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CHAPITRE XXXIX
Election, mission et instruction des soixante-douze disciples. — Leur retour. — Noms écrits dans le ciel. — Heureux les yeux qui ont vu Jésus-Christ ! son joug est doux, et son fardeau est léger, — Amour de Dieu et du prochain. — Bon Samaritain. — Marthe et Marie.
ON croit communément que Jésus partit alors de Jérusalem pour retourner en Galilée. Soit ue avant son départ, soit après son arrivée, car on HE 1 ne trouve rien qui le décide, ni si ce fut pour UE la Judée ou pour la Galilée qu'était destinée la nouvelle mission qu'il fit faire en ce temps-là ; de quelque manière que ce soit, il est écril
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«qu'après cela le Seigneur choisit soixante- « douze autres disciples, et qu'il les envoya « deux à deux devant lui dans toutes les villes «et dans tous les lieux où lui-même devait «aller (4); et il leur disait » comme il avait dit aux apôtres lorsqu'il les avait envoyés exercer le même ministère : « À la vérité la moisson est « grande, mais le nombre des ouvriers est pe- «tit. Priez donc le maître de la moisson d’en- «voyer des ouvriers à sa moisson. Allez, ajou- «ta-t-1l encore, voici que je vous envoie comme «des agneaux au milieu des loups. Ne portez «avec vous ni bourse, ni sac, ni souliers, et « sur le chemin ne saluez personne (2). En quel- «que maison que vous entriez, commencez par « dire : La paix soit sur cette maison ; et s’il y «a là un enfant de paix, votre paix s’arrêiem «sur lui, sinon elle reviendra à vous. Demeu- «rez au reste dans la même maison, buvant et « mangeant de ce qui s’y trouve: car l’ouvrier «mérite sa récompense. Ne passez point d’une
(1) 11 devait bientôt les suivre en personne. À présent il les suit-encore, mais par sa grâce. Car, dangla conduite ordinaire de Dieu, la prédication, dit saïnt Grégroire, marche devant, et le Seigneur vient habiter dans nos âmes après que la parole sainte lui a préparé les voies. Ainsi tous les prédicateurs peuvent être appelés les précurseurs de Jésus-Christ.
(2) Ce discours du Sauveur n’est que la répétition de la première partie de celui qu’il fit aux apôtres, page 248 et suivantes du tome Ier, où l’on renvoie pour les éclaircissements. Hi y a cependant de légères différences. Ces mots, par exemple, Ne saluez personne, ne se trouvent que dans celui-ci. Ils n’inter< disent que les civilités qui pourraient causer un retardement considérable, et non le salut donnéen passant et sans s'arrêter, C’est comme si nous disions, si vousrencontrez quelqu'un de connais sance, ne vous arrêtez pas à faire de longs compliments.
« maison à une autre; et en quelque ville que «vous entriez, si on vous y reçoit, mangez de «ce qu'on vous servira (3). Guérissez les ma- « lades qui y seront, et dites-leur : Le royaume « de Dieu est proche de vous, Mais, en quelque « ville que vous entriez, si on ne vous y re- «çoit point, allez dans les rues, et dites: Nous « secouons contre vous jusqu'à la poussière qui « nous est demeurée de voire ville (4). Sachez «néanmoins, devez-vous leur dire encore en les «quittant, sachez que le royaume de Dieu est « proche, Je vous déclare qu'au dernier jour
(3) Un de nos beaux esprits, que la religion ne comptera jamais parmi ses panégyristes, a dit pourtant que le christianisme est plein de bon sens. Il a bien dit, s'il n’a pas cru avoir fait une découverte, Pour appliquer ce mot, rien n’est plus raison-'
nable que cet ordre donné aux disciples : Mangez de ce qw'on vous servira. S'il est bon, mangez-le avec actions de grâces ; s’il ne l’estpas, avec résignation. Il serait de mauvaisexemple qu’un apôtre parût délicat sur la nourriture ; mais, en supposant qu’il demeure dans les bornes de Ja sobriété, il y aurait du serupule à refuser, comme trop délicates, les viandes qu’on lui sert. L’apostolat est comme la guerre, où l’on est tantôt bien, et tantôt mal. 11 faut savoir, comme saint Paul, y profiter de l'abondance et y souffrir la disette. Un jour répare l’autre, ct sert à conserver les forces nécessaires pour supporter les travaux pénibles du ministère. Une raison de plus, c’est qu’en s’abstenant de toucher aux mets présentés, on contristerait les hôtes charitables quise font un devoir de religion de traiter de leur mieux ceux qui la prêchent avec tant de sueurs et de fatigues. Je ne sais si cette raison seule n'aurait pas suffi pour empêcher Jésus de jeûner à la table de Marthe et de Marie,
(4) Ailleurs, tome premier, page 246, note 8, cette poussière est secouée pour servir de témoignage contre les habitants; jei c'est en signe Ge détestation. En la secouant, Les disciples leur déclarent qu'ils ne veulent rien emporter de leur ville maudite, de peur que lamalédiction qu'elle s’est attirée ne demeure attachée à la poussière même qu’ils en emporteraient, et ne les suive jusque hors de ses limites.
« Sodoïhe sera traitée moins rigoureusement que «cette ville-là. 7 « Alors il commença à reprocher aux villes «Où il avait fait plusieurs miracles, qu'elles «n'avaient point fait pénitence. Malheur à toi, « Corozaïn ! malheur à toi, Bethsaïde! car, si «les miracles qui ont été faits chez vous avaient «été faits dans Tyr et dans Sidon (5), il y a «longtemps qu'elles auraient fait pénitence «dans le sac et dans la cendre. Mais aussi je «vous dis qu'au jour du jugement il y aura « moins de rigueur pour Tyr et pour Sidon que «pour vous. Et toi, Capharnaüm, est-ce que «tu t'élèveras jusqu’au ciel? tu seras abîmée «jusqu'aux enfers. Car, si les miracles qui «ont été faits chez toi avaient été faits dans a Sodome, peut-être subsisterait-elle encore «aujourd’hui.» La raison de ces différents trai-
(5) Pourquoi Jésus-Christ n’a-t-il pas accoïdé à ceux qui en auraient profité ces grâces abondantes qu’il prodiguait à ceux qui en ont abusé P C’est ici un de ces jugements de Dieu dont il faut adorer la profondeur sans chercher à la pénétrer. Ce que l’on doit croire, c’est 1° que les habitants de Tyr et de Sidon n'étaient pas prédestinés, puisque Dieu ne leur a pas donné les grâces qui les auraient certainement sauvés ; 2° quoiqu'ils n’aient pas eu ces grâces, dont l'effet est certain, qu’ils seront cependant justement condamnés, parce qu'ils auront eu les secours nécessaires et suffisants pour s'abstenir des crimes qui seront le juste sujet de leur condamnation; 80 que ceux qui auront eu des secours surabondants seront jugés avec plus de rigueur que ceux qui n’en auront eu que de suffisants; que l'enfer de chrétien sera donc plus rigoureux que celui de l’idolâtre ; et, en général, que les crimes commis en feront moins la différence que les grâces méprisées ou rejetées, puisque avec de ÿlus grands crimes, tels que furent ceux de Sodome, et avec dé moindres grâces, on sera moins sévèrement ‘puni gu’avec de moindres crimes et de plus grandes grâces,
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tements se trouve dans les paroles suivantes que le Sauveur adresse aux disciples : « Celui, leur « dit-il, qui vous écoute, m'écoute; celui qui « vous méprise, me méprise; et celui qui me « méprise, méprise celui qui m'a envoyé; » paroles qui nous- apprennent que mépriser Dieu dans {a personne de ses envoyés, c’est le plus grand de tous les crimes, puisque c’est celui de tous qui sera le plus rigoureusement puni.
« Or, les soixante et douze revinrent tout « joyeux des succès de leur mission. Seigneur, « disaient-ils, les démons mêmes nous sont as- « sujettis par la vertu de votre nom. Jésus leur « dit : Je voyais Satan tomber du ciel comme « un éclair. » On ne convient pas du sens de cette mystérieuse parole : veut-elle dire que lorsque les disciples chassaient les démons par la vertu du nom de Jésus, le Sauveur voyait le chef des légions infernales tomber de la région supérieure de l'air, d'où il exerçait sa tyrannie sur le genre humain? ou bien se rappelait-il en ce moment celui de la première chute de Lucifer, lorsqu'en punition de sa révolte, cet esprit superbe fut précipité du haut des cieux au fond de l’abime? Si, de ces deux sens, le premier paraît le plus naturel, le second n'est pas sans vraisemblance ; car, quoique les disciples reconnussent qu'ils n’avaient rien fait qu’au nom de leur maître, et qu'ils lui rapportassent la gloire de leurs succès, ils pouvaient cependant en concevoir une secrêle complaisance. En reconnais-. sant que l’on n’est que l'instrument de Dieu, on peut s’enorgueillir encore d’avoir été préféré au reste des humains pour servir d’instrument à de
grandes choses. Aïnsi, soit que ce fût pour réprimer l'orgueil naissant des disciples, ou seulement pour le prévenir, l'exemple de Satan ne pouvait venir ici que fort à propos : ce qui suit ne paraît pas s’écarier de cette explication. « Voit I, continue le Sauveur, que je vous ai donné le « pouvoir de marcher sur les serpents et sur les « scorpions, et sur toutes les forces de l’ennemi (6), säns en recevoir aucun mal; cependant ne vous réjouissez pas de ce que les démons vous sont soumis, mais réjouissez-vous (1) de ce que vos noms sont écrits au ciel (8). »
(6) Les serpents et les scorpions sont appelés les forces de
Pennemi, parce que tout ce qui est malfaisant dans la nature ‘ sert d’instrüment au démon pour nüire aux hommes.
(1) Réjouissez-vous davantage dé ce qui est solide que de ce qui est éclatant, de ce qui est durable que de ce qui est passager, de ce qui rend agréable à Dieu que de ce qui fait paraître grand aux yeux des hommes. Le miôindre dégré de vertu vaut riéux que le pouvoir de ressuseiter les morts.
(8) Les noms peuvent être écrits au ciel, ou par la prédestination, ou paï la justice actuelle. Écrits de la première manière, ils y demeureront toujours, parce que les décrets äbsolus de Dieu sont immuables. De la Seconde manière ils peuvent être effacés, parce que l’homme peut perdre la justice qui lui donnait droit au royaume du ciel. Or, de laquelle de ces deux manières Jésus-Christ dit-il aux disciples que leurs nos sorit écrits dans le ciel? C’est cé que Pon ignote ; et, le Sativeur ne s’étant pas expliqué davantage, ik y aurait de la témérité à p'ohoncer aflirmativement pour l’une ou poux l’autre. Le plus probables, c’est qu’il leur apprend seulement que leurs noms sont écrits au ciel à titre de justise, S'il leur avait décläré qw’ils étaient prédestinés, cette faveur, une des plus grandes que Dieu puisse faire en ce monde, aurait été accordée aux disciples, et refusée aux apôtres, ce qui n’est pas à présumer. Îlest bien vrai que ceux-ci étaient confirmés en grace, ét qué leur prédéstination était certaine : mais ils Weri avaient pasla certitude, et ils croyaient téujours qu’ils pouvaient pécher et se perdre : nous en avons la preuve dans saint Paul, On ne peut pas douter raisonnablement qu'ilne
Le meilleur de tous les maîtres ne pouvait pas être insensible aux progrès que faisaient ses chers disciples dans la connaissance des choses du ciel. « À l'heure même désus tressaillit de «joie dans un mouvement du Saint-Esprit, et «dit : Je vous bénis, mon Père, Seigneur « du ciel et de la terre, de ce que vous avez «caché ces choses aux savants et aux sages, et «que vous les avez révélées aux simples et au «petits (9). Oui, mon Père, vous l'avez fait, «parce qu’il vous a plu que cela fût ainsi (10). »
l'eût eue aussi cette précieuse assuranc£, si elle avait été donnée aux autres apôtres. Cependant il dit : Je châtie mon corps,etje le réduis en servitude, de peur qu'après avoir préché les autres, je ne sois peut-être réprouvé moi-même. Un homme assuré de sa prédestination aurait-il pu tenir un pareil langage?
Celui qui aura vaincu, dit Jésus-Christ dans l Apocalypse, mr, 5, je n’effacerai pas son nom du livre de vie. Cette façon de parler ne semble-t-elle pas dire que des noms écrits dans le liyre de vie peuvent encore être effacés, et confirmer l’explication que nous avons déjà dit être la plus probable?
(9) Saint Chrysostome remarque judicieusement que Jésus- Christ ne loue pas son Père de ce que ces choses sont cachées aux sages, mais de ce qu’elles sont révélées aux simples. C’est comme s’il disait : Je vous bénis, mon Père, de ce que vous avezrévélé aux simples ces mystères que VOUS avez laisséignorer aux sages. Cacher ne signifie ici rien de plus ; dans ce sens, ils ont été cachés aux sages qui n’ont pas voulu les voir, et révélés aux simples qui ne l'ont voulu que parce que Dieu leur en a donné la volonté. C’est justice À l'égard des premiers ; à l'égard des seconds, c’est pure miséricorde. La lumière s'est levée au mie Lieu des ténèbres pour ceux qui sont droits. Ceux qui ne le sont pas, ne l'ont pas aperçue. Ïl a paru par les uns et par les autres que le Seigneur est miséricordieux et juste. (Ps.-cxt, 4.)
(10) Dieu se doit à lui-même d'aimer tous ses ouvrages. Vous aimez tout ce qui existe, el vous ne haïssez rien de ce que vous avez fait. (Sap. xx, 25.) Mais il ne doit à personneles prédilections et les grâces de choix, dont il ne faut pas chercher d'autre cause que son bon plaisir.
Jésusparla de la sorte afin que les disciples, qui recevaient immédiatement de lui cette révélatiox, n’ignorassent pas que son Père en était la source, et, par cette raison, le dernier terme de leur reconnaissance. Mais cette vérité ne devait pas en couvrir une autre, c’est que le Fils en dispose comme le Père, et qu’en la communiguant toujours selon les vues et les désirs du Père, il la communique cependant avec une égale indépendance, puisqu'il n’en fait part qu’à ceux qu'il lui plaît d’en éclairer. De si grandes choses sont renfermées dans ces courtes paroles : « Tout m'a été remis entre les mains par mon « Père ; et nul ne sait qui est le Fils que le Père, « ni qui est le Père que le Fils, et celui à qui le « Fils voudra bien le révéler.
« Alors, se tournant vers ses disciples, il Zewr «dit, » comme il avait fait aux apôtres lorsqu'il leur expliquait les mystères du royaume de Dieu : « Heureux les yeux qui voient ce que vous «voyez! car je vous assure que beaucoup de « prophètes et de rois ont désiré voir ce que « vous voyez, et ne l'ont pas vu, et entendre ce « que vous entendez, et ne l’ont pas entendu. »
Puis, adressant la parole au peuple qui accourait en foule pour l'entendre ; « Venez, di- «sat ce charitable Sauveur, venez tous à moi, « vous qui avez de la peine, et qui êtes chargés, «et je vous soulagerai, Mettez mon joug sur «vous, et apprenez de moi que je suis doux et «humble de cœur (11), et vous He le re-
(11) Et vous verrez à l’essai que je ne suis pas un maitre dur et hautain, comme le sont ordinairement ceux de la terre, mais que je suis un maître plein de douceur et d’affabilité, Tel est le
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«pos de vos âmes; car mon joug est doux, et « mon fardeau est léger. »
Vers ce temps-là, (il y a bien de l’apparence que ceci se passa dans une synagogue), « un « docteur de la loi se leva à dessein de sonder «Jésus. Maître, lui dit-il, que ferais-je pour « posséder la vie éternelle? Jésus lui répondit : « Qu’y a-t-il d’écrit dans la loi? Qu’y lisez-vous? «Il repartit : Vous aimerez le Seigneur votre « Dieu de tout votre cœur, de toute votre âme, « de toutes vos forces et de tout votre esprit (12), «et votre prochain comme vous-même (13).
sens littéral de ses paroles, Mais il est si évident d’ailleurs que Jésus-Christ nous enseigne, par ses exemples, à être doux et humbles de cœur, et l’expérience a si bien appris que ce n’est que dans la pratique de ces vertus que se trouve la paix de l'âme, qu’il n’est pas surprenant que l’on se serve ordinairement de ce texte pour exprimer ces deux vérités.
(12) Aimer Dieu de tout son cœur, de toute son âme, de toutes ses forces et de tout son esprit, c’est donner à Dieu toutes ses affections, toutes ses sensibilités, toutesses œuvres, ettoutes ses pensées; c'est, en un mot, aimer Dieu parfaitement. Cette perfection n’est pas de cette vie, où l'or de lacharité n’est jamais sans alliage, et ce n’est que dans le ciel que le précepte a son entier accomplissement. Cependant, comme la perfection en fait partie, l'obligation de cette vie est d’y tendre sans cesse et de travailler à augmenternotre amour, jusqu’à ce qu’il occupe tout notre esprit, qu’il remplisse tout notre cœur, et qu'il épuise toutes nos forces. L'Être infiniment aimable doit être infiniment aimé. Dieu seul peut à cet égard s'acquitter envers lui-même. Mais la créature, incapable d’un amour infini, doit au moins aimer Dieu sans mesure, et sans autres bornes que celles que Dieu a données sa capacité d'aimer , c’est ce que signifie cette parole de saint Bernard, qui renferme un sens très-exact : La mesure d'aimer Dieu, c’est de l'aimer sans mesure.
Croire que l'on aime Dieu autant qu’il mérite d’être aimé, c’est ne pas connaître Dieu ; et croire qu’on l’aime autant qu’on peut l’aimer, c’est ne pas se connaître soi-même.
(43) Et non autant que soi-même; car on a droit à la préfé-
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« Vous avez bien répondu, lui dit Jésus : faites « cela. et vous vivrez, »
En donnant lui-même la réponse à sa question, le docteur de la loi faisait voir assez clairement qu'il ne l'avait pas faite à dessein de s'instruire. Lorsqu'on veut apprendre, l’on ne demande pas ce qu’on sait déjà. Il avait donc quelque autre intention qui ne pouvait êtré que mauvaise : On avait droit au moins de l’en soupçonner. C'est de quoi « voulant se justifier, » il fit une autre question plus difficile à résoudre, surtout en ce temps-là, où les devoirs de la charité n'étaient pas aussi clairement connus qu'ils l'ont été depuis la publication de l'Évangile. «11 «dit donc à Jésus : Et qui est mon prochain?
« Sur quoi Jésus fit cette réponse : Un homme «qui allait de Jérusalem à Jéricho, tomba en-
rence, et, dans certaines circonstances, on est obligé de se la donner. Par exemple, on est dans l’obligation de préférer son salut au salut de quiconque, ét même au salut du monde entier. Mais on est obligé de sacrifier jusqu’à sa propre vie, s’il le faut, au salut éternel d’un seul homme, Ceux qui demandent si l’on doit sacrifier sa perfection au salut du prochain, oublient que travailler au salut du prochain, c’estune œuvre plus parfaite que toutes celles qu’on pourrait faire à la place de céllesci“ Pour ce qui regarde les biens corporels, si on a droit de se prérérer aux autres, on n’en a pas l'obligation. C’est au contraire uñe charité très-parfaite de préférer les autres à soi-même ; et lé droit de se préférer aux aütres n’a lieu que dans la concurrence des mêmes besoins. Ainsi ce qui est absolument nécessaire au besoin de la vie, j'ai droit de ne le céder à personne; mais je suis obligé de sacrifier mon Superflu aux besoins d'autrui, mes commodités à ses nécessités ; ét, pour exprimer ceci dans le langage de l’Ecriture, je puis garder pour moi le morceau de pain nécessaire pour me sustenter, et la seule tunique que j'ai pour mé couvrir ; mais si j'ai un pain entier, je dois le rompré avec celui qui a faim, et Si j'ai deux tuniqués, je dois én donner une à celui qui nef “à pas.
etre les mains des voleurs qui le dépouillèrent, «et, après l'avoir chargé de coups, le laissèrent «à demi mort. Il arriva par hasard qu’un prêtre «tenait le même chemin: il vit cet homme et « passa outre ; de même un lévite étant près de «là, et l'ayant vu, passa aussi; mais un Sama- «ritain qui faisait voyage vint jusqu'à lui, et, «le voyant, il fut touché de compassion. Il s’en «approcha, banda ses plaies, après y avoir «versé de l'huile et du vin; il le mit ensuite sur «son cheval, le mena à une hôtellerie et prit «soin de lui. Le jour suivant, il tira de sa bourse «deux deniers d'argent qu'il donna à l'hôte, «en lui disant: Ayez soin de cet homme-là, « et tout ce que vous aurez dépensé de plus, je «vous le rendrai à mon retour. Qui de ces trois «vous semble avoir été le prochain (14) de
(14) C'est-à-dire, l'avoir tenu pour son prochain ; car t'est là ce quiétait en question. Le mot de prochain est un terme relatif; si je suis proche de vous, vous êtes proche de moi. On peut donc dire, je suis votre prochain pour signifier, je vous regarde comme mon prochain. Il fallait bien qu’on l’entendit ainsi che les Juifs, puisque Je docteur dela loi, homme de profession vétilleuse, n’incidente pas ainsi sur les termes. Cette histoire nou apprend trois choses : la première, que la qualité de prochain s’é. tend à tous les hommes sans exception, puisque, malgré l’antipathie nationale et l’opposition des deux cultes, le Samaritain l'est du Juif, et le Juif du Samaritain ; la seconde, qu’il n’y a de véritable charité à l'égard du prochain, que celle qui se prouve par les effets ; la troisième, que les simples, lorsqu'ils ont l’âme droite, connaissent mieux leurs devoirs queles savants, puisque c’est un Samaritain qui fait ici la leçon aux Juifs, et un laïque à des prêtres er à des docteurs.
Ces vérités, qu’on ne peut pas douter que Jésus-Christ n’ait voulu enseigner au docteur par l'exemple du Samaritain, sont peut-être ce qui fait le mieux voir que c’est iciune histoire véri- {able, et non une simple parabole. La parabole peut servir à développer une vérité et à la rendre sensible ; mais il n’y a qu’un
«celui qui tomba entre les mains des voleurs? « C'est, repartit le docteur, celui qui a usé de « charité envers lui. Sur quoi Jésus lui dit : AI- « lez, et faites de même. »
Jésus faisait alors des courses évangéliques. « Un jour que lui et ses disciples étaient en « chemin, il entra dans un bourg, et une femme «nommée Marthe le reçut en sa maison ; «elle avait une sœur nommée Marie, qui se «tenait assise aux pieds du Seigneur et qui « écoutait sa parole. » En même temps qu’elle nourrissait sa piété, on peut dire qu’elle remplissait un devoir de civilité. Il était convenable qu’en attendant le repas, quelqu'un de la maison int compagnie à un hôte si respectable. « Gc- «pendant Marthe se donnait beaucoup de peine «à apprêter plusieurs choses; elle s'arrêta et « dit: Seigneur, ne considérez-vous point que «ma sœur me laisse travailler toute seule ? Di- «tes-lui. donc qu’elle m'aide. Marthe, Marthe, «lui répondit le Seigneur, vous vous inquié- «tez, et vous vous embarrassez de bien des « choses ; après tout, une seule est nécessaire « (15). Marie a choisi la meilleure part, qui ne
fait réel non supposé qui puisse être donné en exemple. On ne prouvera pas à un chrétien qu'il peut apprendre d’un mahométan la charité à l’égard du prochain, en feignant que le mahométan l’aurait exercée dans une circonstance où grand nombre de chrétiens ne l’exercent pas. Mais, si ce mahométan l’a exercée en effet, son exemple prouve, etiln’ya rien à repliquer.
(15) Plusieurs interprètes l’entendent d’un seul mets, d’où ils concluent que le Seigneur reprenait le soin superflu que se donnait Marthe pour en apprêter plusieurs. Ce sens, outre qu’il est moral, paraît venir assez naturellement au texte. Cependant, comme il est dit que Jésus-Christ voyageait avec ses disciples, et aue lon a peine à croire que les deux sœurs ne les aient pas in°
« lui sera point ôtée (16). » Par cette courte réponse il faisait l'apologie de ceux qui donnent au repos de la contemplation tout le temps qui n’est pas pris sur le devoir ; et il les vengeait d'avance des railleries impies qu’en font les libertins, et des tracasseries indécentes que leur fait souvent essuyer une humeur inquiète ou contredisante.
vités avec leur maître, un seulplat, supposé mêmequ’ileütsuff, ne pouvait pas être présenté honnêtement à une compagnie si nombreuse ; et ce sens si naturel souffre déjà cette première difficulté. Une autre plus embarrassante, c’est qu’il paraît, par la suite du discours, que le Sauveur oppose ici occupation à occupation, celle de Marie à cellede Marthe. Marie, dit-il, a chotsi la meilleure part; c'est dire équivalemment que celle de Marthe est moins bonne. Que peut signifier alors l'unique nécessaire, sinon l'affaire du salut à laquelle Marie était occupée directement, tandis que Marthe, dont l'occupation n’y. était pas contraire, n’y travaillait qu’indirectement ? Car ce qui était l’objet direct de son travail, c'était la réfection corporelle, qui ne saurait être l'unique nécessaire, mais qui peut s’y rapporter, et qui s’y rapportait en effet dans la circonstance où se trouvait Marthe. La part qu’elle avait choisie était donc bonne. Mais celle de Marie, uniquement occupée de Jésus-Christ et de sa parole, était meilleure.
La contemplation vaut mieux que l’action qui n’est pas d’obligation. Mais, si l’action était d'obligation, la contemplation mise à sa place ne serait plus qu’une illusion.
L'union des deux fait la perfection de cette vie, où la prière est nécessaire, et le travail indispensable.
(16) L'action, qui suppose des besoins et des misères, passera avec cette vie, qui en est pleine. La contemplation demeurera, ou plutôt elle sera parfaite, lorsqu’au lieu de ce faible rayon des splendeurséternelles qu’elle ne fait qu'entrevoiriei-bas, elle verra la lumière dans sa source, et l'essence divine dans elle-même.
CHAPITRE XL
Oraison dominicale selon saint Luc. — Persévérance dans la prière. — Dieu donne ce qu’il faut. -- OEil pur. — Pharisiens condamnés.
Nous donnerons les faits suivants dans l’ordre où les a placés un des évangélistes. Il est impossible de leur assigner des dates précises pour le
- temps et pour le lieu. Si nous avions ces connaissances, notre curiosité serait plus satisfaite : en serions-nous plus édifiés et plus salutairement instruits? On trouvera aussi quelques discours du Sauveur qui semblent n'être que la répétition d'autres discours qu’on a déjà lus. Ils le sont en effet, non pas à cause qu’un évangéliste redit ce qu’un autre évangéliste avait déjà dit (ceux qui sont répétés de cette manière ne se lisent qu’une fois dans cet ouvrage), mais parce que le Sauveur même les a prononcés plus d'une fois, et dans des circonstances différentes. Ouire qu'il n'arrive guère qu'ils soient par-. faitement semblables, on ne se fera pas une peine de relire ce que Jésus-Christ n’a pas jugé inutile de répéter.
« Un jour done qu'il priait en un certain lieu, «après qu’il eut cessé de prier, un de ses dis- «ciples lui dit : Seigneur, enseignez-nous à «prier, ainsi que Jean l’a lui-même enseigné à «ses disciples. Il leur dit : Quand vous voudrez
« prier, dites : Père, que votre nom soit sanctifié ; «que voire règne arrive ; donnez-nous aujour- «d’hui notre pain de chaque jour ; remettez- «nous nos offenses, puisque nous remettons à «tous ceux qui nous sont redevables, et ne nous « induisez pas en tentation. »
C'était l’occasion naturelle de faire encore mieux connaître aux disciples l'utilité et l’efficacité de la prière. C'est pourquoi « Jésus leur «dit ensuite, usant à son ordinaire de figures et «de comparaisons sensibles : Si quelqu'un de « vous avait un ami qu’il allât trouver à minuit, «et auquel il dit : Mon ami, prêtez-moi trois «pains, parce qu'un de mes amis qui passe est «arrivé chez moi, et que je n’ai rien à lui of- «frir; et que cet homme lui répondit du de- «dans du logis: Ne m'importunez point, ma «porte est fermée, et nous sommes au lit, mes «enfants et moi; je ne saurais me lever pour «vous en donner. Si néanmoins l’autre s’opi- «niâtrait à heurter, quand celui-ci ne se lèverait «point pour lui en donner, parce qu'il est son «ami, je vous dis qu’il ne laisserait pas de se «lever à cause de son importunité, et qu'il lui «en donnerait autant qu'il lui en faut. Je vous « dis de même: Demandez ét on vous donnera.
« Cherchez et vous trouverez. Heurtez et on « vous ouvrira, Car quiconque demande recoit, «qui cherche trouve, et on ouvrira à celui qui «heurte, »
Ainsi, pourvu que la persévérance soit jointe à la ferveur, 1l est certain, on doit dire même qu'il est de foi que la prière sera exaucée : je dis qu'elle sera exaucée, lors même qu'elle paraîtra
ne l'être pas. Car, et c’est ce qui rend celte foi douteuse el chancelante, il arrive assez souvent que la prière a les qualités dont on vient de parler, et cependant on ne voit pas qu'elle soit suivie de l'effet. Alors le doute s'élève, et la confiance s’affaiblit. C’est que nous ne pensons pas que souvent nous demandons comme salutaire ce qui nous serait effectivement nuisible. Nous ignorons ce qui en est, et voilà pourquoi nous le demandons ; Dieu le sait, et, parce qu'il le sait, il nous le refuse. Dira-t-on que ce soit rigueur ou infidélité de sa part? Mais sa bonté n’en demeure pas là. À la place du bien apparent et du mal réel que nous lui demandions, il nous donne ce qui nous est véritablement salutaire, ce que nous lui demanderions nommémient et préférablement à tout le reste, si nous en connaissions comme Jui les propriétés, ou si nous en prévoyions les suites. C’est ainsi qu'il exauce en paraissant refuser, et tel est le sens caché sous ces paroles qu’ajoute le Sauveur : « Si quelqu'un «de vous demande un pain à son père, est-ce « que son père lui donnera une pierre? ou s’il « demande un poisson, son père lui donnera-t-il «un serpent au lieu d’un poisson? ou s’il demande «un œuf, son père lui présentera-t-il un scorpion ? « Si donc vous, tout méchants que vous êtes, vous « savez donner de bonnes choses à vos enfants, «à combien plus forte raison votre Père céleste « donnera-t-il le bon esprit à ceux qui le lui «demandent ? »
Les maximes suivantes avaient été déjà prononcées en présence des apôtres ; mais il est assez probable que la plupart des disciples ne les
avaient pas entendues. Jésus les répèle donc, et dit: « On n’allume point une lampe pour la « metire dans un lieu caché, ou sous le bois- «seau; mais on la met sur le chandelier, afin «que ceux qui entrent voient la lumière (1).
«Votre œil est le flambeau de votre corps. Si « vous avez l'œil net, tout votre corps aura de « la lumière ; mais si vous avez l'œil gâté, votre « corps Sera aussi dans les ténèbres. Prenez « donc garde que la lumière que vous avez ne «soit que ténèbres. Si donc tout votre corps est «éclairé sans qu’il y ait en lui aucunes ténèbres, « tout sera lumineux, et il vous éclairera comme «une lampe brillante.
«Lorsque Jésus parlait, un pharisien le pria « de dîner chez lui. Jésus entra et se mit à ta- « ble. Alors le pharisien raisonnant en lui-même, «se demandait pourquoi Jésus ne s'était point « lavé avant le diner. Le Seigneur, qui voyait «ses pensées, lui dit, » et aux autres de sa secte dont plusieurs étaient invités à ce repas : « Vous autres pharisiens, vous nettoyez le de- «hors de la coupe et du plat; mais ce qui est «au dedans de vous est plein de rapines et « d’iniquité, »
Ici l’homme est comparé à un vase. Le corps est le dehors de ce vase, et l’âme en est le dedans. Or, les pharisiens qui étaient fort exacts à se laver le corps, mais qui se souciaient peu de purifier leur âme, étaient comme celui qui prendrait bien de la peine pour nettoyer le dehors d’un vase, tandis qu'il laisserait le dedans
(1) Tome premier page 157.
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plein d'ordures. Un domestique qui le ferait “serait traité de fou. Aussi le Sauveur ne les épargne pas, et profitant de cette occasion de leur dire en face ce qu'ils ne méritaient que trop d'entendre : « Insensés, leur dit-il, est-ce que « celui qui a fait lé dehors n’a pas fait aussi le « dedans ? Cependant, » ajouta-t-il, car il voulaitles humilier, et non les désespérer, « cepen- « dant donnez l’aumône de ce qui vous reste, ef « toutes choses vous seront pures (2). »
Négliger l’aumôné qui est de préceple, pour s'attacher supérstitieusement à des usages que Dieu ne prescrivait pas, et qui n'étaient fondés que sur des traditions humaines, était une des illusions des pharisiens. C’en était une autre de se croire justes parce qu’ils observaient scrupuleusemént les moindres préceptes, tandis qu’ils manquaient aux devoirs fondamentaux de la religion et de la morale; c'est ce que Jésus-Christ anathématise par ces paroles : « Malheur à vous, «pharisiens ! parce que vous payez la dîme de « la menthe ét de la rue, et de toute sorte de «légumes, et que vous laissez la justice et l’a- « mour de Dieu. Il fallait observer ces choses-
(2) C'est-à-dire votre conscience sera purifiée : dès lors tout sera pur devant Dieu qui ne connaît pas d'autre pureté ni d'autre impureté que celle de la conscience. L’aumône ne la purifie pas directement et par elle-même; ce ne peut être que l'effet de ia pénitence; mais la pénitence est accordée à l’aumône qui se trouve étre ainsi la première cause de la justification du pécheur. C’est en ce sens qu'il faut entendre les textesde l'Écriture qui promettent à l’aumône la rémission des péchés. Ces promesses sont si formelles que l’on ose assurer que, parmi ceux qui font d'abondantes aumônes, très-peu sont réprouvés, si même il en est quelqu'un. Il est’permis d’en douter.
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« ci, sans omettre celles-là (3). 5 Ensuite il frappe leur orgueil, et démasque leur hypocrisie : « Malheur à vous pharisiens ! dif-il encore, « parce que vous aimez à tenir les premiers rangs « dans les synagogues, et à être salués sur la « place publique (4). Malheur à vous ! parce que
(3) C’est ici un de ces oraclès qui renferment plus de sens que les volumes entiers ne peuventen contenir. En réglantl’ordre des devoifs il assuré Pobéérvation de tous. Manquer aux principaux tandis qu’ôn est scrüpuleux observateur dés petits, si ce n’est pas l’effet d’une hypoerisie détestable, e’est au moins de toutes lesillusionsla plusgrossière.L’illusion contraire qui faitmépriser les petits devoirs etn’estimer que ceux quiparaissentimportants, celle-ci, dis-je, pour être moins grossière, n’en est que plus dangereuse; et parce qu’elle est beaucoüp plüs répandue élle se trouve être aussi beaueoup plus pernicieuse. On peut manquer aux petits devoirs, et on y manque souvent par surprise, par inattention, par faiblesse. Mais ÿ manqüér par ce qu’on éroit que Dieu ne Ié$ exigé pas, c’est contredire à sà parole. Croire qu’il les exige, et les traiter cependant de minuties, c’est équivalemment le traiterlui-même de minutieux. Dire qu’on s’avilirait en les accomplissant, c’est s’élever jusqu’à Dieu, ou l’abaisser jusqu’à soi ; c’est au moins lé placer au-dessous dé tout cé que l’on respecte dans lémonde : éar rougit-on de rendreles moindres servicésaux grands de la terre P Insulter à ceux qui les accomplissent, c’est outragerles saints,etdansleur personne celui qu’ils servent avec cette parfaite fidélité dont on fait la matière de ses injustes mé pris. S’estimer plus qu'eux, parce qu’on ne s'arrête pas, dit-on, à ces bagatelles, c’est vouloir tirer sa gloire de la bassesse de ses ‘ motifs. Car n’obéir à Dieu que dans les occasions importantes, et lorsque, fa foudre à la maïñ,il menace de punir la désobéissance par des châtiments éternels, c'est n’ägir que par le motif d’une crainte servile. Mais lui obéir lorsqu'on pourraitlui désobéir sans crime, faire sa volonté lorsqu'il semble plutôt prier que commander, c’est agir par amour, car quel autre motifpeutsoutenir l’obéissance lorsqu'il n’y a ni paradis à perdre ni enfer à redouter ? Voilà cépendant ce que lon appelle petitesse de génié, tandis qu'avec ses basses et rampantes vVertus, si ce n’est pastrop dire encore, On se met au rang des âmes fortes et élevées.
(4) Le croirions-nous, si nous ne l’entendions de labouche de celui qui est la vérité même, quele désir immodéré des distinc-
«vous êtes comme ces sépulcres qu’on ne voit « point (5), et sur lesquels on marche sans s’en « apercevoir. »
. Outre les pharisiens, il y avait à ce repas plusieurs docteurs de la loi. Jésus ne les avait pai encore apostrophés ; mais leurs mœurs ressem-« blaient si fort à celles des pharisiens, qu'ils crurent se reconnaître dans la peinture que le Sauveur faisait de ceux-ci. « Sur quoi un de ces «docteurs de la loi prenant la parole lui dit : « Maître, en parlant de la sorte vous nous faites «aussi injure à nous-mêmes. » Il aurait mieux dit qu’il leur faisait justice. Mais il ne se trompait pas en s’appliquant à lui-même et à ceux de sa profession ce qu’il venait d'entendre. Voici ce que Jésus y ajouta en lui adressant directement la parole, « Il lui dit donc : Malheur à vous aussi, « docteurs de la loi ! parce que vous chargez les «hommes de fardeaux qu'ils ne peuvent por- «ter, et que vous n'y touchez pas même du « doigt (6). Malheur à vous qui bâtissez les sé-
tions et des préséances suffit pour mériter cette épouvantable malédiction?
(5) Sépulcres couverts, viees cachés; sépulcres blanchis, vices varés des couleurs de la vertu.
(6) On dit, et avec raison, que les saints sont sévères à euxmêmes, et indulgents à l'égard des autres. Ceux qui sont indulgents à eux-mêmes et aux autres sont ordinairement de bonnes âmes, mollessi l’on veut, ettrop faciles.Celuiqui est en même temps sévère aux autres et à soi-même peut bien avoir le caractère dur ; mais, puisqu'il ne s’épargne pas plus qu’il n’épargneles autres, il fait voir par là qu’il y va de bonne foietqu’il ale cœur droit. Mais ceux qui sont indulgents pour eux-mêmes, et sévères pour les autres, sont nécessairement des caractères faux et méchants. Ils ne peuvent pas croire que la sévérité dont ils usent à l'égard des autres soit d'obligation, puisqu'ils ne l’exercent pas
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« pulcres des prophètes ! Cependant vos pères «les ont mis à mort. Certainement vous faites «bien paraître que vous approuvez ce qu'ont « fait vos pères; car ils ont tué les prophètés, «et vous leur bâtissez des tombeaux. »
En effet, rendre ces honneurs c'était reconnaître que ceux que leurs pères avaient mis à mort, étaient de véritables prophètes, et mettre à mort ensuiteceux qui avaient les mêmes, caractères de prophétie, c'était, par ces honneurs mêmes, fournir contre eux la preuve sans réplique qu’ils étaient meurtriers des prophètes ; car, que pouvaient-ils répondre à ceci: Ceux que vous avez massacrés n'étaient pas différents de ceux à qui vous avez bâti des tombeaux ?
Que s'ils ne l’avaient pas encore fait, ils allaient le faire incessamment, comme Jésus-Christ l'avait déjà prédit : car c’est de lui-même, c'’està-dire, de la sagesse éternelle qu'il parle, lorsqu'il ajoute cette prédiction, qu'il répéta encore aux approches de sa passion. « C’est pour cela « que la sagesse de Dieu a dit: Je leur enverrai «des prophètes et des apôtres, et ils met- «tront les uns à mort et persécuteront les au- «ires, afin qu'on demande compte à cette na- «tion du sang de tous les prophètes (7) qni a été
sur eux-mêmes, ni que l’indulgence qu’ils ontpour eux-mêmes puisse être permise, puisqu ils ne l'ont pas pour les autres, Done, et c’est en cela qu’ils sont méchants, leur indulgence vient decorruption, etleur sévérité decruauté. Et ilssont faux et hypocrites, en ce que la sévérité qu’ils ont pour les autres, ils tâchent de persuader au monde qu’ils l'ont aussi pour eux-mêmes.
(7) Le meutre de tous les prophètes était un crime national
dont Dieu a pu justement faire porter toute la peine temporelle à la génération qui y avait mis le comble par le meurtre d’un
«répandu depuis la création du monde, depuis «le sang d’Abel jusqu’au sang de Zacharie, qui « a été tué enire l’autel et le temple, Oui, je vous «le dis, on en fera rendre compte à cette na- «tion. »
Il avait encore un repoche à faire à ces faux docteurs, et dans leur personne à ceux qui, chargés de montrer le droit chemin au peuple, abusent de sa confiance pour l’égarer, Il finit donc ainsi: « Malheur à vous, docteurs de la « loi ! parce que vous avez pris la clef de la « science (8), que vous n'êtes pas entrés vous- «mêmes, ei que vous avez empêché d'entrer « ceux qui se présentaient. »
« Lorsqu'il leur tenait ces discours, les pha- « risiens et les docteurs de la loi se mirent à le «presser vivement et à l’accabler de questions, «lui tendant des piéges, et cherchant à tirer
_«de sa bouche de, quoi l’accuser (9). » IL est
plus grand nombre de prophètes, et encore plus par celui du Seigneur des prophètes. On ne voit pas si clairement comment le meurtre d’Abel a pu être imputé aux Juifs, Caïn n’ayant jamais pu étre censé faire partie de ce peuple. On dit qu’ils se montrèrent ses enfants d'imitation, dans le même sens qu’ils sont appelés parle Sauveur les enfants du démon. Quoi qu’ilensoit decette raison, il est certain que, comme ils l’ont imité dans le crime, îls lui ont ressemblé dans la peine. Leur bannissement par toute la terre, et le caractère de réprobation qu’ils portent gravé sur le front, sont des traits si visibles.de ressemblance, que l’on ne peut douter que, par Le châtiment du fratricide, Dieu n’ait eu en vue de figurer celui qu’il réservait aux déicides,
(8) L'interprétation des Écritures qu’ils étaient chargés d’expliquer au peuple, Ils ne voulurent pas y reconnaître le Messie, etempéchèrent qu’on nel’y reconnût.Malheur au peupleséduit! mais mille fois malheur aux auteurs de la séduction! Coupables de Ja perte de tout un peuple, ils porteront la peine de tout un peuple.
(9) Il n’est pas dit s’ils trouvèrent alors ce qu’ils cherchaient,
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yrai qu'il ne les épargnait pas, et on doit être surpris que le plus doux des hommes, celui qui a toujours paru le plus indulgent à l'égard des pécheurs, se soit élevé contre ceux-ci avec tant de force et les ait traités avec si peu de ménagement. Il y a plusieurs raisons de cette conduite, dont la principale est que ces pécheurs se croyaient justes, Car, parce qu'ils se croyaient justes, ils n'avaient que du mépris et de la dureté pour les pécheurs ; et, par cela seul, 1ls méritaient d’être traités comme ils traitaient les . autres. Mais, de plus, parce qu'ils se croyaient justes ils ne devaient pas être traités d’une autre manicre; et ce ton était le seul qui fût capable de les corriger. Il n’y a rien à dire à celui qui s’ayoue pécheur et qui connaît toute l’énormité de son péché; ou, si on lui parle, ce n'est que pour lui présenter la miséricorde qui le rappelle et qui lui tend les bras. Mais, au pécheur qui se croit juste, surtout s’il fait consister sa justice dans son iniquité même, il faut, à quelque prix que ce soit, lui faire connaître la fausselé de sa justice et son iniquité trop réelle. Il faut lui arracher le bandeau dont il s’aveugle, Il faut fouiller dans son cœur pervers, en tirer les vices que son hypocrisie y recèle, les peindre avec leurs couleurs naturelles, et lui porter jusque sous les yeux ce portrait hideux, si différent de celui qu’il s'était fait de lui-même. L’entreprise est hasardeuse. On sait ce qu’elle a coûté au Sauveur et à plusieurs des ministres intréà D'autres fois ils le trouvèrent, soit en interprétant malignement
ce que le Sauveur avait dit, soit en lui faisant dire ce qu'il n’avait pas dit. Qui veut trouver du crime en trouve toujours,
pides qui ont été en ce point les imitateurs de son zèle. Mais elle est nécessaire; et, quoi qu'il en coûte, il faut oser démasquer ces hypocrites, ou désespérer de leur conversion.
Leur mauvaise doctrine était encore ce qui autorisait le Sauveur à les décrier dans l'esprit des peuples. On doit faire connaître le loup, lorsqu'il paraît sous la peau des brebis ou avec l’habillement du pasteur. Ne pas le faire par un scru- pule mal entendu, ce serait plutôt cruauté à l'égard du public que charité pour le particulier. C'est pour cela « qu’une grande multitude de « peuple s'étant assemblée autour de Jésus, en
sorte qu'ils étaient les uns sur les autres, il
se mit à dire à ses disciples : Gardez-vous du
levain des pharisiens, qui est l'hypocrisie. Il n’y
a rien de caché qui ne vienne à se découvrir,
ni rien de secret qui ne vienne à se savoir;
car Ce que vous avez dit dans les ténèbres se
dira en plein jour, et ce que vous avez dit à
l'oreille dans les chambres se publiera sur les « toits. »
C'est ainsi que l'espérance de l'hypocrite pé- . rira. I cherche à éblouir les yeux et à surprendre l'estime des hommes par les faux dehors d’une vertu apparente, et un jour viendra où ses œuvres d’iniquité, tirées des ténèbres où il espérait vainement les ensevelir, le livreront au mépris et à l’exécration de toutes les créatures; car c’est dans ce sens qu'il faut entendre ici ces paroles. Ailleurs elles signifient l’éclatante publicité que devait avoir bientôt la doctrine que le Sauveur proposait alors en secret à ses apôtres. à
Ce qui suit est la répétition de celles de ses instructions dont il voulait qu’ils eussent le souvenir : pius présent.
CHAPITRE XLI
Instruction aux disciples. — Dieu seul est à craindre. — Jésus refuse d’être arbitre entre deux frères. — Riche avare condamné. — Ne pas s'inquiéter du lendemain. — Bon et mauvais serviteur.
« JE vous le dis, à vous qui êtes mes amis, ne « craignez point ceux qui Ôtent la vie (4) du « corps (2), et qui, après cela, ne peuvent « rien faire de plus; mais je vais vous montrer « qui vous devez craindre. Craignez celui qui, «après avoir ôté la vie, peut précipiter dans
(1) Ne pas craindre ceux qui n’ont de pouvoir que sur le corps, c’est, de la part du Sauveur, un conseil d'ami.
Si l’autorité est jointe à ce pouvoir ne craignez pas le pouvoir, mais craignez, c’est-à-dire reconnaissez et respectez toujours l'autorité, quoique vous n’y défériez pas lorsque vous ne pour- riez le faire sans crime. On entend par l'autorité le droit de commander, et par le pouvoir la force majeure. Voyez sur le même texte la note 10 de la page 250 du tome Ier.
(2) I ne faut pas craindre de perdre la vie du corps, si l’on veut ne pas craindre ceux qui Ôtent la vie du corps. On craint nécessairement ceux qui font le mal, lorsque l’on craint le mal qu’ils font.
Par la même raison, on doit dire : Craignez l’enfer; sang quoi ce serait sans raison que Jésus-Christ dirait ici : Craignez celui qui peut précipiter dans l'enfer.
IT
« l'enfer. Oui, je vous le dis, craignez celui-là. « Ne donne-t-on pas cinq passereaux pour deux « pièces de la plus petite monnaie? Néanmoins « il n'y en a pas un que Dieu oublie, et même « tous les cheveux de votre tête sont comptés. « Ne craignez point, vous valez mieux que plu- « sieurs passereaux ensemble. Je vous le dis « encore : Quiconque se déclarera pour moi de- « vant les hommes, lé Fils de l’homme se dé- « clarera pour lui devant les anges de Dieu; et « qui me désavouera devant les hommes, sera « désavoué devant les anges de Dieu (3). Qui- « conque aura dit quelque chose contre le Fils « de l’homme, il lui sera pardonné ; mais, à « celui qui aura blasphémé contre le Saint-Es- « prit, il ne lui sera point pardonné (4). Quand on « vous conduira aux synagogues, aux magistrats « et aux puissances, ne soyez point en peine de « quelle manière vous répondrez, ou de ce que « vous répondrez, ou de ce que vous direz; Car à « l'heure même le Saint-Esprit vous enseignera ce « que vous devrez dire (5). »
Lorsque Jésus parlait de la sorte, « un homme de la troupé » qui crut que pérsonne n'0serait résister à l'autorité d’un si grand prophète, lui dit: « Maître, dites à mon frère qu’il « partagé avec moi la succession. » Le Roï des rois et le Seigneur des seigneurs, à qui toute puissance a été donnée au ciel et sur la terre, et que le Père a établi juge souverain des vivants et
{3) Tome Ier, page 250.
(4) Voyez nôte 6, page 214 du tome Ler, (5) Tome le’, page 247.
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. des morts, avait bien d’autres droits que celui de décider un pareil différend. Mais ce n'était pas là l’objet de sa mission, et il voulait apprendre à ses ministres à ne pas se laisser trop distraite par ces sortes d’affaires, «ont ils ne doivent se mêler que lorsque la charitè les y oblige. C'est pourquoi « il ft cette réponse : Homme, «qui m'a établi votre juge, ou arbitre de vos «partages ? » Le droit de cet homme, à en juger par la manière dont il l’expose, était légitime; mais ce qui le lui faisait réclamer, était un attachement excessif aux biens de la terre. Le Sauveur, à qui sa disposition ne pouvait pas être inconnue, profite de cette occasion pour l'instruire sur deux points très-propres à lui faire sentir combien les richesses sont dignes de mépris : l’un est leur inutilité pour la vie, qu'elles ne rendent ni plus longue ni plus heureuse :
l’autre est l'incertitude de leur possession, dont la mort peut nous priver à tout moment. Cette morale convient à tous les hommes ; et les disciples mêmes avaient encore besoin alors qu’on la leur préchât. « Jésus donc, adressant la pa- «role à tout ce qu'il y avait là de monde as- «semblés leur dit : Voyez, gardez-vous de «toute avarice ; car ce n’est pas l'abondance «des biens qu’un homme possède qui le fait « vivre. Il leur dit ensuite une parabole : Un «homme riche avait une terre qui lui rapporta « beaucoup, et il disait en lui-même : Que ferai- «je (6)? car je n’ai point où serrer ma ré-
(6) L’économe que sa mauvaise conduite avait réduit à la men dicité disait pareillement : Que ferai-je? L’opulence excessive
«colte (7). Il dit donc : Voici ce que je ferai: « j'abatterai mes greniers (8), et j'en farai de « plus grands où je mettrai toute ma récolte et « tout ce que j’ai de biens, et je dirai à mon âme: «Mon âme, tu as des biens en réserve pour «plusieurs années; prends du repos, mange, «bois, fais bonne .chère (9). Mais Dieu lui dit : «Insensé, cette nuit même on te redemandera « ton âme (10); et ce que tu as mis en réserve, « pour qui sera-ce (11)? Tel est l’homme qui « thésaurise pour lui-même (12), et qui n’est pas « riche selon Dieu. »
et l'extrême misère expriment leur embarras dans les mêmes termes.
(7) Parce qu’il a trop de grains, il n’a plus assez de greniers. L’abondance produit une sorte d’indigence. S'il avait eu moins de bien, il n'aurait pas eu de besoins.
(8) Abattre ses greniers, en construire de nouveaux, que d’embarras et de peines! On ne travaille que pour devenir riche; ne devient-on riche que pour travailler encore plus?
(9) Ce langage si usité parmi les hommes n’aurait rien qui dût surprendre, s’il était celui d’un bœuf, qui n’est au monde que pour paitre et pour ruminer. J
(10) La mort le trompa, comme elle trompe encore tant de riches qu’elle enlève au moment où ils espéraient jouir. Mais, si elle ne l’avait pas trompé, il se serait trompé lui-même. Au lieu de jouir tranquillement de son abondance, il aurait fait de nouveaux amas et construit des greniers encore plus spacieux. Les trésors accumulés n’ont jamais guéri personne de la passion de thésauriser.
(11) Assez souvent c’est pour un prodigue. Celui-ci est traité de fou, et avec raison; l’autre est regardé comme un homme sage. Cependant la folie du dissipateur pourrait s'appeler sagesse au prix de celle du thésauriseur.
(12) Parce qu’il a thésaurisé pour lui-même, ii se trouve qu'il n’a pas thésaurisé pour lui-même : d’autres que lui jouissent de ses trésors. fl en jouirait, s’il les avait répandus dans le sein des pauvres. Garder tout, c’est tout perdre : donner tout, c'est sauver tout,
On dira peut-être qu'il pouvait vivre long temps, et, dans cette supposition, que ce qui est traité de folie, à cause de l'événement inopiné de sa mort, aurait pu être regardé comme une sage prévoyance. Non, cela même ne saurait l'excuser, parce que, dans sa prévoyance, il \ avait un excès qui la rendait aussi folle qu’elle était criminelle, À la bonne heure que l’on se précautionne jusqu’à un certain point pour un avenir qui peut être aussi bien qu’il peut n'être pas. Mais, pour peu d'années de vie qui nous restent, amasser comme si on devait vivre des siècles, accumuler moissons sur moissons, comme si Ja terre, condamnée à une éternelle stérilité, ne devait plus en produire: mais, en même temps qu’on pense à la possibilité d’une longue vie, oublier la possibilité d’une mort prochaine ; rêver, si on ose le dire, qu'on ne mourra plus, parce qu'on a de quoi ne pas mourir sitôt de faim, voilà par où cet homme était un insensé, ainsi que tant de riches ayares qui lui ressemblent. Il ya donc une mesure de prévoyance qui n’est pas déraisonnable parce qu’elle est. modérée, et qui n’est pas criminelle lorsqu'on y joint une confiance beaucoup plus grande en la divine providence que dans toutes ses précautions. Mais une disposition plus excellente, c’est de renoncer aux précautions pour l'avenir, et de s’en reposer uniquement sur le Créateur et le conservateur de toutes choses. Les apôtres étaient appelés à cette perfection, et ils devaient y former un petit nombre d’âmes choisies qui les ont imités en ce point dans tous les siècles de la religion, mais surtout dans les beaux
jours de l'Église naissante, lorsque les fidèles apportaient à leurs pieds le prix de leurs héritages, ne se réservant point d’autre fonds que celui de la Providence.
Cefut cette morale sublime que le Sauveur enseigna au monde, « lorsqu'il dit à ses disci- «ples : Ne vous inquiétez point pour votre «vie (43), où vous trouverez de quoi manger, «ni pour votre corps, où vous trouverez de « quoi vous vêtir. La vie est plus que la nour- « riture, et le corps est plus que l’habillement ; » croyez donc que Dieu, qui a donné la vie et le corps, donnera ce qui est nécessaire pour la conservations de l’un et de l’autre. « Regardez «les corbeaux : ils ne sèment ni ne moisson- « nent, ils n’ont ni cellier ni grenier; et Dieu «les nourrit. Combien êtes-vous plus excellents « qu'eux ! Qui de vous peut, à force d'y penser, «ajouter une coudée à sa taille? Si donc vous «une pouvez pas même la moindre chose, pour- « quoi vous inquiétez-vous du reste? Voyez les «lis comme ils croissent : ils ne travaillent ni «ne filent: et cependant, je vous le dis, Salo- «mon même, dans toute sa gloire, n’était pas «si bien paré que l’un de ces lis, Or, si Dieu «habille de la sorte une herbe qui est aujour- « d’hui dans les champs, et qu’on jettera demain «dans le four, combien plus le fera-t-il pour «vous, gens de peu de foi! Ainsi ne vous in- « quiétez point de ce que vous mangerez, ou «de ce que vous boirez; n'ayez point l'esprit «en suspends pour cela : car ce sont les nations «du monde qui ont de l'inquiétude sur toutes
(13) Tome 1er, pages 183 et 184.
«ces choses (14), et votre Père sait que vous «en avez besoin. Mais cherchez premièrement «le royaume de Dieu et sa justice, et toutes « ces choses vous seront données par surcroît. »
C'est donc ce royaume éternel qui’ doit être désormais l'unique objet de leurs recherches. A quoi peuvent-ils renoncer qui le vaille? Et Dieu, qui leur fait un si grand don, leur refusera-t-il un morceau de pain ? Tel est le dédommagement de leurs sacrifices et le gage de leur confiance, que le Sauveur leur propose par ces tendres paroles : « Ne craignez point, petit troupeau ; car «il a plu à votre Père de vous donner le royau- « me, Vendez ce que vous avez, et donnez l’au- «mône (15). Faites-vous des bourses qui ne «s'usent point; amassez-vous un trésor iné- « puisable dans le ciel, d’où les voleurs n’ap- « prochent pas, et où le ver ne gâte rien. Car «où est votre trésor, là est aussi votre cœur. »
Les amas prodigieux du riche avare avaient donné occasion aux enseignements que Jésus- Christ vient de faire à ses disciples. Sa mort subite et imprévue fait le sujet de la morale suivante, « Que vos reins soient ceints, et ayez « dans vos mains des lampes allumées, et soyez « comme ceux qui attendent leur maître au re- «tour de la noce, afin de lui ouvrir dès qu'il
(14) Autrement les gens du monde, ceux qu’on appelle proprement les mondains, parce qu'oubliant l'avenir, ils ne s’oecupent que du monde présent. Ou, si l’on veut entendreles gentils, on pourra dire que cette inquiétude excessive sur les besoins de la vie est une espèce de paganisme: si ce n’est pas ignorer tout à fait le vrai Dieu, c’est au moins méconnaitre sa providence,
(15) C’est un conseil de perfection. Queiques-uns tiennent que c'était un précepte pour les apôtres,
«viendra et qu'il frappera (16). Heureux les «serviteurs que le maître à son arrivée {ro «vera veillant! Je vous dis en vérité que, sé « ceignant lui-même, il les fera mettre à table, «et qu'il ira et viendra pour les servir (17). « Que s’il arrive à la seconde et à la. troisième « veille (48), et qu'il les trouve ainsi disposés,
(16) Le but de cette parabole est de montrer que le jour du Seigneur, c’est-à-dire le jour de la mort et du jugement qui le suit, étant toujours incertain, le seulmoyen de n’en être pas Surpris, c’est d'y être toujours préparé. Ense réunissant dansle sens général, les pères et les interprètes en expliquent diversementles différentes parties. Selon le plus grand nombre, les reins ceints signifient la continence. Par les lampes à la main, on entend les bonnes œuvres et la lumière du bon exemple. L’attente du maitre, c’est le désir de voir Jésus- Christ. Lessaints soupirent après ga venue : les justes au moins ne la craignent pas. Ceci revient à cette parole de saint Paul, (Tit, 112, 13): Vivons en ce monde sobrement, justement et religieusement, dans l'attente de la béatitude que nous espérons, et de La venue du grand Dieu, notre Sauveur Jésus-Christ.
(17) Les maîtres de la terre ne le font pas. Jésus-Christ ne le fait pas avec cet équipage de servitude qui n’est ici que pour donner de la justesse à la parabole; mais il le fait réellement, non-seulement en servant lui-même, mais, si on ose s'exprimer ainsi, en se servant lui-même, c’est-à-dire eu se donnant tout entier à ses élus pour rassasier par sa possession tous les désirs de leur cœur.
(18) Sur le partage de la nuit en veilles, voyez la note i0 de la page 263 du tome Ier. Ici les quatre veilles représentent les quatre âges de la vie. Jésus-Christ ne parle expressément que de la seconde et de la troisième, qui répondent à la jeunesse et à l’âge viril, les deux âges où l’on pense le moins à la mort, et où Von se défie le moins de ses surprises. 11 nedit rien de l'enfance, qui n’est pas capable de préparatifs, et à qui l'innocence entient lieu ; ni de la vieillesse, qui ne peut ignorer que la mort la menace de près, à moins qu’elle ne soit tout à fait en démence : en ce cas, elle est comme l’enfance, au moins pour les préparatifs ; et plüt a Dieu qu’elle lui ressemblât aussi par l'innocence!
Lorsqu'un homme est attaqué d’une maladie dangereuse, on V'avertit de mettre ordre à sa conscience, On n’avertit pas,
se
«ces serviteurs-là sont heureux. Or, songez «que si un père de famille savait l'heure, que «le voleur doit venir, il ne manquerait pas de « veiller ef ne souffrirait pas que l’on perçât «son logis. Soyez prêts de même vous autres, « parce qu’à l’heure que vous ne pensez pas, le « Fils de l’homme viendra.
Alors Pierre lui dit: Seigneur, est-ce pour «nous autres que vous dites cette parabole, « ou est-ce aussi pour toutle monde? » Elle s’adresait à tout le monde, mais la demande de Pierre la lui fit appliquer personnellement, et en même temps à tous les pasteurs de l'Église, figurés par l'intendant qui a la charge de toute la maison. « Quel est, à votre avis, «répondit le Seigneur, l’économe fidèle et «sage que le maître établit sur ses domes- «tiques pour leur donner au temps qu'il faut «leur mesure de blé? Heureux le serviteur que «son maître, en arrivant, trouvera faisant ainsi «son devoir! Je vous dis en vérité qu'il lui « donnera l'administration de tous ses biens, « Que si ce serviteur dit en lui-même: Mon «maître n’est pas pour venir sitôt ; et qu'il se «mettre à battre les valets et les servantes, à «manger, à boire, et à s'énivrer, le maître de
que, sans maladie, la raison commence à s’affaiblir. Elle achève bientôt de se perdre, et y survécût-on plusieurs années, le sort de l'âme n’en est pas moins décidé, elle sera éternellement ce qu’elle’était au moment &à le délire a commencé,
De toutes les surprises, il n’en est aucune contre laquelle il soit plus difficile de précautionner celui qui ne se précautionne pas de lui-même : car on dit bien à un homme malade qu’il est très-mal; mais on ne va pas dire à un homme qui se porte bien qu’il perd le sens,
«ce serviteur viendra le jour qu’il ne l'attend « pas, et à l'heure qu'il ne sait pas; il le tirera « de son emploi, ef, quoiqu'il ne soit coupa= « ble que de mauvaise conduite, il assignera son « partage avec les serviteurs infidèles. »
Ce traitement est aussi juste qu'il est sévère. Le chef des serviteurs, qui a l'oreille du maître, connaît mieux ses volontés que les autres, qui n'en sont guère instruits que par lui; et l’abus d'une plus grande confiance rend digne d’un plus grand châtiment. L’allusion aux pasteurs se fait toujours sentir, et on la reconnaïîtra dans ces paroles par lesquelles le Sauveur conclut ce discours : « Le serviteur qui, sachant Ia vo- «lonté de son maître, ne se sera pas tenu prêt, «et n'aura point exécuté ses ordres, sera battu «rudement. Pour celui qui ne les à pas sus, et « qui a fait des choses dignes de châtiment, il « sera moins battu (19). Au reste, on exigera « beaucoup de celui à qui on a beaucoup don- «né, et on redemandera plus à celui à qui on « aura confié plus de choses. »
* (19) Le châtiment sera proportionné au degré de lumière et de connaissance. Car avoir su, ou n'avoir pas su, ne signilie iei et ailleurs qu’avoir plus ou moins connu,
CHAPITRE XLUIT
Nécessité de la pénitence. — Figuier stérile, — Femme courbée, guérie le jour du sabbat. — Petit nombre de sauvés, — Prophète ne doit mourir hors de Jérusalem.
À l'exemple d’un des évangélistes, nous placerons ici les vérités suivantes, qui n’ont aucune liaison avec ce qui précède. On a même assez de peineà les lier ensemble, et il est fort probable que ce sont de ces oracles détachés que les historiens sacrés rapportent sans en marquer ni le temps ni la circonstance; les voici tels que le Sauveur les proféra de sa bouche adorable.
« Je suis venu apporter le feu sur la terre (1); «et qu'est-ce que je souhaite, sinon qu'il soit « allumé? Je dois être baptisé d’un baptême (2),
(1) Quelques-uns prétendent que ce feu est celui de la division. On voit dans quel sens ils l’entendent, et ce sens n’est pas mauvais. La plupart l’expliquent du feu de la charité que le Saint-Esprit répand dans les cœurs. On doit s’en tenir à cette interprétation, non-seulement parce qu’elle est la plus commune, mais encore plus parce que c’est celle de l'Église, qui dit (Messe du samedi dans la semaine de la Pentecôte) : Nous vous prions, Seigneur, que le Saint-Esprit nous embrase de ce feu que le Seigneur Jésus-Christ & apporté sur la terre, et qu'il a souhaité de voir bien allumé.
(2) Par ce baptême tous entendent la passion. Jésus-Christ est pressé, non de la crainte, comme quelques-uns l’expliquent, mais du désir de la voir s’accomplir, Elle devait précéder la
«et combien me sens-je pressé jusqu'à ce qu’il « s’accomrnlisse ? - Pensez-vous que ce soit la «paix que je suis venu apporter sur la terre? « Non, je vous le dis, c’est la division (3); car « désormais, dans une famille de cinq personnes, «ily aura de la division. Ils seront trois contre « deux, et deux contre trois; le père contre le «fils, et le fils contre son père; la mère contre « la fille, et la fille contre la mère ; la belle-mère «contre la belle-fille, et la belle-fille contre la « belle-mère.
« En ce temps-là même, on vint dire à Jésus «fa nouvelle des Galiléens, dont Pilate avait « mêlé le sang avec leurs sacrifices. Sur quoi « Jésus leur répondit : Pensez-vous que ces Ga- « liléens fussent les plus méchants hommes de «toute la Galilée, parce qu'on les atraités de «la sorte ? Non, je vous le dis : mais si vous «ne faites pénitence, vous périrez tous aussi «bien qu'eux. De même, ces dix-huit sur qui «tomba la tour de Siloé, et qu’elle tua, croyez- «vous qu'ils fussent plus coupables que tous «les habitants de Jérusalem? Non, je vous le «dis : mais si vous ne faites pénitence, vous « périrez tous aussi bien qu'eux. »
On voit que les Juifs ne revenaient pas du préjugé où ils étaient, que les malheurs de la vie étaient toujours la punition du crime, et que les plus malheureux étaient les plus cou-
à descente du Saint-Esprit, qui est ce feu divin que le Sauveur désirait si fort de voir allumé sur la terre. C’est ce qui lui fait désirer ce baptême avec tant d’ardeur. On peut lier ainsi ce texte avec le précédent.
(3) Voyez la note 11 de la page 251 du tome Ier,
pables. Ceux dont il vient d’être parlé étaient
es coupables, à la vérité; mais ils ne l’étaient pas plus que ceux qui se croyaient” meilleurs, parce qu'un pareil désastre ne leur était pas arrivé. La justice de Dieu avait exercé ses droits sur les premiers ; sa patience attendait encore les seconds. Mais cette patience avait un temps borné, après lequel la justice devait éclater sur eux comme sur les précédents, et les envelopper dans une ruine semblable : c’est de quoi le Sauveur les avertit; ce qui ne doit pas cependant être entendu comme si tous ceux à qui il adressait la parole dussent périr par le fer, ou être écrasés sous des ruines. Ces hommes coupables et surpris de la mort avant qu'ils eussent fait pénitence, en perdant la vie temporelle, avaient encouru la mort éternelle, et le même coup qui avait séparé leur âme de leur corps, l'avait précipitée pour jamais dans les enfers. Voilà l’effroyable châtiment que Jésus-Christ dénonce à tous les imitateurs de leur impénitence, et celui par lequel ils leur ressembleront, Mais un sens plus étendu était caché sous ces paroles, vous périrez tous pareillement. Jésus- Christ, qui paraissait ne les adresser qu’à ceux qui étaient présents, les adressait à toute la nation dont il prédisait la ruine prochaine, et les morts tragiques de ces millions d'hommes et de femmes qui devaient périr, non-seulement par le fer et par la chute des édifices, maïs encore par l'assemblage de tous les fléaux réunis, le feu, la peste et la famine: malheur inévitable pour eux, s'ils ne travaillaient à le prévenir par une prompte et sincère pénitence, comme le
Sauveur le leur fait entendre par les paroles suivantes ; Car, continuant son discours, il leur dit cette parabole :
« Un homme qui avait un figuier planté dans «sa vigne vint y chercher du fruit et n’en « trouva point. Vous voyez, dit-il au vigneron, « que depuis trois ans je viens chercher du fruit « à ce figuier, et que je n’en trouve point : cou- « pez-le donc ; pourquoi occupe-t-il inutilement « la terre? Seignenr, lui répondit le vigneron (4), « laïssez-le encore cette année, jusqu'à ce que « j'aie bêché tout autour, et que j'y aie mis « du fumier ; et s’il porte du fruit, à la bonne « heure, sinon vous le couperez après. »
On devine aisément que la Judée est ce figuier; les trois années sont celles de la prédication du Sauveur, qui auraient dù lui faire produire des fruits en abondance. Cet arbre, toujours stérile, malgré une si excellente culture, méritait bien dès lors d'être coupé et jeté au feu. On lui donne encore une année, c’esi le temps de la prédication des apôtres ; après quoi, la mesure étant comblée, on en coupera
(4) ue vigneron donne l’idée d’un excellent ouvrier de la vigne du Seigneur. Trois années de stérilité n’ont pas pu épuiser sa patience. Cet arbre n’est pas à lui, il est à son maître; cependant il paraît prendre plus d'intérêt à sa conservation que le maître à qui il appartient. Il prie comme s’il demandait grâce pour lui-même. Il promet le redoublement de ses soins, comme s’il y avait de sa faute, et que la stérilité de ce malheureux arbre dût être imputée au défaut de culture: en quoi il fait paraître autant d'humilité que de zèle. Il obtient le délai qu’il demande. Le maître qui l'accorde le désirait plus que lui : il attendait qu’on le lui demandât, et il ne se plaint que lorsqu'il ne se trouve personne qui mette une barrière entre lui et la terre, et qui prenne contre sa justice le parti des coupables, (Ézech. xxn. 30).
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le tronc, on en arrachera les racines ; et ses branches, éparses sur la face de la terre, annonceront à tous les hommes son crime et ses malheurs.
Tel est donc le sens littéral de cette parabole, que l’on applique aussi au pécheur endurci que Dieu attend pendant un nombre de jours qui sont complés. Quelquefois, touché des prières de ses serviteurs, il prolonge encore le terme; mais, si l'homme ne profite pas plus de ce dernier délai qu'il n’a fait des précédents, alors la patience outragée se tourne en fureur ; la justice n’a plus de frein, et le coup qu’elle frappe est d'autant plus terrible, qu'il a été plus longtemps suspendu. Ainsi la conduite de Dieu sur tout un peuple est la figure de celle qu'il tient à l’égard d’un seul homme, comme celle qu’il tient à l’égard d’un seul homme est quelquefois la figure de celle qu'il tient à l’égard de tout un peuple. Quoique avec des différences, le fond est toujours le même : et c’est avec beaucoup de raison et de justesse que ceux qui sont chargés d'expliquer au peuple les divines Écritures appliquent aux particuliers plusieurs choses qui, dans le sens direct et littéral, regardent la nation juive, ou quelque autre peuple que ce soit.
Cependant Jésus continuait à procurer par ses prédications et par ses miracles le salut des corps et des âmes. « Comme il enseignait dans
« leur synagogue les jours du sabbat, il se trouva « là une femme qu’un esprit rendait infirme de- « puis dix-huit ans (5). » On ne sait si elle
(5) Cet ox7it' ‘fait Satan, comme le Sauveur le dit après, On
était venue pour demander sa guérison, ou simplement pour assister à l'instruction publique. Quoi qu’il en soit, Jésus l’apercevant (image « sensible de la grâce prévenante) il l’appela « et lui dit : Femme, vous êtes délivrée de votre « infirmité. En même temps il mit ses mains « sur elle, et étant aussitôt redressée, elle ren- « dit gloire à Dieu. Mais un chef de la syna- « gogue, indigné de ce que Jésus avait fait « une guérison le jour du sabbat, dit au peu- « ple : Il y a six jours destinés pour travailler, « venez donc ces jours-là vous faire guérir, et « non pas le jour du sabbat. » ® Ce zèle apparent était le voile dont il couvrait sa basse jalousie; et l'espèce de ménagement qu'il paraissait avoir pour le Sauveur, à quiil n'avait pas osé adresser la parole, venait moins du respect qu’il lui portait, que de la crainte d’être confondu par quelqu'une de ses réponses. Il ne l’évita pas cependant, ni lui ni ceux des assistants qui pensaient comme lui. Jésus répondit à tous, dans la personne de celui qui avait adressé à d’autres le reproche personnel qu'il voulait lui faire : « Hypocrites (6), dit
voit par là qu’il y a des infirmités qui n’ont point de cause natu-
relle, et dont le démon seul est l’auteur, On en a encore la preuve
dans Job, dont l'exemple prouve en même temps, 1° que le démon peu maléficier les corps, sans qu’il soit besoin pour cela que les sorciers s’en mêlent, comme paraissent le croire ceux qui disent que la maladie de la femme courbée était l'effet d’un sortilége; 2° que le démon, qui a ce pouvoir, ne l’exerce cependant que lorsque Dieu le lui permet, sur qui il le lui permet, et autant qu'il le lui permet. Donc Dieu seul est à craindre.
(6) L’envieux ne dit jamais qu’il est envieux ; il ne craintrien tant que de le paraître. Cependant il faut un motif apparent à
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«le Seigneur à celui-ci, y a-t-il quelqu'un par- « mi vous qui ne détache le jour du sabbat son « bœuf ou son âne, et ne le tire de l’étable nour «le mener boire? Et cette fille d'Abraham, que _a«Satan tenait captive depuis dix-huit ans, il « ne fallait pas la délivrer de ce lien un jour de « sabbat? Ce discours fit rougir de honte tous «ses ennemis; et tout le peuple était ravi de « lui voir faire tant d’actions glorieuses.
&a En ce temps-là Jésus allait par les villes et «par les villages, enseignant, et s’avançant « vers Jérusalem. Quelqu'un lui dit: Seigneur, «ya-t-il peu de gens qui se sauvent?» Il pouvait y avoir de la curiosité dans cette question. Jésus, qui ne chercha jamais à la satisfaire, en prend occasion, selon sa- coutume, d’édifier et d’instruire. Il laisse donc celui qui venait de l'interroger, et, adressant la parole à tout ce qu'il y avait 1à d’auditeurs, « il leur répondit : «efforcez-vous d'entrer par la porte étroite; « car, je vous le dis, plusieurs chercheront à «entrer, et ne le pourront (7). Or, quand le « père de famille sera entré, et qu’il aura fermé «la porte, vous vous trouverez dehors, et vous «vous mettrez à frapper, en disant: Seigneur, « ouvrez-nous; et il vous dira pour toute ré-
ce que l'envie lui fait dire et faire: la religion, l'équité, la charité même lui en fournit de reste; c’est ce qui fait son hypocrisie, On peut être hypocrite sans être envieux; mais on ne peut être envieux sans être hypocrite.
(7) Dans le royaume de Dieu consommé, qui est le ciel; mais ils ne le pourront, parce qu’ils n'auront pas voulu entrer dans le royaume de Dieu commencé, qui est l'Église. La différenee de l’un à l’autre est celle du vestibule à l'intérieur du palais,
« ponse : Je ne sais qui vous êtes ni d’où vous «êtes. Alors vous commencerez à dire: Nous «avons mangé et bu avec vous, et vous avez « enseigné dans nos places publiques ; et il vous «dira: Je ne sais qui vous êtes ni d’où vous «êtes. Retirez-vous de moi, vous qui êtes des «ouvriers d'iniquité (8). Ce sera alors qu'il y «aura des pleurs et des grincements de dents, «quand vous verrez Abraham, Isaac et Jacob « avec tous les prophètes dans le royaume de « Dieu, et que vous vous en verrez chassés, Il «en viendra d'orient et d’occident, du septen- «trion et du midi, qui seront placés au festin « dans le royaume de Dieu. Et il arrivera que « ceux qui sont les derniers seront les premiers, «et que ceux qui sont les premiers seront les « derniers (9). »
Cette réponse s’adressait personnellement aux duifs. Elle leur apprend que lé nombre de
(8) Cette tache ne sera point effacée par l’avantage d’avoir vécu ayec Jésus-Christ, d’avoir bu et mangé ayec lui; elle ne le sera point par la parenté; et si elle avait pu se trouver dans sa mère, elle ne le serait point par la maternité. Aux yeux de Dieu, les œuvres de justice ou d’iniquité décident seules de la faveur ou de la disgrâce. Sans égard aux personnes ni à tout ce que le monde estime ou méprise, il ne couronne que la vertu, et ne réprouve que le vice : je reconnais Dieu à ce trait; et un des plus divins caractères de la religion chrétienne, c’est ce ton intrépide avec lequel elle ose dire aux maîtres du monde: Si vous faites des œuvres d’iniquité, vous serez éternellement tourmentés au fond de l’abime, tandis que le dernier de vos esclaves, s’il meurt dans la justice, régnera au-dessus des étoiles.
(9) Jusque-là les Juifs avaient été préférés aux gentils: bientôt les gentils seront préférés aux Juifs. Ceux-ci, qui étaient les premiers, seront, les derniers; ce qui ne veut pas dire qu'ils auront les dernières places dans le royaume de Dieu, mais qu'ils en seront tout à fait exclus.
Se
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ceux qui seront sauvés sera très-grand, puisqu'il y en aura de toutes les parties de la terre: mais dans leur nation il sera très-petit, parce que ce qui est appelé ici la porte étroite, c'est à leur égard la loi évangélique, que peu d’entre eux devaient embrasser. Ce qui devait rendre cette porte encore plus étroite, c'était le petit nombre même de ceux qui devaient y entrer. IL s’ensuivait que ceux qui n'’entreraient pas feraient le plus grand nombre. Ces derniers, plus forts par le nombre et encore plus par l’audace, devaient se tourner contre les premiers, et, par leur acharnement à les persécuter, leur rendre encore plus difficile l'entrée de la foi, déjà si pénible par elle-même. Mais enfin le moment doit arriver où, désirant d'entrer dans le royaume céleste dont ils se seront exclus euxmêmes, ils ne pourront plus y être admis, De là les pleurs et les grincements de dents, lorsqu'ils verront ce petit nombre de leurs frères, autrefois les objets de leur mépris et de leur haine, lorsqu'ils les verront, dis-je, dans la compagnie des patriarches et des prophètes, jouissant de ce bonheur ineffable, dont la privation n’est pas moins amère que la jouissance en est délicieuse. Mais ce qui redoublera leur rage, ce sera de voir qu’il y avait des places pour tous, et que les leurs seront remplies par ceux qui, auparavant étrangers à l'alliance, y auront été admis à la place des enfants déshérités. Car ils doivent y venir en foule des quatre coins du monde; et voilà dans quel sens Jésus-Christ déclara que le nombre des élus, pris en lui-même, sera très-grand, quoique, parmi les Juifs, il doive
être très-petit, considéré relativement au gros de la nation. jet
On demande à ce propos, si, parmi les fidèles mêmes, le nombre des élus sera le plus grand ou le plus petit? Question oiseuse dans la bouche de la plupart de ceux qui la font, puisque chacun doit être jugé selon ses œuvres, et que nul ne Sera Sauvé par la raison qu’il y aurait un grand nombre d'élus, comme nul ne sera condamné précisément parce qu’il y aura un grand nombre de réprouvés. Laissons donc les autres, et que chacun de nous pense à soi-même; persuadé que s’il conserve son innocence, ou s’il la recouvre par une sincère pénitence, n’y eût-il qu'un seul homme sauvé, ce serait lui; mais qu'au contraire il sera réprouvé, n’y en eût-il qu'un seul, si, après avoir péché, il meurt dans l'impénitence.
«Ge jour-là même quelques-uns des phari- « siens vinrent trouver Jésus, et lui dirent : Sor- «iez, et retirez-vous d'ici, parce qu'Hérode «en veut à votre vie. » L'avis était véritable, quoique ce fût l'envie et non la charité qui le donnât. Peut-être était-ce Hérode même qui le faisait donner. Il serait difficile d’en deviner la raison ; cependant la chose n’est pas sans vraisemblance, puisque c’est à ce prince que le Sauveur renvoie sa réponse par ceux qui venaient de lui parler. « Allez, leur dit-il, allez dire à ce «renard (10): Voilà que je chasse les démons:
(10) Ainsi appelé par Jésus-Christ, et peut-être l’était-il vul. gairement à cause de ses ruses. Outre qu'il était naturellement rusé, sa situation pouvait contribuer encore à le rendre tel. I avait à plaire aux Romains, par qui seuls il régnait, et il ne
« je continue de guérir les malades aujourd’hui «et demain, et au troisième jour sera ma fin. « Toutefois il me faut marcher aujourd’hui et « demain, et le jour suivant (41); car il ne faut
TU pas qu'un prophète souffre la mort hors de « Jérusalem (12). »
Son cœur s’émut en prononçant le nom de cette malheureuse ville; et il ne put s'empêcher de lui adresser ce reproche, que la compassion tira du fond de ses entrailles paternelles : « Jé- «rusalem, Jérusalem, qui fais mourir les pro- «phètes, et qui lapides ceux qui te sont en- «voyés, combien de fois ai-je voulu rassem- « bler tes enfants comme un oiseau rassemble «ses petits sous ses ailes, et iu ne las point «voulu (13)! Voilà que votre maison vous va
voulait pas déplaire à ses sujets qui ne pouvaient souffrir les Romains, Que de ruses ne faut-il pas pour accorder des choses si contraires, lorsqu'on n’est pas de caractère à y employer la droiture, de tous les moyens le plus propre à y réussir et le seul par lequel on puisse y réussir constamment !
(11) Ces trois jours signifient le peu de temps que Jésus-Christ avait à rester sur la terre. Cette réponse est pleine de magnanimité ; c’est comme s’il disait : Je fais ce que je veux, jë ne crains personne, et je ne mourrai qu’au temps et dans le lieu où j'ai résolu de mourir.
+ L'homme juste peut dire avec la même intrépidité : Je fais ce que Dieu veut, je ne crains que lui seul, et je ne mourrai qu’au temps et dans le lieu où il a résolu que je meure.
(12) C'est-à-dire, iln’est pas convenable qu’un prophète souffre la mort hors de Jérusalem. Cest, disent quelques-uns, à cause que 1e jugement des prophètes était réservé au grand sanhédrin. D’autres pensent que Jésus-Christ parla ainsi, parce que la plupart des prophètes mis à mort l'avaient été à Jérusalem ; d'où il avait bien pu se faire, comme on le croit encore, que ce que dit ici Jésus-Christ eut passé en proverbe.
(13) Dieu l'a voulu, et Jérusalem »e l’a pas voulu, ce que Dieu & voulu n’est pas arrivé. 11 y a donc, sans préjudice de la
« demeurer déserte; car, je vous le dis, vous «ne me verrez plus jusqu’à ce que vous disiez : « Béni soit celui qui vient au nom du Sei- « gneur ! »
Les enfants le dirent lorsqu'il fit son entrée triomphante à Jérusalem. Ce n’est pas là pourtant ce que le Sauveur à ici en vue. Il devait aller encore à Jérusalem pour la fête de la dédicace, ayant le dernier voyage où se fit cette acclamation; et après qu'elle eut été faite, il dit éncore aux Juifs ces mêmes paroles : « Vous ne «me verrez plus jusqu'à ce que vous disiez:
« Béni soït celui qui vient au nom du $Sei- « gneur ! » Marque évidente que celte première acclamation n’est pas celle dont il parlait alors. Un sens plus profond était caché sous ces paroles : elles annonçaient la conversion des Juifs qui, revenus de leurs préjugés, se tourneront enfin vers lui, et hâteroni par leurs vœux redoublées le second avénement du Messie, que leurs pères avaient réprouvé. Jésus-Christ dit qu'avant ce temps ils ne le verront plus, parce qu'il n’a plus que peu de jours à passer au miliéu d’eux ; après quoi ces aveugles volontaires, qui l’ont méconnu en personne, s’obstineront à le méconnaître jusqu’à la consommation des siècles, malgré l'établissement de son Église et l’'accomplissement des prophéties, quoique ces signes aient été plus que suffisants pour le faire reconnaître par tcutes les nations de la terre.
toute-puissance divine, des volontés de Dieu qui n’ont pas leur accomplissement. Les théologiens expliquent diversement ce mystère mais, de quelque manière qu'on FespaqRe Jésus- Christ l’a dit, et il faut le croire.
CHAPITRE XLIIE
Hydropique guéri le jour du sabbat, — Prendre la dernière place, — Inviter les pauvres. — Parabole de ceux qui refusent de se rendre au festin. — Préférer Jésus-Christ à toutes choses.
« JESUS entra un jour de sabbat dans la maison « d’un Chef des pharisiens pour y manger, et «ceux qui étaient là l’obsérvaient & dessein de « le critiquer, lorsqu'il parut devant lui un hy- « dropique : sur cela Jésus dit aux docteurs de « la loï et aux pharisiens: Est-il permis de faire «des guérisons le jour du sabbat (4)? Et ils « demeurèrent dans le silence. Alors prenant le « malade, il le guérit et le renvoya. Puis répon- « dant @ léur pensée, il leur dit: Qui d’entre & VOUS, si son âne ou son bœuf tombe dans un « puits lé jour du sabbat, ne l'en tire pas aus- « sitôt? Et ils ne savaient que lui répondre. »
Mais, après avoir été observé, Jésus-Christ
(1) On a vu à la note ? de la page 145 du tome ier, que les rabbins ont été encore plus scrupuleux que les pharisiens sur l'observation du sabbat. Avec tout cela, ils ne le croient pas encore assez bien gardé : c’est même une opinion de quelquesuns d’entre eux, que c’est là ce qui retarde l’avénement du Messie, qui paraîtra aussitôt que le sabbat aura été parfaite ment observé; il n'attend que cela.
Toute pratique, quelque sainte qu’elle soit dans son institution, se tournera toujours en superstition et en fanatisme lorsqu'on voudra réduire à elle seule toute la religion,
les observait à soif tour; et, non content de leur avoir fait sentir qu'il n'avait rien à redouter de leur critique, il leur apprit encore qu'ils avaient besoin de ses instructions. « Considérant donc « comme les conviés choïisissaient les premières « places, il leur proposa cette parabole, et leur «dit: Quand vous serez invité à des noces, ne «vous mettez pas à la première place (2), de « peur qu’un autre plus considérable n'ait été «invité, et que celui qui vous a invités tous deux «ne vous dise : Cédez la place à celui-ci; et «qu’alors vous n’ayez la honte d’être mis à la « dernière place. Mais, lorsque vous serez in- « vité, allez vous mettre à la dernière place, afin « que, quand celui qui vous a invité viendra, il «vous dise : Mon cher ami, montez plus haut.
«C’est alors que vous serez honoré aux yeux «des gens qui seront à table avec vous: ear « quiconque s'élève sera humilié, et quiconque « s’humilie sera élevé. »
La politesse de nos mœurs ne donne guère lieu à l'application de cette morale, surtout dans l’espèce proposée. Il est bien rare parmi nous que le moins honorable de la compagnie aille prendre à table la première place; ou, s’il osait le faire, il semble qu'on aimeraitmieux
(2) Les sages du paganisme avaient fait cette lecon avant Jésus-Christ. On ne connaissait pas l'humilité, et on en prescrivait l’apparence. L'instinct lui rendait cet hommage, et elle était honorée à peu près comme le Dieu inconnu dont saint Paul rencontra l'autel à Athènes. Mais ne devait-on pas voir que l’apparence sans la réalité n’est plus qu'hypocrisie, et que, s’il faut paraître modeste, il faut donc être réellement humble. Ce raisonnement est bien simple; cependant le monde a été quatre mille ans sans le faire, ê
lui laisser la honte d'y demeurer que de lui faire l’affront de l’en ôter. On le fait néanmoins dans d’autres circonstances qui sont en général celles où les rangs sont réglés, et peut-être l’étaientis dans les festins chez les Juifs. Une humilité sincère doit être toujours le motif qui nous engage à nous placer plutôt au-dessous qu’au-dessus du rang qui nous est dû. Le faire à dessein . de s’entendre dire Montez plus haut, ce serait substituer à l’orgueil grossier qui va s'emparer de la première place, l’orgueil plus raffiné qui veut se la faire déférer. Aussi doit-on bien se garder de croire que ce soit là ce que Jésus- Christ veut apprendre aux pharisiens. Incapables qu'ils étaient de prendre les sentiments d’une profonde humilité, il s’accommode à leur faiblesse, en se contentant, pour la première leçon, de leur faire remarquer les méprises humiliantes de l’orgueil qui aboutit à la honte par la route même qu'il croyait devoir le conduire à la gloire; tandis que la gloire va au-devant de l'humilité qui la fuit. C’est ce qu’on voit arriver tous les jours en ce monde, où les hommes, imitateurs en ce point des sentiments et de la conduite de Dieu, résistent au superbe qui voudrait arracher par force leur estime et leurs respects, qu'ils prodiguent à l’envi à l’humble qui les refuse. Mais ce que les hommes font quelquefois en ce monde n'est qu'une faible image de ce que Dieu fera en l’autre monde, où, par un arrêt irrévocable et dont l'effet sera éternel, il donnera son parfait accomplissement à celte parole qu’il vient de proférer: Quiconque s'élève sera humilié, ef quiconque s'humilie sera il. 3
élevé. Car c’est à quoi se rapporte l'instruction qu’il vient de donner, et ce qui la rend d’une si grande importance.
Elle s’adressait directement aux conviés, quoiqu’elle convint à tout le monde. Mais ül semble que le maître du festin méritait bien d’avoir la sienne à part. Le Sauveur lui donne celle de substituer. aux invitations fastueuses ou intéressées les invitations charitables. « Il dit « donc à celui qui l’avait invité : Quand vous « donnez à dîner ou à souper, n’invitez ni vos «amis, ni vos frères, ni vos parents, ni vos «voisins qui sont riches (3), de peur qu'ils ne «vous invitent aussi à leur tour, et que cela ne «vous tienne lieu de récompense (4) Mais «quand vous faites un festin, invitez les pau- «vres, les gens perclus de leurs membres, les
(3) Jésus-Christ ne défend pas d’inviter nos amis et nos parents qui sont riches ; la particule négative signifie en cet endroit, invitez plutôt les pauvres, etc. que ceux de vos parents qui sont riches. Nous faisons précisément le contraire; car on invite les riches parce qu’ils sont riches, et l’on n'invite pas les pauvres parce qu’ils sont pauvres.
(4) Supposé qu’on les ait invités par ce motif. Car on peut le faire par. des motifs louables, tels que sont ceux de satisfaire à certaines bienséances indispensables, de donner des témoignages d'amitié ou de reconnaissance, d'entretenir l’union des familles ; et Dieu, qui approuve ces motifs, les récompensera. La récom= pense sera donc selon le motif; s'il est vertueux, on la recevra au joux de la résurrection; mais si on invite pour être invité à son tour, on sera invité, et un repas sera la récompense d’un repas. Sic’est pour l'honneur qu’il peut y avoir à tenir une grande table, on aura cet honneur et rien de plus ; si c’est pour être amusé par des gens d’esprit, on en aura peut-être l’amusement; et ce peut-être, je le dis aussi des autres récompenses de cette espèce : car ce que l’on fait pour être Chéri, admiré, amusé, aboutit quelquefois à être envié, moqué, ennuyé.
-«boïteux et les aveugles (5): et vous serez heu-
«reux de ce qu’ils ne pourront vous en° faire «autant; car vous recevrez votre récompense à « la résurrection des justes.
«Un de ceux qui étaient à table avec lui, «ayant entendu cela, lui dit : Heureux qui sera « du festin dans le royaume de Dieu !»
Il disait bien sans doute; mais il aurait pu ajouter : Malheureux ceux qui seront exclus de ce céleste banquet, et doublement malheureux, parce qu’ils n’en seront exclus que par leur faute! Car il n’a pas tenu à Dieu qu'ils n’eussent part à ses ineffables délices. Il lavait préparé pour eux ; ils les avait appelés par des invita-
(5) Ce n’est pas un ordre de les faire manger à sa table, c’est un conseil que les saints ont suivi à la lettre. Ceux d’entre eux qui étaient les plus grands selon le monde, se sont le plus distingués en ce genre. Ils se tenaient honorés de manger avec ceux qui leur représentaient le,Roi des rois et le Seigneur des seigneurs. Plusieurs même étaient si pénétrés de cette vérité, que, n’osant s'asseoir à la même table, ils les servaient les deux genoux en terre. Ceux-ci comprenaient parfaitement ce que les Pères ont appelé le sacrement du pauvre, c’est-à-dire, qu’ils reconnaissaient Jésus-Christ sous les haillons du pauvre, comme la foi le reconnaît sous les espèces sacramentelles. Voilà la perfection; mais le précepte est de donner à manger à ceux qui ont faim; et, parmi ceux qui y manquent, nul ne sera plus inexcusable que ceux qui donnent à manger à ceux qui n'ont pas faim” Car, puisqu'ils ont de quoi régaler les riches, dirontils qu'ils n'avaient pas.de quoi soulager la faim des pauvres ?
Jésus-Christ, qui promet de nous faire asseoir un jour à sa table, n’a-t-il pas droit d’être assis à la nôtre dans la personne du pauvre ? Mais le pauvre est dégoûtant. Nettoyez-le, répond saint Chrysostome. Ses habits sont sales; donnez-lui-er de propres. Si votre délicatesse a encore peine à le souffrir, faitesle manger avec vos domestiques, ou bien envoyez-lui ce que vous n'avez pas le courage de lui servir. On a beau faire des difficultés en cette matière, les saints trouvent réponse à tout,
tions réitérées. Retenus par des liens de chair et de sang, ils ont méprisé ses dons et rebuté ses avances. Ils en seront bannis pour jamais, et d’autres y occuperont leurs places: terrible vérité que Jésus-Christ leur avait déjà annoncée, et qu’il va leur répéter encore. Car, prenant occasion de ce que cet homme venait de dire, «il lui dit à son tour :
« Un homme fit un grand souper et invita « beaucoup de monde. À l'heure du souper, il «envoya son serviteur dire aux conviés qu'ils «vinssent, parce que tout était prêt. Mais «tous, comme de concert, commencèrent à « s’excuser. Le premier lui dit : J’ai acheté une «terre, il faut nécessairement que j'aille la voir ; « excusez-moi, je vous prie. L'autre dit: J'ai «acheté cinq paires de bœufs, et j'en vais faire «l'essai ; excusez-moi, je vous prie. Je me suis «marié, dit un autre ; ainsi je ne saurais y «aller. Le serviteur étant revenu, rendit compte «de cela à son maître. Alors le père de famille, « tout en colère, dit à son serviteur : Allez « promptement dans les places et dans les rues « de la ville, et amenez ici les pauvres, les es- «tropiés, les aveugles et les boiteux. Seigneur, « dit le serviteur, votre ordre est exécuté, et «il y a encore de la place (6). Le maître dit au «serviteur : Allez dans les chemins et le long « des haies, et obligez-les d'entrer (7), afin que
(6) Le véritable zèle embrasse également les riches et les pauvres, et il réussit bien plus souvent auprès des pauvres qu’auprès des riches. De ces deux vérités, on a l’exemple de la première dans la conduite de ce bon serviteur, et dans ses différents
succès on a la preuve de la seconde.
(7) Engagez-les, pressez-les fortement, faites-leur une douce
$ ma maison se remplisse ; car je vous déclare «que pas un de ces hommes qui étaient invités «ne goûtera de mon souper. »
_ désus était alors en chemin pour se rendre à Jérusalem. « Comme une grande iroupe de peu- «ple marchait avec lui, il se tourna vers eux «et leur dit: Si quelqu'un vient à moi, sans «haïr son père, sa mère, sa femme, ses en- «fants, ses frères et ses sœurs, et même sa «propre personne, il ne peut être mon disci- «ple; et celui qui ne porte pas sa croix et ne me « suis pas ne peut être mon disciple (8). »
Ce n’était qu’à ses disciples proprements dits, c’est-à-dire aux apôtres et aux soixante-douze, que le Sauveur avait proposé, au moins en partie, cette vérité dont la pratique, si pénible à la nature, est pourtant indispensable à quiconque fait profession d’être à lui. La proposer comme il fait à tout le peuple, c'est en faire une loi générale à tous les chrétiens. C’est donc à tous qu'il est dit que l'amour de Jésus-Christ doit l'emporter sur tous les autres amours sans exception, car le mot de haïr ne s'entend ici que de cette ’sréférence. Elle est due à Jésus-Christ
violence; mais n’employez pas la force proprement dite. Elle n’est pas selon l’esprit de l'Évangile; il doit s'établir par la persuasion, comme le Coran par le glaive, Ce sont là Jeurs ca= ractères distinctifs ; il faut les leur laisser.
(8) On a déjà vu que la vocation des Juifs et des gentils à la foi est l’objet direct de cette parabole. Cependant les prédicateurs l’appliquent aussi au banquet eucharistique auquel Jésus-Christ nous invite d’une manière si engageante. Cette seconde application paraît s’accommoder à l'intention de l’Église, qui a assigné cet Évangile au dimanche dans l'octave du saint Sacrement, et qui en a inséré des paroles dans l’office du même jour, qui est tout entier du saint Sacrement.
qui ne peut, sans manquer à ce qu'il se doit à luimême, ne pas l'exiger de nous; car, puisqu'il est Dieu il doit étre aimé par-dessus toutes choses; et s’il permettait d'aimer quelque autre chose que ce soit à l'égal de lui, il désavoueraifsa propre divinité. Aussi ce texte et quelques autres semblables servent-ils à la prouver; mais delà vient aussi que Jésus-Christ fait de cette préférence comme un prémier principe qui sert de base à tout le christianisme: Ne pas préférer Jésus-Christ à toutes choses, si l'on ce borne à lui refuser réellement et de fait eette préférence, c’est n'avoir pas le christianisme du cœur ; et si l'on va jusqu'à nier qu'elle lui est due, c'est n’avoir pas même le christianisme de l'esprit ; ou si l’on prétend avec cela l'avoir encore, oh tombe dans une inconséquence Mmanifeste, et dans une absurdité palpable, comme le Sauveur le donne clairement à entendre par les deux comparaisons suivantes. « Car, ajoufe- « t-il, qui d’entre vous, ayant dessein de bâtir «une tour, ne se mét pas auparavant à exami- «ner la dépense qu'il faudra faire, et s'il a « de quoi l’achever, de peur qu'ayant jeté les «fondements, et ne pouvant achever, tous ceux «qui en seront témoins ne viennent à $e mo- «quer de lui, en disant: Voilà un homme qui «a commencé à bâtir ét qui h’a pu achever? Ou « bien, quel est le roi qui, étant sur le point « de marcher pour livrer bataille à un autre roi, «ne se mette pas à penser auparavant s’il peut, «avec dix mille homrhes, aller au-dévant de «celui qui vient à lui avec vingt mille? Auire- «ment, lorsque celui-ci est encore éloigné, il
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« envoie une ambassade et demande la paix.
« Ainsi donc quiconque de vous ne renonce pas « à tout ce qu'il possède, » au moins de cœur et d'affection, et avec la disposition d'y renoncer de fait, lorsqu'il le faudra pour mon service, celui-là «ne peut être mon disciple; »
CHAPITRE XLIV
Fête de la Dédicace. — Brebis de Jésus, — Il est une même chose avec son Père. Paraboles de la brebis égarée, et de la drachme perdue. — Enfant prodigue.
« On célébrait à Jérusalem la fête du renou- « vellement » de l’autel autrefois profané par Antiochus, et consacré de nouveau par Judas Machabée. (Mach. vi. 59.) Cette solennité avait été fixée au vingt-cinquième jour du mois que les Juifs appelaient casleu, qui répond à notre mois de décembre. Ainsi « on était en hiver, et « Jésus se promenait dans le portique de Salo- + mon, lorsque les Juifs s’assemblèrent autour « de lui et lui dirent : Jusqu'à quand nous tien- « drez-vous en suspens? Si vous êtes le Christ, « dites-le-nous nettement. » 4
Il le leur avait déjà fait entendre si souvent et si: clairement ; ils avaient si peu d’envie de le savoir; ils étaient même si résolus à ne pas l'en croire, eux qu'il lui avaient déclaré qu'ils ne regardaient pas comme légitime le témoignage
qu’il rendait de lui-même, qu'il est aisé d’apercevoir que c'était la mauvaise foi qui avait tourné cette demande. Mais ce qui la leur avait inspirée, c'était” ‘nniquement la haine, et l’envie de perdre celui à qui ils la Ééue Dans le préjugé où ils étaient tous du règne temporel du Messie, dire nettement qu'on l'était, c'était se déclarer contre la domination romaine: et ce mot seul, je le suis, devenait un crime d'État. D'autre part, ne pas le dire, c'était autoriser l'incrédulité des Juifs, qui semblaient n'attendre que son aveu pour se rendre. Ici la prudence humaine aurait pu se trouver en défaut: celui qui. est la sagesse incréée n’eut pas de peine à rompre ces toiles d’araignée, que leur malice avait ourdies. En ne disant pas ce qu'ils désiraient d'entendre, il sut bien leur faire entendre ce qu'ils étaient obligés et ce qu'ils refusaient de croire; ce qu'il fit d’une manière si pressante, qu'à défaut de raisons ils furent réduiis à s’armer de pierres: « Jésus leur répon- « dit donc : Je vous parle, et vous ne croyez « pas. » Si c'est parce que le témoignage des paroles vous paraît insuffisant, «les œuvres que « je fais au nom de mon Père rendent témoi- «gnage de moi. » Mais la cause de votre incrédulité n’est ni en moi ni dans mon silence, elle vient de vous et de votre surdité volontaire. « Vous ne croyez point, parce que vous n'êtes « pas de mes brebis (1). Mes brebis entendent <>
(1) On demande si ceux que Jésus-Christ appelle ici ses brebis sont tous les fidèles qui croient à sa parole, ou si ce sont seulement les élus proprement dits. Saint Augustin ne l'entend que de ces derniers. Ce qui suit donne beaucoup de poids à cette expli-
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: PART. I. CHAP. XLIV, 57 « ma voix; je les connais, et elles me suivent. « Jugez de ce que je suis par le prix que je ré- « serve à leur docilité. Je leur donnerai la vie « éternelle, et elles ne périront jamais. » La vue anticipée des efforts que feront le monde ef l'enfer pour les lui ravir lui fait ajouter : « Qui « que se soit ne me les arrachera d’entre les « mains. Ce que m'a donné mon Père est au- « dessus de toutes choses (2), et personne ne
cation. Jésus-Christ déclare qu’il donnera la vie éternelle à ses brebis, qu’elles ne périrontjamais, que personne ne les arrachera d’entre ses mains : tout cela, pris au pied de ja lettre, ne convient qu’aux seuls élus. Ceux qui veulent queles brebis soient tous les fidèles en général, se fondent sur les raisons suivantes. Jésus- Christ dit aux Juifs qu’ils ne croient pas, parce qu’ils ne sont pas de ses brebis ; on est donc de ses brebis en croyant, concluent ceux-ci. Le Sauveur ajoute: Mes brebis entendent ma voix, je les connais, et elles me suivent ; toutes choses quiconviennent au fidèle qui est actuellement dans l’état de la justice, quand même il ne serait pas prédestiné. De plus, est-il croyable que, parmi ces Juifs qui n’étaient alors rien moins que des brebis, il n’y eût aucun de ceux qui crurent ensuite à la prédication des apôtres, et dont la foi opéra le salut? Voilà donc des élus qui n'étaient pas des brebis, et conséquemment il peut done y avoir aussi des brebis qui ne soient pas des élus. Quant à ce que dit encore le Sauveur, qu’il donnera à ses brebis la vie éternelle, qu’elles ne périront jamais, et que personne ne les arrachera de sa main, etc., on l'explique de la vie de la grâce, vie immortelle de sa nature, que nulle puissance créée ne sera jamais capable de ravir à l’homme qui la possède, et qui le préservera de la mort pendant toute l'éternité, pourvu néanmoins qu'il ne se l’ôte pas volontairement à lui-même. Voyez la note 1, page 275, tome Ier, . (2) A la lettre, est plus grand que toutes choses. Ce mot ne doit pas s'entendre des élusyquoiqu'ilssoient ce que l’universa de plus grand et de plus précieux, et que ce sens soit le premier qui vient se présenter à l'esprit. Ce ne serait pas une raison à donner pourquoi on neleravira jamais à Jésus-Christ. Ce qui fait qu’une chose ne peut être arrachée des mains, ce n’est pas le prix et l’excellence de la chose, c’est la force de la main qui la tient. Jésus- Christ parle donc dela nature divine qu'il a reçue de son Père de w
« peut rien arracher d’entre les mains de mon « Père, Or, mon Père et moi, nous sommes une « même chose. ®
« Sur cela les Juifs prirent des pierres pour « le lapider. » Preuve certaine que l'unité dont il parle ici fut entendue de l'unité de là nature divine qu'il déclarait lui être commune ävec le Père, et non dé cette espèce d’unité morale qui résulte de la conformité des sentiments et des volontés. Les ariens ne voulaient l’entendre que de celle-ci; én quoi on est surpris qu'ils aient été suivis par quelques interprètes catholiques, qui ont mieux aimé copier de si mauvais auteurs que de s’en tenir à l'explication commune, par ce goût de singularité, qui, lorsqu'il est poussé à l'excès, fait les hérétiques, et, lors même qu’il est contenu dans de certaines bornes, qui fait toujours les théologiens téméraires et dangereux. Pour revenir aux Juifs, Jésus voulut qu'ils déclarassent nettement et de bouche ce que signifiaient déjà assez clairement les pierres dont leurs mains étaient armées, et suspendant par sa toute-puissance les effets de leur fureur, dont il ne voulait pas encore étre la victime, il leur dit : « J'ai fait à vos yeux beaucoup de
toute éternité comme Dieu, par la génération éternelle, ét éomme homme danslé temps, par l’unionhypostatique. Dans cette explication, on à la raison pour läquelle personne n’arrachera les élus des mains de Jésus-Christ, Car qui pourraitlesarracher des mains du Tout-Puissant ? Etlaméme chose sé trouve encore prouvée par les paroles suivantes : Personne ne péut rien arracher des mains de mon Père. Car le Père et le Fils n’étant qu’un, et la puissance del’un(signifiée par la main) étantsubstantiellement la puissance de l'autre, il suit évidemment que ce qui ne peut pas être arraché des mains du Père, ne peut pasl’étredavantage des mains du Fils. +] 5?
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«bonnes actions par la Yertu de mon Père; « pour laquelle de ces actions me lapidez-vous ? « Les Juifs lui répondirent : Ce n’est point pour «une bonne action que nous vous lapidons; «mais c’est que vous blasphémez, et qu’étant « homme vous vous faites passer pour Dieu.
7 « Lorsque les Juifs envoyèrent à Jean-Bap- «tiste des prêtres et des lévites pour lui faire «cette demande : Qui êtes-vous? il le déclara, «et ne le nia point; et il dit hautement: Je ne «suis point le Christ. » Si Jésus-Christ n’était pas Dieu, il aurait été obligé de déclarer plus hautement, s’il est possible, et encore plus nettement que lui, qu'il ne l'était pas, et qu’on prenait mal le sens de ses paroles. Il ne le fait pas cependant, et il laisse à ses auditeurs ce sens dans l'esprit. Car, s’il n’ajoute rien à ce qu'il a dit, il le corrige encore moins en leur disant, comme il va le faire, que le nom de Dieu lui convient d’une manière plus excellente qu’à tous ceux à quice nom est donné dans l’Écriture, ce qui est favoriser plutôt que désavouér l’explication qu'ils donnaient à ses paroles, et, sans dire positivement je suis Dieu, vouloir cependant qu’on le croie. Quelle énorme prévarication, s’il n’était pas vrai qu'il le fût! Et enfin, puisqu'il ne désabuse pas les Juifs, lorsqu'ils croient qu'il se fait passer pour Dieu, il faut admettre l’une ou l'autre de ces deux conséquences : ou bien il possède la divinité, ou bien il veut en étre l’usurpateur. Ceux qui lalui disputent, et qui reconnaissent en même temps qu’il était incapable de mensonge, ne sauraient échapper à ce dilemme, Voici donc Ce que « Jé:
« sus répondit aux Juifs : N’est-il pas écrit dans « votre loi (3) : J’ai dit : Vous êtes des dieux (4)? « Quoi ! la loi ayant appelé dieux ceux à qui «Dieu adressait la parole, et l’Écriture ne « pouvant être démentie, vous me dites, à moi « qui ai été sanctifié et envoyé dans le monde « par le Père : Vous blasphémez, parce que j'ai « dit : Je suis Fils de Dieu. Si je ne fais pas les «œuvres de mon Père, ne me croyez pas; « mais, si je les fais, et que vous ne vouliez pas «me croire, croyez à mes œuvres, afin que vous « connaissiez et que vous croyiez que le Père « esten moi, et que je suis en lui. »
Ces dernières paroles réveillèrent le souvenir des précédentes, Mon Père et moi nous sommes une même chose, et parurent avec raison avoir le même sens. Quoique justifiées par des raisons auxquelles on ne trouvait pas de réponse,
elles rallumèrent la fureur qui n'avait été que suspendue. Le respect du temple empéchait de l’assouvir dans un lieu qui faisait partie de son enceinte. « Ils cherchèrent donc à se saisir de
(3) Ces paroles se lisent au psaume 11, 6. Le nom de loi convenait plus particulièrement aux livres de Moïse ; mais on voit par cet exemple et par quelques autres, qu’il se donnait aussi à toute la collection de l’Ancien Testament,
4) Dieu appelle ainsi les juges, parce que le pouvoir de juger dontils sontrevêtusestuneémanation de l’autorité divine. Ce qui suit fait voir que c’étaient de mauvais juges. Cependantils n’en sont pas moinsappelés des dieux ; leurs vices ne sont donc pasune raison de leur refuser le respect et l'espèce de culte qui leur est dû à ce titre. Mais il leur est dit qu’ils mourront, et que le Dieu des dieux_est leur juge, afin qu’ils sachent que leurs prévarication ne seront pas impunies, L’indocilité des peuples et l’iniquité des mauvais juges n’ont point de plus puissant correctif que ces deux paroles sorties de la bouche du souverain juge: Vous étes iles dieux, et vous mourrez comme le reste des hommes,
« Jésus. » Maïs, soit qu'il se fût rendu invisible, ou qu'il les eût rendus immobiles, « il « échappa de leurs mains, et, repassant le Jour- « dain, il alla au même endroit où Jean avait «baptisé d'abord, et il y demeura, » Ce lieu s'appelait Béthanie, autrement Béthabara. Jésus savait que sa présence, jointe au souvenir du témoignage que Jean y avait rendu à sa qualité de Fils de Dieu, devait opérer là le salut de plu- : sieurs. En effet, dès qu’on y eut appris son arrivée, « ils vinrent à lui en grand nombre, et «ils disaient : Jean n’a fait aucun miracle (3): « mais tout ce qu’il a dit de celui-ci était vrai : « et il y en eut beaucoup qui crurent en lui. » Comme Jésus se communiquait à tous avec une égale bonté, « des publicains et des pé- «cheurs s’approchaient de lui pour l’enten- « dre. » Les plus pervers de tous les pécheurs, eten même temps les plus incorrigibles, parce qu’ils se croyaient des saints, « les pharisiens « et les scribes en murmuraient. Voilà, disaient-
(5) Sa mission était suffisamment autorisée par sa naissance toute miraculeuse, et par la sainteté encore plus miraculeuse de sa vie. Elle le fut ensuite par les miracles mêmes de Jésus- Christ. Ces miracles, en prouvant que JésËs était le Messie, prouvaient que celui qui l’avait déclaré tel avant qu'il eût commencé à faire des miracles était véritablement prophète. C'est la première raison pour laquelle Dieu n’a pas accordé à Jean le don des miracles : il pouvait s’en passer, On peut ajouter que Jésus-Christ avait voulu se réserver ce caractère sensible de ‘ce et de puissance qui marquait évidemment sa supérioritésur.fean, et détournait les peuples de l’idée qui leur venait de temps en temps de prendre le serviteur pour JP maître.
Le plus grand des-humains n’a jamais fait de miracles: il est même permis :£ croire que Marie, la plus sainte des créatures, n’en a fait aucun dans tout le cours de sa vie mortelle. C’est par les vertus que l’on est saint, et non par les prodiges
«ils, un homme qui reçoit les pécheurs, et qui «mange avec eux. » Il était facile au Sauveur de réprimer l’orgueil de ces censeurs superbes, et de les confondre d’une seule parole, comme il avait fait à l’occasion de la femme adultère. Il'aima mieux cette fois leur rendre raison de cette douceur compatissante qui caractérise la vraie justice, comme la fausse se reconnaît à la fière et dédaigneuse intolérance. Rien n’est si tendre que les images qu’il va tracer de $a bonté, et l’on aura peine à concevoir, en les considérant, qu'il se trouve encore des hommes qui soient tentés de désespoir.
«Il leur dit donc cette parabole,” gw’il leur «propose par manière d'interrogation : Qui d’en- «ire vous, ayant cent brebis, s’il en perd une, «ne laisse pas les quatre-vingt-dix-neuf dans le « désert, et ne va pas chercher la brebis perdue «jusqu’à ce qu’il la irouve? Quand il l’a tro- « vée, il la met sur ses épaules ävec joie ; et dès «qu’il est chez lui, il assemble ses amis et 8es « voisins, et leur dit : Réjouissez-yous avec moi, «parce que j'ai trouvé ma brebis qui était per- «due. Je vous dis (6) qu’il y: aura de même plus r de joie dans le ciel pour un seul pécheur qui, « fait pénitence, que pour quatre-vingt-dix-neuf «justes qui n’ont pas besoin de pénitence, Où « quelle est la femme qui; ayant dix drachnies, «si elle en perd une, n’aällume la lampe, ne ba- « laye la maison, et ne cherche avec soin jus- « qu’à ce qu’elle la trouve ? Quand elle l'a trou- « vée, elle assemble ses amies $E sf voisines,
(6) Voyez la note 12, page 346, tome Jer,
«et leur dit : Réjouissez-vous avec moi, parce « que j’ai trouvé la drachme que j'avais perdue : « c’est ainsi, je vous le dis, que parmi les anges « de Dieu on se réjouira de la conversion d’un « seul pécheur.: »
La seconde parabolé renferme le même sens que la première, et la même vérité est présentée sous deux images différentes. On n’a päs oublié que le Sauveur avait déjà proposé à sés disciples celle du bon pasteur, S'il la répète ici, c'est pour la consolation de ces pauvres pécheurs qui venaient à lui avec tant de confiance, en même temps qu'il instruisait ces hommes durs et hautains dont toute la religion consistait à les rebuter. Il ajoute, en la répétant, la circonstance de la joie des anges du ciel, pour qui le jour de la conversion d’un pécheur est plus particulièrement un jour de fête et d’allégresse. Ceux de la terre, les vrais justes, doivent la partager, et la partageant en effet avec eux : ceux principalement que Dieu daigné associer à l’œuvre de sa miséricorde, ét plusieurs d’entre eux pourraient déposer que les moments où ils ont vu couler à leurs pieds les larmes de la pénitence ont été les plus délicieux moments de leur vie.
Mais, si un bon pasteur aime tendrement ses brebis, si une pauvre femme est fortement attachée à quelques piècés de monnaie, le fruit de son travail, le soutien de sa vie et l’unique trésor qu'elle possède, on conviendra que ces sortes d'amour ne méritent pas même d’en potter le nom,-si on les compare à l'amour paternel, le plus profond, si on ose ainsi parler, de {ous les amours, en même temps qu'il esi le plus ten-
dre. Tel est celui par lequel Jésus-Christ veut que nous jugions de son amour pour les plus grands pécheurs, non pas tel qu’il est dans les pères ordinaires, mais tel qu’on aurait peine à le trouver dans le meilleur et le plus indulgent de tous les pères. Voici l’image que lui-même en a tracée de sa main divine.
« Un homme avait deux fils (7). Le plus jeune « dit à son père : Mon père, donnez-moi la « portion .du bien qui doit m’'appartenir; et le «père leur partagea son bien (8). Quelque « temps après, le cadet ayant tout ramassé, alla « voyager dans un pays éloigné, et il y dissipa «en débauche tout ce qu’il avait (9). Après
(7) Les anciens ont cru assez universellement que les Juifs étaient figurés par l'aîné de ces deux fils, et les gentils par le plus jeune. Depuis on a dit queles deux frères représentaient les justes et les pécheurs, et cette interprétation est devenue la plus commune. Saint Jérôme qui n’exelut aucune de ces deux applications, est apparemment celui qui a le mieux rencontré. D'abord la parabole convient aux pécheurs en général; on le conclut évidemment de la circonstance où Jésus-Christ la propose. Les pharisiens murmuraient de ce qu’il recevait des publicains et d’autres pécheurs qui étaient constamment des Juifs. Ainsi, en justifiant la conduite qu'il tient à leur égard, Jésus-Christ n’a d’abord en vue que les pécheurs en général, sans distinction de Juifs et de gentils. Mais il prévoyait les murmures qui s’élèveraient parmi les Juifs convertis lorsque les apôtres précheraient l'Évangile aux gentils, et qu’ils les admettraient au baptême, et la réponse à ces murmures était préparée d'avance dans cette parabole. Elle convient donc aux deux, comme on vient de le dire, avec quelques difficultés, qui, suivant les diverses impressions qu’elles ont faites sur les esprits, ont fait exclure l’un ou l’autre sens. Mais il est aisé de les résourde, comme on le verra par les remarques que nous ferons sur les endroits qui les ont accasionées.
(8) On ue pouvait pas faire la part du cadet sans faire en même temps celle de l’aîné ; mais celui-ci ne prit pas la sienne.
(9) L’objet principal de la parabole est de faire connaître toute l'étendue des miséricordes que Dieu exerce envers le pécheur qui
«qu'il eut tout consumé, il survint une grande «famine en ce pays-là, et il se trouva dans l'in- «digence. Alors il se mit au service d’un des «habitants du pays, qui l’envoya dans sa mé- «tairie garder les pourceaux; et il*eût bien «voulu se rassasier des gousses que les pour= «ceaux mangealent, mais personne ne lui en «donnait. Alors étant rentré en lui-même, il « dit : (10) Combien y a-t-il de mercenaires dans «la maison de mon père qui ont du pain en «abondance? et moi je meurs ici de faim. Je « vais partir, j'irai à mon père, et je lui dirai : « Mon père, j'ai péché contre le ciel et contre « vous; je ne mérite plus d’être appelé votre fils, «traitez-moi comme l’un de vos mercenai-
revient à lui dans l’amertume et la sincérité de son cœur. Des deux fils, le plus jeune montre par quelle voie l’homme s'éloigne de Dieu, et celle par laquelle il doit y retourner. L’aîné est pour nous apprendre que, bien loin de nous affliger, nous devons nous réjouir du bon accueil que notre Père commun fait à nos frères lorsqu'ilsreviennént deleurs égarements, Tout se rapporte là ; et les autres personnages, de même que les autres circonstances, peuvent bien n’être regardés quecomme des accompagnements, Cependant on leur a cherché des sensmoraux. Voici ceux qu’on leur donne ordinairement: la dissipation des bien paternels, c’est l'abus que fait le pécheur des dons naturels et surnaturelsqu’ila reçus de Dieu. La famine et l’indigence, c’est ce vide immense qui se forme dans une âme créée pour Dieu seul, à laquelle tout manque, même au milieu de l’abondance, lorsque Dieu vient à lui manquer. Le maître auquel se donne leprodigue, c’est le démon. À quelle servitude a-t-il abouti par une fausse liberté, au lieu dela douce liberté qui se trouve dans la servitude des enfants de Dieu ? Les pourceaux, ce sont ses imfâmes passions dont ilest devenu le vil esclave, et les gousses, ces misérables plaisirs auxquels il a tout sacrifié, qui manquent souvent à ses désirs, et qui sont toujours incapables de les satisfaire. 4
{10) Pont de pécheur qui ne soupire lorsqu'il compare le malheur de ses années criminelles avec le bonheur desesannées ver.
tueuses, Que n’ajoute-t-il alors : Redevenons heureux! - #
«res (41). Il partit done, et s’en alla à son père. « Comme il était encore éloigné, son père l’a- « perçut, et, touché de compassion, il courut «à lui, l’embrassa et le baisa. Mon père lui «dit le fils, j'ai péché contre le ciel (12) et «contre vous (13); je ne mérite pas d’être ap- « pelé votre fils: » Il n'acheva pas, soit que son père ne lui en laissät pas le temps, soit qu'il eût senti, dans un si doux embrassement, qu’il avait déjà plus obtenu que ce qu'il osait à peine demander. Ce bon père, plus pressé de lui aceorder sa grâce que le fils ne l’était de l'obtenir, « dit « aussitôt à ses serviteurs : Apportez prompte-
(11) 11 dit : Je partirai, et il partit: J'irai, et il alla sans déli-
bérer et sans différer. Combien de pécheurs disent comme lui: Je partirai et j'irai. Les uns partent sur-le-champ, les autres diffèrent. Voilà ce qui fait qu’il y a des pénitents et des impénitents ; des élus qui ont beaucoup péché, et des réprouvés qui se sont proposé mille fois de faire pénitence. Ne tardez pas de vous convertir au Seigneur, et ne différez pas d’un jour à l'autre. Ecclu N, 8.
(12) C'est-à-dire, 1° contre le Dieu du 9iel. Ce mot seul a quelquefois cette signification dans la langue sainte et dans plusieurs autres langues; 2° contre les anges et les saints qui habitent le ciel; Hs ressentent l’injure qui est faite à Dieu, comme des enfants bien nés, celle qui est faite à leur père, et de fidèles sujets, celle qui serait faite à leur roi.
(13) Quel mal lui avait-il donc fait ? Il ne ne l'avait attaqué ni dans son honneur, ni dans ses biens, ni dans sa personne. Cependant tout le monde conçoit qu’un fils qui se comporte mal, quoiqu'il n'attaque pas directement son père, l’offense néanmoins par sa mauvaise conduite: Ce qu'il y à de surprenant, c’est qu'il y ait en même temps des hommes qui ne peuvent pas, disent-ils, concevoir que Dieu, à qui lé péché n'apporte queun préjudice, puisse s’en tenir si fort offensé:
Le fils débauché qui dit : Quel mal celà fait-il à mon père ? est ua insolent qui ajoute l’outrage à l'injure; et le pécheur qui dit : Quel mal mon péché fait-ilà Dieu? est un impie qui ajoute à V'iniquité le blasphème,
«ment la plus belle robe, et habillez-le (14). « Meitez-lui un anneau au doigt; et donnez-lui « des souliers, Amenez le veau gras, et tuez-le: « mangeons et faisons grande chère, parce que «mon fils que voici était mort, et il est res- « suscité; il était perdu, et il est retrouvé
«et il se mirent à faire grande chère. Cepen- « dant le fils aîné qui était dans les champs, reve- «nant, et approchant de la maison, entendit « le son des instruments et le bruit de la danse. «Il appela aussitôt un des serviteurs, et s’in- «forma de ce que c'était. C’est, lui dit le ser- « viteur, que votre frère est de retour ; et votre «père a fait tuer le veau gras, parce qu'il l’a « recouvré sain et sauf, L’aîné en conçut de l’in- « dignation (15), et il né voulait point entrer.
(14) On a donné encore à tout céla des sens mystérieux. La robe précieuse, c’est la première innocence. L'anneau est Ie gage du retour de lEsprit-Saint dans un cœur d’où il avait été bänni par le péché, et dans lequel il vient de rentrer avec la plénitude deses dons et de ses grâces, Les souliers arment les pieds contre les pierrés de scandäle, et les défendent de la morsure du serpent infernal. Tousentendent par le veau gras la chair de Jésus- Christ donnée au pénitent en signe d’une parfaite réconciliation, et comme l’aliment nécessaire pour conserver la vie spirituelle qui vient de lui être miséricordieusement rendue. |
(15) Voici les murmures des Juifs, dont il est parlé au chapitre x1 des Actes dés apôtres. C’est ce qui a détérminé avec raison à appliquer la parabole aux deux peuples ; ce sens cependant n'exclut pas l’autre. Des justes ,animés d’un zèletropardent;peu. . vent prendre uné espèce de scandale de la miséricorde que Dieu exerce envers les plus grands pécheurs. Ce qui pourrait arriver encore aujourd'hui devait étre plus commun dans lés premiers jours du christianismé. La douceur de l'Évangile n’était pas connue alors comme élle l’a été depuis. Jésus-Christ commençait proprement à se faire connaître, et il n’était pas aisé d’enprendre l'esprit dans un temps où l’on ne respirait encore que la rigueur de l’ancienne loi, Delà cette leçon que fit le Sauveur aux
« Son père sortit donc et se mit à le prier. Mais «il lui répondit : Il y a tant d'années que je «vous sers Sans avoir jamais contrevenu à vos «ordres, néanmoins vous ne m'avez jamais «donné un chevreau pour régaler mes amis:
« mais votre fils que voilà, qui a mangé son bien «avec des femmes débauchées, à peine a-t-il «été de retour que vous avez fait tuer le veau « gras pour lui. Mon fils, lui dit son père, vous «êtes toujours avec moi; et tout ce qui est à « moi est à vous (16). Mais il fallait bien faire
deux enfantsdu tonnerre, lorsqu'ils voulurent foudroyer la ville infidèle qui avait refusé de le recevoir. Vous ne savez pas, leur dit-il, à quel esprit vous appartenez. Au reste, ce zèle amer peut bien n’étrequelquefois qu’une imperfection et une faute vénielle qui n’ôte pas la justice à ceux qui en suivent les mouvements ; et l'exemple des deux apôt res en est la preuve. Que si l’on dit que lesjustesne pouvaient pas être représentés par les pharisiens, qui étaient autant et plus pécheurs que les autres, on répond que ces pécheursse croyaientjustes, etque le Sauveur leur parle suivant l'opinion qu’ils avaient d'eux-mêmes, l'argument n’en aque plus de force contre eux, en même temps que les vrais justes qui seraient capables d’imiter jusqu’à un certain point leur dureté, y trouvent l'instruction quileur convient. D'autre part, on pourrait objecter que les juifs convertis, mais auparavant prévaricateurs sur tant de chefs, ne pouvaient pas dire à Dieu, comme le fils ainéle disait à son père, qu’ils n’avaient jamais contrevenu à ses ordres; que celui-ci, par conséquent, ne pouvait pas être la figure de ceux-là. Mais il suffit pour la justesse de l’application, que, vis-à-vis des gentils, il fussent justes sur le point capital qui était la connaissance et l’adoration du seul vrai Dieu. Ainsi les divers sens donnés à la parabole lui conviennent également ; et vouloir la restreindre à un seul, ce serait, contre l’intention au moins présumée de Jésus-Christ, la resserrer dans des bornes plus étroites que celles qu’elle doit naturellement avoir.
- (16) C’est à-dire, tout ce qui est ici est à votre dispusition; et vous n’avez pas raison de me reprocher de ne vous avoir pas donné ce que je vous ai laissé la liberté de prendre. Ce tort, supposé que c’en fût un, le père ne l'avait donc pas à l'égard de
« un oi el se réjouir, parce que votre frère que « voici était mort, et il est ressuscité: il était « perdu, et il est die (17). »
À une peinture si touchante, nous ajouterons encore cette réflexion : c rest que celui qui penserait que la bonté de Dieu est représentée ici dans toute son étendue prendrait une faible lueur pour le soleil dans son midi, et une goutte de rosée pour l’immensité des eaux de la mer. Nulle image créée ne saurait en approcher, et Jésus-Christ ne s’en sert qu’afin que ce qui nous est connu puisse nous aider à nous former quelque idée de ce que nous ne pouvons ni connaître ni imaginer. Quelque incroyable que nous paraisse la miséricorde représentée dans ces figures, il n’en est point ‘que le Sauveur n’ait pu terminer par ce mot; la miséricorde de Dieu est ce que je viens de dire, et elle est infiniment plus. En effet, cette bonté surprenante du père du prodigue, qui nous touche et nous attendrit fi quefois jusqu'aux larmes, n’est encore qu'une partie de la bonté de Dieu, et cette partie en est la moindre. C’est la miséricorde qui reçoit, ce n'est pas encore la grâce qui prévient: c’est Dieu qui pardonne au pécheur pénitent, ce n’est pas encore Dieu qui recherche le pécheur ingrat et obstiné. Il faudrait, pour que l’image fût complète, et pour que Dieu y fût représenté tout son fils. Mais, lorsqu'on est de mauvaise humeur, on trouve toujours de quoi se plaindre.
{11} Le prodigue était mort en ce sens qu’il était perdu, et il est ressuscité en ce sens qu’il est retrouvé. A l’ égard du pécheur pénitent, ces deux mots ont leur significationlittérale,
La grâce ou la justice habituelle est formellement la vie de Vâme, et sa perte en est la mort,
er RS
entier, il faudrait, dis-je, que le père suivit son fils dans ses courses insensées, qu'il alt le chercher jusque dans ses climats lointains où son libertinage l'avait égaré; qu'il se présentât à lui au milieu de ses débauches ou de ses misères, moins pour Îles lui reprocher que pour linviter au retour,‘ pour lui offrir sa maison, ’sa table et tous ses biens, pour le prier, pour le presser, pour le conjurer de les accepter. Car telle est proprement la grâce que l’on appelle prévenante : la voilà représentée trait pour trait. Mais c’était trop pour un père charnel, et la parabole poussée jusque-là aurait choqué la vraisemblance, et peut-être la bienséance. Une pa- _ reille bonté n’appartient qu'au Père céleste, et il est digne d'elle de se signaler ‘par des traits inimitables à toutes les tendresses de la nature et du sang. :
Qu'on nous pardonne d’avoir peine à quitter un sujet si intéressant. Je dirai donc encore qu'à la vérité on a l’image de la grâce prévenante dans les deux paraboles précédentes de la brebis égarée et de la drachme perdue. On croit la voir peinte au naturel dans les recherches pénibles et empressées de la femme et du pasteur. Que l'on prenne garde cependant qu'entre ces faibles copies et leur divin original il y a toujours une différence essentielle : c’est que la drachme et la brebis perdues sont une perte réelle pour leurs possesseurs; en la cherchant, ce n’est point tant la chose perdue qu'ils cherchent, qu’'euxmêmes et leur avantage, comme c'est sur eux seuls que la joie de l'avoir trouvée se réfléchit tout entière, Mais, en nous perdant, Dieu n'a
PART. II. CHAP. XLIV, re
rien perdu. Ni son être ni son bonbeur ne dépendent de nous. Sa gloire même extérieure, celle qui résulte de la manifestation de ses divin attributs, gloire qui ne peut rien ajouter à sa félicité, et dont il a bien su se passer pendant une éternité tout entière, il ne se [a procurerait pas moins en signalant sa justice par la punition des coupables, que sa clémence, par le pardon qu’il veut bien leur offrir. Malgré cela, que ce soit lui qui vienne le premier au-devant de nous; qu'il nous rappelle par des cris redoublés; qu'il nous cherche avec des soins et des empressements incroyables; qu’il nous tende la main et nous ouvre son sein paternel ; qu'il nous invite, j'ose dire encore, qu’il nous Conjure d'y revenir, et d’y recevoir dans ses embrassements l'abolition de tous nos crimes, comme si nous lui étions nécessaires, et qu'il ne püt pas se passer de nous, comme si son bonheur dépendait du nôtre, ou que notre salut fût le sien : voilà le miracle, ou plutôt le mystère de la bonté de Dieu, qu'aucune figure ne saurait représenter, que nul esprit créé ne peut comprendre, dont nous devons adorer les profondeurs comme celles des plus impénétrables mystères, qui ne peut être cru que par la foi, qui est au-dessus de toute espérance, et qui doit nous embraser d'amour à la vue d’une bonté trop grande pour que notre raison puisse jamais là comprendre, et que notre cœur eût jamais osé l’espérer, 4 re
CHAPITRE XLV
Parabole de l’économe. — Se faire des amis des richesses in- Justes. — Le mauvais riche et le bon pauvre. —- Premier avénement du Messie, sans éclat,
La parabole, ou plutôt l’histoire suivante, n’est plus adressée aux pharisiens, mais aux disciples. Les premiers, qui étaient à portée de l'entendre, et qui l’entendirent en effet, étaient ceux à qui elle était le plus nécessaire, et qui en profitèrent le moins. Ce fut peut-être cette raison qui porta le Sauveur à ne plus leur adresser le discours, afin qu’il ne parût pas avoir livré la parole divine à la dérision qu’ils en firent, et, contre sa propre maxime, avoir jeté cette perle devant les pourceaux. Quoi qu’il soit de cette raison, que l’on ne donne que pour une conjecture, « Jésus, continuant de parler, dit à ses « disciples : Un homme riche avait un receveur « qui fut accusé devant lui comme ayant dissipé « les biens de son maître. » Cependant le maître, homme juste et humain, ne voulut pas le condamner qu'il n’eût auparavant la preuve de sa Mauvaise administration. « Il le fit venir, « et lui dit : Qu'est-ce que j'entends là de « vous? Rendez-moi compte de votre recette; « car, sè ce que l’on m'a dit est vrai, vous ne #“ pourrez plus désormais gouverner mon bien,
« Sur cela le receveur, qui n’était pas en état de (rendre un bon compte, dit en lui-même : Que «ferai-je, puisque mon maître m’ôte ma re- «cette? Jene saurais travailler à la terre, j'au- «rais honte de mendier. Je sais ce que je ferai, «afin que, quand je serai hors d'emploi, il y «ait des gens qui me reçoivent chez eux. Ayant « donc fait venir séparément les débiteurs de «son maître, il dit au premier: Combien de- «vez-vous à mon maître? Cent barils d'huile, «répondit-il. Le receveur lui dit: Prenez votre «obligation, mettez-vous là vite, et faites-en «une de cinquante. Il dit ensuite à un autre : «Et vous, combien devez-vous? Celui-ci ré- «pondit : Cent mesures de froment. Prenez «votre billet, dit-il, et faites-en un de quatre- «vingts ; et ce receveur infidèle fut loué de son «maître d’en avoir usé habilement. Car les en- «fants du siècle sont plus habiles dans leurs af- (faires (1) que les enfants de lumière (2). Et
(1) On ne peut pas conclure que les hommes sont faits d'une certaine manière, parce que l’on aurait feint qu’unhomme au tait tenu une certaine conduite. On le pourra conclure, s’il est Mrai qu’il ait tenu la conduite qu’on lui attribue. En un mot, ün fait ne peut bien se conclure que d’un fait. Ce n’est done pas ici une fiction, mais une histoire.
«2) La prudence consiste dans le choix judicieux des moyens que l’on met en œuvre pour parvenir àune fin raisonnable. Les enfants du siècle l’emportent sur les enfants de lumière par le Choix des moyens qu’ilsemploient;les enfantsde lumière l’'emportent du côté de la fin qu’ils se proposent. Rien n’égale l’industrie ebl activité des premiers ; mais où tendent-ils ? A des biens que la Mort leur ravira demain pour les livrer nus et dépouillés à la pourriture et aux vers. Que de peine et d'industrie perdues! Les Seconds travaillent pour des biensinfiniset éternels ;maismoins passionnés que les premiers pour l’objet de leurs travaux, ils n'excellent pas également dans le choix et l'application des
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«moi, je vous dis aussi, conclut le Sauveur, car c'était là précisément ce qu'il avait en vue, «employez les richesses injustes (3) à vous faire «dés amis, Afin que, lorsque vous viendrez à «manquer, ils vous reçoivent dans Les tabernacles «éternels (4).
Ainsi, ce qui au premier coup d'œil semblerait presque être l'apologie de la fraude et de l'injustice, devient, par cette conclusion, une
moyens. On peut comparer les premiers àun architecte quiemploierait toutes les finesses de son art à bâtir des châteaux de cartes qu’un souffle renverserait en un instant ; ef les seconds à celui qui, avec des talents médiocres, s’occuperait à faire, dematières solides, des bâtiments logeables.Celui-ci, qui ne serait pas un grand homme, serait toujours un homme sensé ; l’autre, avec toute son habileté serait un fou. Dansles arts l’union des deux fait le grand homme, et dans la morale elle fait legrand saint.
(3) Si ones possède injustement, et que l'on connaisse ceux à qui elles appartiennent, il n’est pas permis d’en faire l’aumône: il faut le restituer. S'il est impossible de connaître ceux à qui la restitution doit être faite, alors il y a une obligation de justice de restituer aux pauvres; et, dans ce sens, l’ordre que donne ici le Sauveur a son exécution littérale. Mais les richesses y sont ap= pelées injustes dans un sens plus étendu, 1° parce qu'il arrive souvent, même sans le savoir, qu’on les possède injustements, suivant, cemot desaint Jérôme : Tout homme riche est injuste, ou héritiér d’un injuste. 2° Parce qu’elles sont à leurs possesseurs .acause et l'instrument de mille iniquités. 3° Etce sens s’approche plusde celui de la parabole, parce qu’on n’est que trop porté à s’en regarder comme le maître et le propriétaire, qualité qui n'appartient essentiellement qu’à Dieu,quinous en a faitsimplement économes, qui nous les a données par compte, et quinous en demandera compte. Cette dernière explication est de saint Augustin.
(4) Les riches sont en ce monde les bienfaiteurs des pauvress les pauvres sont en l’autre monde les bienfaiteurs deg riches. Les premiers donnent le pain, les seconds donnent le ciel, Riches, vous ne l’aurez jamais s'ils ne vous le donnent. Est-ce doncassez de vous dire : Faites-leur du bien? Ne serait-il pas mieux de dire : Faites-leur la cour?
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excellente leçon de charité, que le divin maître fortifie encore par les maximes suivantes. « Qui «est fidèle dans les moindres choses l’est aussi «dans les plus grandes (5); et qui est injuste «dans les petites l'est aussi dans les grandes. «Si donc vous n’avez pas été fidèles dans les «richesses injustes (6), qui vous confera les
(5) Ceci est dit suivant l’opinion commune. On ne confiera pas un trésor à celui qu'on a trouvé en faute sur des bagatelles ; on le confiera à celui qui paraît fidèle jusque dans les plus petites choses. On peut y être trompé ; cependant on aura agi prudemment ; et l’on aurait été imprudent, supposé même que l’on n'y eüt pas été trompé, si l’on avait préféré le premier au second,
(6) D'autrestraduisent #rompeuses, pour opposer à vérifables. On entend par celles-ci les richesses de l'éternité, les seules qui méritent véritablement ce nom. Le Sauveur dit encore des pre-
.mières, qu'elles sont à autrui, dans le sens quenous neles ayons que par emprunt, et que nous n'en sommes que les économes, au lieu que celles de l’autre vienous seront données en pleine et perpétuelle propriété. On ne nous les ôtera jamais, et jamais on nenous en demandera compte. C’est ainsi que l’expliquent lesinterprètes, On a imaginé depuis peu que c'était iciune exhortation aux seuls disciples de vendre tous leurs biens, et d’en distribuer leprix aux pauvres ; et cela pour deux raisons. L'une est que, si on les voit garder ces biens qui ont, comme tous les biens du monde, le soupçon général d’injustice, les fidèles ne leur confieront pas volontiers :es aumônes qu’ils auront dessein de faire de leurs biens légitimes : c’est ainsi qu’on entend l’iniquum et le venum mammona. Laure raison, c’est que si les disciples gardent ces biens, qu’on soupçonn:ra d’appartenir à autrui, autant qu’on les soupçonnera d’être mal acquis, les fidèles auront de la ré- Pugnance à leur payer ce qui leur sera légitimement dû pour les fonctions de leur ministère ; c'est-à-dire, apparemment {a dime et les honoraires ; et voilà dans quel senson apris l’alienum, etle vesérum. Ceci a paru beau, parce qu'il est nouveau : cependant rien n’est moins raisonnable : car, 10 les'apôtres, bien loin de désirer d’être chargés de la distribution des aumônes, s’en déchargèrent le plutôt qu’is purent, en quoi il paraît qu'ils suivirent la direction du Saint-Esprit. 2o Leur donner pour motif de désintéressement une vue aussi intéressée que l’est celle de S'assurerleu:s tribulations, sic’est déjà leur supposer trop debas-
« véritables ? Et si vous n'avez point élé fidèles «dans ce qui apppartient à autrui, qui vous « mettra encre les mains ce qui est proprement à «vous ? Il n’y a point de serviteur qui puisse «servir deux maîtres. Car, ou il haïra l’un et «aimera l’autre; ou, s’il s'attache à celui-là, «il méprisera celui-ci. Vous ne pouvez pas servir « Dieu et le démon des richesses (7). »
L’avare, le plus ridicule de tous les hommes, ne trouve rien de si ridicule que ce que l’homme a de plus noble, qui est le mépris des richesses. On ne sera donc pas surpris que ces maximes de désintéressement aient été mal reçues d’uñe partie des assistants. Le Sauveur, comme on Fa dit, les adressait à ses disciples. Mais «les pha- «risiens, qui étaient des avares, écoutaient tout «cela, et se moquaient de lui. »
C'étaient de francs hypocrites dont l’austérité apparente couvrait une avarice insatiable, comme il est assez ordinaire aux hommes de ce caractère. Car l’avarice, qui n’a aucun des vices somptueux, possède dans un degré éminent toutes les vertus épargnantes et lucratives dont il lui est aisé de se faire un masque de sainteté. Les hommes qui ne voient que la surface, en sont souvent les dupes ; mais on ne saurait en imposer à celui dont la vue pénètre jusqu’au fond des cœurs, etil sut bien le leur faire sentir par ces fortes paroles qu'il opposa à leurs basses dérisions : « Vous autres, leur dit-il, vous vous « faites passer pour saints devant les hommes;
sesse, même pour le temps où ils étaientencoreimparfaits, quelle idée a-t-on de Jésus Christ par quionfait ,roposer un pareil motif? (1) Voyez la note ?, page 184, tome Ier,
a mais Dieu connaît votre cœur. Car ce qui est «grand devant les hommes est en abomination « devant Dieu. »
À cela ïls pouvaient objecter, et peut-être le faisaient-ils intérieurement, que ces richesses temporelles dont il prêchait le mépris étaient la récompense promise par la loi à ses observateurs. Jésus, connaissant leur pensée, ou la prévenant, répond : « La loi et les prophètes ont eu lieu jus- «qu’à Jean. Depuis ce temps-là on annonce le «royaume de Dieu, et c’est par la violence que « tous l’emportent. »
Cette violence consiste à mortifier les passions que la loi permettait de satisfaire, et dont l'Évangile, signifié par le royaume de Dieu, exige le sacrifice. Est-ce donc que l'Évangile anéantit la loï? pouvaient dire encore les pharisiens. Non, il la perfectionne, en offrant des biens infinis et éternels, dont les biens temporels promis par la loi n'étaient que l’ombre et la figure ; car c’est ce que signifie ce mot qu’ajoute le Sauveur : « Les cieux et la terre périraient plutôt « qu’un seul petit trait de la loi demeurât sans «effet. »
Il est vrai que les biens de ce monde étaient l’appât dont Dieu s'était servi pour engager à l'observation de la loi ces hommes grossiers et indociles. Cependant il n'avait pas voulu leur laisser ignorer les récompenses et les châtiments de la vie future. On les voit présentés en mille
endroits de l’Écriture comme l’objet capital de :
leur crainte et de leur espérance; et afin que cette vérité se fit mieux sentir, Dieu avait eu l’attention de faire de temps en temps des exceptions
au système général de la loi ancienne. C'était dans cette vue qu’il \avait éprouvé des justes du premier ordre, tel qu'était un Tobie, par les plus cruelles adversités, tandis qu’on voyait des impies couler leurs jours dans la gloire et dans l’opulence. Comme il est impossible qu’un Dieu juste laisse la vertu sans récompense et le crime sans punition, il est aisé de conclure que c'était en l’autre vie que devaient se trouver ces peines et ces joies véritables, dont celles de cette vie ne pouvaient être qu’une faible image, et un avantgoût bien imparfait. Mais, pour ces âmes terrestres, le présent était tout, et l’avenir n’était rien. Toute prospérité était appelée bénédiction, et toute adversité malédiction. L’illusion allait # même jusqu’à faire de la première la preuve de la
vertu, et de la seconde la conviction du crime:
et à leurs yeux l’homme fortuné était juste, et
le melheureux était toujours coupable. Ce fut
donc pour les ramener d’une erreur si gros-
sière à l'importante vérité qu'ils méconnaissaient, que Jésus-Christ leur proposa la para-m bole du mauvais riche et du bon pauvre, où la vertu suivie d’un éternel bonheur se trouve joïnte à la prétendue malédiction de l’infortune, | tandis que, malgré l’apparente bénédiction de la prospérité temporelle, le vice héureux en ce mondé a pour dernier partage le feu qui ne s’éteint pas. Car il paraît que c’en est là le sujet# principal ; ce qui n’empêche pas de reconnaître encore dans le Sauveur une autre intention, celle
de rerdre complète l'instruction qu'il avait coms "nencée sur l’aumône, en montrant le riche im=ss pitoyable enseveli au fond des enfers. Après avoir
wiontré les cieux ouverts pour recevoir Îles riches bienfaisants, et charitables il continue donc ainsi :
« (8) Il y avait un homme riche qui était vêtu «de pourpre et de fin lin, et qui se traitait splen- «didement tous les jours. Il y avait aussi un « pauvre, nommé Lazare, étendu à sa porte, «tout couvert d’ulcères, lequel désirait de se «nourrir des miettes qui tombaient de la table « du riche, et personne ne lui en donnait, tan- «dis que les chiens (9), moins inhumains que «leur maître, venaient lécher ses plaies. Ce «pauvre vint à mourir, et les anges le por- «tèrent dans le sein d'Abraham. (10). Le riche
(8) On a douté encore si c'était iei une parabole où une histoire ; le dernier sentiment a prévalu : onle fcnde principalement sur ce que Lazare ÿ estnomrmé; ce qui ne sefait pas dansles paraboles. Si le mauvais riche ne l’est pas, c’est parce que c’eût été une flétrissure pour lui et pour sa famille. Cependant le Sauveur aurait pu lui donner un nom Comme à Lazare, $i lé nom de celui-ci eût été un nôm composé pour signifier l’état où il le représentait ; car Lazare, en hébreu, signifie sans sceours : supposé que ce ne soit pas un diminuütif d'Éléarar, qui signifie au contraire secours de Dieu. Quoi qu’il en soit, de ce qué le riche n’est pas nommé, tandis que le pauvre l’est, on voit que c’est une raison de plus de croire que le nom dé celui-ci est le nom d’un homme qui a réellement existé. Les difficultés viennent ensuite, On y répondra lorsqu’elles se présenteront.
(9) C’étaient éux qui mangeaient les morceaux qui tombaient de la table. Leur condition valait mieux que la sienne. On a entendu des pauvres exprimer par des plaintes amères l'envie qu'ils ‘eur portaient. Si celui qui aura régalé les riches sera inexcusable de n'avoir pas soulagé la faim des pauvres, quelle sera l’excuse dé ceux qui auraient pu nourrir des familles entières dé ce que leur coûtait uné troupe d'animaux qui ne sont que pour le luxe ét pour le plaisir?
(10) Les âmes des justes sont portées au ciel par lés anges « l'Église le croit ainsi. Ordonnez, Seigneur, dit-elle dans la prière
« mourut aussi, et l’enfer fut son tombeau (441 « Au milieu des tourments, élevant les yeux, il «vit de loin Abraham avec Lazare dans son «sein, et il s’écria : Père Abraham, ayez pitié «de moi, et envoyez Lazare, afin qu’il trempe « dans l’eau le bout du doigt pour me rafrat- «chir la langue (12); car je suis cruellement
qu’elle fait pour les mourants, ordonnez que les saints anges reçoivent cette âme, et qu’ils la conduisent dans la céleste patrie. Par la raison des contraires, on croit que les démons emportent aux enfers les âmes des réprouvés.
(11) Vie sensuelle et fastueuse, surtout si elle est accompagnée de dureté à l’égard des pauvres; vie manifestement damnable, sinon plus criminelle, au moins plus dangereuse qu’une vie débordée. Si elle n’a pas tous les vices de celle-ci, elle n’en a pas non plus les remords.
(12) Les âmes séparées des corps n’ont nilangues ni doigts, ni elles ne désirent de l’eau, nielles ne peuvent en donner. De plus celles qui sont réprouvées n’ont aucune communication avec eelles qui sont dans le séjour de la béatitude; elles ne g’aviseraient pas de leurdemander un soulagement qu’elles savent bien qu'elles n’en obtiendraient jamais. Voilà les difficulté: qui ont fait croire à quelques-uns que c’était ici une parabole ; à plusieurs autres que le commencement était historique, et que la parabole commençait ici. Cependant Dieu a pu faire, 1° que le mauvais riche, au moment de son entrée aux enfers, ait eu la vue, si l’on aime mieux dire la vision, du sein d’Abrahamet du repos délicieux que Lazare y goûtait. 20 Que, malgré la di-tance deslieux, ces deux âmes (celle d'Abraham et celle du mauvais riche) aient pu se communiquer leurs pensées et leurs désirs. 30 Que l’âme du mauvais riche ait senti des ardeurs pareilles à celles que ressentirait un homme dont le corps serait au milieu d’un brasier dévorant, et qu’elle ait désiré un soulagement pareil à celui que procurerait une goutte d’eau fraîche sur le bout de Ja langue. 40 Il n’était pas impossible que le mauvais riche ignorât qu’il ne pouvait encore obtenir ce qu’1demandait, ou que, le sachant, la violence de la douleur lui arrachât cette prière inutile. Or, comme c’est l'impossibilité préten:"ae de toutes ces choses qui a fait recourir à la parabole, on peut donc s’en tenir encore à l’histoire,
« tourmenté dans ce feu (13). Mon fils, lui dit UAbraham, souvenez-vous que vous avez reçu «des biens pendant votre vie, et que Lazare, «au contraire, n’a eu que du mal (414); main- «tenant il est dans la joie, et vous, vous souf- «frez. Outre cela, il y a un grand abîme entre «nous el vous, en sorte que ceux qui vou- «draient aller d'ici à vous, ou venir de là iCi, «ne le peuvent. Père, répondit le riche, je vous «prie donc de l’envoyer dans la maison de mon «père, afin qu’il avertisse mes frères, (car j'en «ai cinq) de peur qu'ils ne viennent aussi eux- « mêmes dans ce lieu de tourments (43). Ils ont
(13) Ce mot a fait donner dans deux erreurs opposées, l’une que l’âme est matérielle, l’autre que le feu de l’enfer ne l’est pas. Dieu à pu faire qu’un feu matériel agit sur des âmes Spiri= tuelles lorsqu'elles sont séparées des corps, comme il a pu faire qu’il agit sur elles lorsqu'elles y sont renfermées, puisque il de l’une ou de l’autre de ces deux façons, c’est toujours la matière qui agit sur l'esprit.
(14) Prospérité en ce monde, préjugé du malheur futur, je dis préjugé, et non preuve ; car ici l'exception a lieu. Que les pauvres donc ne s’en prévalent pas, et que les riches ne se désespèrent pas. C'est le riche Abraham qui reçoit les prédestinés dans son sein, et bien des pauvres brülent à côté du mauvais riche. La charité ou la dureté dans les premiers, la patience
“ou l’impatience dans les seconds en font la différence, Cependant, puisque le préjugé est contre les premiers et pour les seconds, il faut bien que la charité manque plus souvent aux riches, que la patience aux pauvres.
115) Autre raison de prendre ceci pour une parabole : les réprouvés dans les enfers n'ont point le zèle du salut des âmes. a Tout ce qu’on peut conclure de là, c’est que le mauvais riche a donc parlé ainsi par un autre motif : on lui en suppose plusieurs plus ou moins vraisemblables ; mais ne lui en trouvât: on aucun, cette raison générale suffit, savoir que Jésus-Christ ne pouvait pas le faire parler, même dans une parabole, comme il était impossible qu’un réprouvé parlât. C'eût été allercontretoute vr'ai= semblanre et pécher contre la première règle de Ja parabole,
IT
« Moïse et les prophètes, lui dit Abraham, «qu'ils les écoutent. Non, père Abraham, ré- « pondit-il; mais, si quelqu'un des morts re- «tourne à eux, ils feront pénitence. Mais Abra- « ham lui repartit: S'ils n’écoutent point Moïse «et les prophètes, ils ne croiront pas non plus, «quand même quelqu'un des morts ressusci- « terait (16). »
On n’est pas à remarquer que le Sauveur par= lait souvent du royaume de Dieu. Les Juifs ne l’entendaient jamais que du règne temporel du Messie sur la terre. C'était l’objet de tous leurs désirs, et il était bien naturel que l’impatience les prit de savoir quand il arrriverait. Celui qu'ils désiraient ne devait jamais arriver, et celui qu'ils ne voulaient pas était déjà venu, comme Jésus- Christ le leur apprit. Car « un jour que les pha- «risiens lui demandèrent: Quand est-ce que «vient le royaume de Dieu? il leur répondit : « Le royaume de Dieu ne viendra point avec des « marques éclatantes (17), et on ne dira point :
(16) Cependant la résurrection de Jésus-Christ a été suivie de la foi du monde entier. Mais il faut distinguer ceux qui n’ont pas encore de preuves suflisantes pour croire, et ceux qui en ont. Ceux qui n’en ont pas eroiront à la vue d’un mort ressuscité, et ceux qui en ont, généralement parlant, ne croiront pas ; ainsi, des miracles qui convertiraient une nation idolâtre, ne convertiront pas une nation hérétique, et ceux qui convertiraient des hérétiques par éducation et par préjugé, ne convertiront pas des chrétiens devenus infidèles par libertinage. Rien ne suffit à ceux qui ne veulent pas croire. Un mort ressuscité ne convertirait pas les pécheurs que cette histoire ne convertit pas; que dirait-il de plus certain et de plus fort?
(17) El ne paraîtra pas dans un éclat assez éblouissant pour qu'il soit ‘mpossible de ne pas l’apercevoir. Tel a été en effet le premier avénement. {1 a fallu y chercher le Messie pour le trouver, et l’étudier pour le connaître, Au second avénement, il sera
ÿ « Le votéfs "ni le voilà ; car le royaume de Dieu «est déjà au milieu de vous. »
Peu satisfaits d'une réponse qui ne disait pas ce qu’ils voulaient savoir, et qui disait trop ce qu'ils voulaient ignorer, les pharisiens cessèrent de le questionner. « Jésus, confinuant son «discours, dit à ses disciples: Un jour viendra « que vous désirerez voir un des jours du Fils « de l’homme, et vous ne le verrez pas. » Comme s’il leur eût dit: Je disparaîtrai bientôt de vos yeux, et mon absence vous sera bien douloureuse; car il leur prédisait le temps où, accablés de travaux, exposés sans défense à la rage de leurs ennemis, ils désireraient inutilement sa présence sensible, qui était pour eux. une source inépuisable de lumières et de consolations. L'amour qu'il leur portait le faisait parler de la sorte. Mais, de peur que le désir trop impatient de le revoir ne les fasse tomber, eux et leurs premiers disciples, dans les piéges que de faux Messies tendront à leur foi, il les prévient qu'avant son retour, qu'il prédit en même temps, il en paraîtra plusieurs. Ils parurent en effet avant la ruine de Jérusalem, dont ils furent comme les avant-coureurs, ce qui donne occasion à Jésus-Christ de la prédire avec les autres signes dont elle sera précédée. De là, portant sa vue jusqu'aux extrémités des temps les plus reculés, 1 annonce les signes redoutables qui
plus visible que Île soleil dans {a splendeur de son midi.Dans l’un il est évident à ceux qui le cherchent, dans l’autre.il sera évident à ceux mêmes qui ne le chercheront pas. De Jà vient qu’il y à du mérite à le reconnaître dans son premier avénement, et qu'il n’y en aura pas à le reconnaitre au second,
précéderont la ruine du monde entier, dont celle de Jérusalem ne devait être que” la figure, mêlant l’une avec l’autre, et néanmoins les distinguant assez pour qu'il soit facile de ne pas les confondre. Cette instruction, - nécessaire à ceux qui virent le premier de ces deux événements et à ceux qui verront le second, n'est pas inutile à ceux qui, placés entre les deux, n’ont vu et ne verront ni l’un ni l’autre. Assurés de l’accomplissement du premier, ils ne peuvent pas révoquer en doute la vérité de la prophétie qui annonce le second. Mais, comme Jésus-Christ en parla encore plus en détail peu de temps avant Sa Mort, nous remettons à en donner alors le tableau plus étendu et plus complet,
CHAPITRE XLVI
J1 faut toujours prier. — Le pharisien et le publicain, — Mariage indissoluble, — Virginité préférée, — Petits enfants bénis.
UNE autre fois « Jésus enseigna à ses disciples «par une parabole, qu’il faut toujours prier (1),
(1) On prie toujours, lorsque, dans le temps où l’on ne peut pas prier, on se rappelle, autant qu’on le peut, la pensée de la présence de Dieu, et qu’on lui offre l’action dont on est actuellement occupé. En cette manière, il n’est personne qui ne puisse prier toujours, comme Dieu nous y exhorte en plusieurs endroits de l'Écriture. Ce n’est pas là cependant le sens dans lequel il est dit ici qu’il faut toujours prier ;ce que Jésus-Christ a directement en vue, c’est de nous apprendre à ne pas nous rebuter lorsque Dieu
«et ne point se lasser; et il dit: Il y avait dans «une certaine ville un juge qui ne craignait «point Dieu, et qui ne se souciait point des « hommes. Une veuve qui était dans la même «ville venait à lui, disant : Faïites-moi raison «de ma partie. Il refusa longtemps de le faire. « Mais après il dit en lui-même: Quoique je ne « craigne point Dieu, et que je ne me soucie «point des hommes, néanmoins, parce que «cette veuve m'importune, je lui ferai justice, « de peur qu'à la fin elle ne vienne à me faire «des reproches en face. Remarquez, ajouta le « Seigneur, le discours de ce juge inique. » Il ne peut, tout inique qu'il est, résister à une prière persévérante, « Est-ce donc que Dieu, «qui n'est que justice et que bonté, ne yengera «pas ses élus qui poussent leurs cris vers lui « jour et nuit (2), et qu’il usera de délai à leur «égard? Je vous assure qu'il ne tardera pas à « les venger (3). »
diffère à nous exaucer, persuadés qu’une prière persévérante sera exaucée infailliblement. Ce second sens est clairement déterminé par la parabole.
Dieu paraît différer, parce qu’il ne nous exauce pas dans le temps où nous désirons d’être exaucés ; réellement et de fait il ne diffère pas, parce qu’il exauce dans le temps où il est plus avantageux pour nous que nous soyons exaucés. S’il nous disait son secret, nous le remercierions de ses délais mêmes; mais il aime mieux nous le laisser ignorer, parce que c’est encore ce qui est le meilleur pour nous.
(2) Les justes demandent que Dieu les délivre de l'oppression, non pas en perdant les méchants qui les oppriment, mais en leur ôtant l’envie ou les moyens d’opprimer. Sauvez-nous, Seigneur; faites plus encore, sauvez-les avec nous : telle est la prière vraiment chrétienne.
(3) Cette vie est si courte, et celle qui la suit est si longue, qu'il est vrai de dire que Dieu ne tarde pas lorsqu'il remet la
Maïs ce qui fait que peu sont vengés ou délivrés de l’oppression, c'est qu'il en est peu qui persévèrent à prier, selon cette parole: Celui qui aura persévéré jusqu'à la fin sera sauvé. Mais d’où vient le défaut de persévérance, sinon de la faiblesse de la foi? Il ne faut donc pas s'étonner que Jésus-Christ, lorsqu'il paraîtra dans l'éclat de sa majesté pour venger tous ses élus, en trouve si peu qui méritent d'éprouver les effets de sa puissante protection. Dans ces jours de séduction et d’apostasie, les vrais fidèles seront réduits à un si petit nombre, que celui qui les a comptés d'avance demande avec une apparence de surprise (4): « Pensez-vous que le Fils de «l'homme, quand il viendra, trouve de la foi « sur la terre? »
Quoique ceci s’adressât aux disciples, on a tout lieu de penser que Jésus-Christ avait encore d’autres auditeurs, parmi lesquels il se trouvait des pharisiens. La faiblesse des premiers avait besoin qu’on les exhortât à une confiance également vive et persévérante ; il fallait une autre leçon pour les seconds. L’orgueil de ceux-ci se décelait jusque dans la plus humble de toutes les actions, qui est la prière, La leur était plutôt la satire du genre humain que l'aveu de leurs propres misères, et ils l’'employaient bien moins
vengeance à l’autre vie. Si mille ans comparés à l'éternité sont comme un jour, que sont dix, quinze et vingt ans ? Des heures, ou des minutes.
(4) On asuivi l'interprétation commune pour lier ces dernières paroles avec les précédentes. Si la liaison ne parait pas assez naturelle, ri est permis de croire que c’est ici un de ces faits détachés qui se rencontrent quelquefois dans les évangélistes, sans aucune dépendance de ce qui précède et de ce qui suit.
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à louer Dieu qu’à se louer eux-mêmes. C’est d'eux qu’il est question lorsque l'Évangéliste dit que «Jésus'ajouta cette parabole pour certaines «gens qui présumaient d'eux-mêmes, comme «s'ils eussent été des saints, et qui n’avaïent que « du mépris pour les autres.
« Deux hommes montèrent au temple pour « prier: l'un était pharisien, et l’autre publi- «cain. Le pharisien, se tenant debout, faisait «cette prière en lui-même: Mon Dieu, je vous «rends grâces de ce que je ne suis pas comme «le reste des hommes (5) qui sont voleurs, in-
(5) Un saint n’a jamais dit : Grâce à Dieu, je suis un saint. Jai beaucoup péché , je pèche encore tous les jours; et, si Dieu ne me soutenait de sa main toute-puissante, je commettrais des crimes énormes : voilà ce que disent les saints, etils disent vrai.
Un apôtre dit : Nous péchons tous en plusieurs choses, et ce qu'il a dit des autres, il le disait aussi de lui-même. Les saints aperçoivent distinetement les péchés légers que nous n’apercevons pas, et que nous commettons par milliers. Ils les envi= sagent par l'opposition qu'ils ont avec l'infinie pureté de Dieu qu’ils connaissent, et que nous ne connaissons pas ; et sous ce point de vue ces atomes de péchés leur paraissent des monstres ; et ils le sont en effet.
Les saints ne considèrent dans eux-mêmes que leurs défauts etleurs péchés ;dansles autres, que leurs vertus et leurs bonnes œuvres. Ils en concluent que les autres valent mieux qu’eux,ou qu’ils sont pires que tous les autres ; conclusion qui leur paraît aussi évidente qu'il est évident que les vertus valent mieux que les défauts, et les bonnes œuvres que les péchés,
On crutembarrasser un d’entre cux, qui était un séraphin incarné, en lui demandant s’il pouvaitse croire aussi méchant qu’un voleur fameux dans tout le pays par ses meurtres et ses brigandages. Son humilité trouva encore cette réponse : S’il avait eu les grâces que j'ai eues, il serait meilleur que je ne suis.
Si tele sont les sentiments et le langage des saints, un lan gage et des sentiments contraires prouvent donc le contraire de la sainteté, Cette conclusion est aussi celle de la parabole.
« justes, adulières, ni tel aussi que ce publi. «cain. Je jeûne deux fois la semaine (6) :
« donne la dîme de tous mes biens. Le publi- «cain, de son côlé, se tenant éloigné, n’osait « pas même lever les yeux au ciel, mais se frap- « pait la poitrine, en disant : Mon Dieu, ayez «pitié de moi qui suis un pécheur (7). Je vous « déclare que celui-ci s’en retourna chez lui «justifié, et non pas l'autre. Car quiconque «s'élève sera humilié, et quiconque s’humilie « sera élevé.
« Jésus ayant fini ces discours, sortit de Ga- «lilée, et s’en alla dans la partie de Judée d'au « delà du Jourdain. Il y fut suivi d’une multitude « de peuple; il y guérit leurs malades, et il se « mit à les instruire selon sa coutume. Des pha- «risiens l’abordèrent pour le tenter. » Dans ce dessein, ils lui proposèrent une question qui était alors fort agitée. « Est-il permis à un homme, «lui dirent-ils, de renvoyer sa femme pour « quelque sujet que ce soit ? »
La manière dont ils parlent laisse assez voir qu'ilsse croyaient autorisés à le faire pour des sujets fort légers, et souvent sans sujet et par pur caprice. Cette liberté ou plutôt cette licence était précieuse aux hommes ; et, en y donnant
(6) Ce langage est si naturel à l’homme, qu’on le retrouve quelquefois dans la bouche des pénitents, dont la confession n’est ainsi que la prière du pharisien, que la déclaration de leurs propres vertus et l'accusation des péchés d’antrui,
(7) Cette parole, dite du fond du cœur, peut faire en un moment un juste du plus grand pécheur; et des mille millions de pécheurs qui ont eu des années entières pour la dire sont éternellement réprouvés pour ne l’avoir pas dite. FOR DAnRe qui le peut ce prodige de stupidité ou de fureur ! :
atteinte, Jésus-Christ devait les offenser beau-
coup; d'autre part, il ne pouvait pas l’approuver sans se rendre odieux à toutes les femmes. Il paraît que c'était là le piége qu’ils lui tendaient, outre l'espérance qu'ils pouvaient avoir de le trouver en contradiction avec Moïse. Jésus profita de l’occasion pour déclarer la réforme qu'il venait mettre dans le mariage ; et, voulant en faire connaître en même temps les motifs, il leur fit cette réponse, en les interrogeant à «son tour : Que vous a ordonné Moïse ? Moïse, « dirent-ils, a permis de faire un acte de divorce, «et de renvoyer sa femme. Jésus leur répondit : « C’est à cause de la dureté de votre cœur qu'il «vous à fait cette ordonnance (8). N’avez-vous « pas lu que celui qui a fait l’homme au com- «mencement du monde fit l’un mâle et l’autre « femelle, et qu’il dit (9): C’est pour cela que « l’homme laissera son père et sa mère, et qu'il « s’attacheraà sa femme ; et ils seront deux dans
(8) Ce n’était donc de la part de Dieu qu’une tolérance : la méchanceté de ce peuple l’avait rendue nécessaire pour obvier à de plus grands inconvénients. Dieu jugea plus à propos de leur permettre de quitter leurs femmes et d’en prendre d’autres, que de les exposer à la tentation, à laquelle ils n’auraient que trop souvent succombé, de s’en défaire par le fer ou par le poison. Quelques-uns ont cru que cette tolérance n’était que civile; c'est-à-dire, qu’en ne décernant aucune peine contre ceux qui en usaient, elle laissait toujours subsister le péché. Plusieurs autres pensent plus sraisemblablement qu’on pouvait user en conscience du droit qu’elle accordait, pourvu que la raison en fût valable, et qu’on le fit de la manière et dans les formes prescrites.
(9) Ce fut Adam qui le dit; mais il le dit par l'inspiration de Bieu, qui lui révéla en ce moment la nature de l'union devait être entre les époux, et de celle que les enfants devaient avoir avec leurs parents, toutes choses qu’il ne pouvai Savoir alors que par révélation.
«une seule chair. (10)? De sorte qu’ils ne sont «plus deux, mais une seule chair (41). Que tl'homme donc ne sépare point ce que Dieu à « joint. »
En effet, si la première intention de Dieu avait été que l’homme eüt plusieurs femmes, ou en même temps par la polygamie, ou successivement par le divorce, il en aurait créé plus d’une pour le premier homme, comme l'on croit qu'il créa plusieurs femelles dans chaque espèce d’animaux, afin d'en accélérer la multiplication. Mais son dessein était de former la plus parfaite union qu’il soit possible d'imaginer, en faisant de deux personnes différentes un même cœur, une même âme et une même chair. Or, cette union, ou plutôt cette unité se trouve dans le mariage, lequel étant l'ouvrage de Dieu, nul homme sur la terre n’a droit de le rompre, parce que nul n’a droit de défaire ce que Dieu a fait. Dieu seul, maître de son ouvyrage, a ce droit; et il l’a exercé, lorsque, pour des raisons dignes de sa sagesse, il a permis la polygamie etle divorce ; mais ces raisons ayant cessé par l'établissement d’une loi plus parfaite, les dispenses qu'elles ont occasionnées ne peuvent plus subsister. Tous les mariages vont redevenir semblables au premier que Dieu avait fait pour servir de modèle aux autres. Un lien indissoluble et perpétuel unira
(10) Ceci décide nettement la préférence due à la femme pour Ja société, les assistances et les soins. On n'ignore pas qu’il en est de même de la femme à l’égard du mari,
(11) Cest saint Paul qui l'explique, lorsqu'il dit, (Cor. vi, 16): Ignorez-vous"que celui qui se jount à une prostituée est fait un méme corps avec elle? car il est dit : Ils seront deux dans une seule choir.
désormais tous les époux ; ils ne pourrront plus cesser de l'être qu’en cessant de vivre: et, tant que Dieu les conservera sur la terre, ils seront tellement réduits l’un à l’autre, que, quoique la terre soit pleine d'hommes et de femmes, il n’y en aura pas plus pour chacun d’eux que s'ils en étaient,” comme Adam et Êve, les seuls habitants. Ainsi le mariage, réformé sur le premier plan du Créateur, recouvre toute la pureté de son institution, et l’union de nos premiers pères est parfaitement représentée par celles de leurs descendants. Une autre ressemblance allait en rendre le nœud plus sacré, et les droits plus inviolables ; c’est celle qu'il devait avoir avec le mariage spirituel de Jésus-Christ et de son Église. Mais ce n’était pas encore le temps de proposer ce grand mystère ; et le Sauveur se contenta pour lors d'assurer de nouveau l’indissolubilité du mariage, plutôt contre les résistances que contre les raisons des pharisiens.
Car, surpris d’une doctrine si contraire à leurs préjugés et à leurs passions : « D'où vient done, «lui dirent-ils, que Moïse a commandé qu'on « donnât un acte de divorce (12) à la femme, « et qu'on la renvoyät?» Le commandement tombait sur l’acte de divorce, et non sur le divorce même. De la manière dont s’exprimaient les pharisiens, ils paraissaient le faire tomber sur les deux. Pour leur apprendre à faire cette distinction, « Jésus leur répondit: C'est à cause de «la dureté de votre cœur que Moïse vous a « permis de renvoyer vos femmes; mais il n’en
(12) On a la forme de cet acte à la note 7, page 165, tome Ier,
«a pas été de même au commencement du «monde. Or je vous dis que celui qui renverra «sa femme (si ce n’est (13) en cas d’adul- «atère) (14) et en épousera une autre, devient «a adultère lui-même ; et que celui qui épousera «celle qui aura été renvoyée sera adultère « aussi. »
Les disciples n'avaient pas voulu interrompre leur maître tandis qu'il était aux prises avec
(13) L’exception du cas d’adultère excuse le renvoi de la femme, et non le mariage subséquent. C’est comme si on lisait : Quiconquerenverra sa femme (qu’il ne sera permis de renvoyer qu’en cas d’adultère) et en épousera uñe autre, sera adultère. L'Église l'a toujours entendu ainsi, et Jésus-Christ même nous le fait assez entendre, lorsque, dans la répétition qu’il fait à ses disciples, il dit absolument, et sans excepter aucun cas: Quiconque ayant renvoyé sa première femme en épousera une autre, devient adultère.
Cependant les prétendus réformés tiennent que l’exception de l’adultère doit tomber sur ce qui la suit, comme sur ce qui la précède ; et que ce cas, qui justifie le divorce, justifie également le mariage avec une autre femme. Qu'ils parlent sincèrement; le mariage, tel que Jésus-Christ l’a rétabli, leur a déplu, et ils ont voulu lui substituer de nouveau le mariage judaïque, réprouvé par Jésus-Christ: car s’ils avaient déféré en ce point à l’autorité de sa parole, ils n’auraient permis une autre femme que dans le eas de l’adultère, puisqu'il est évident que Jésus-Christ, toutes les fois qu’il traite ce sujet, ou n’excepte que ce cas, où n’en excepte aucun. Mais on sait qu'ils ont ajouté ceux d’une longue absence, d’une séparation opiniâtre, et d’autres encore qui multiplieraient étrangement parmi eux les secondes noces, s’ils voulaient user de toute la liberté que leur donne le nouvel Évangile ; mais on leur doit la justice de dire qu’il leur er permet beaucoup plus qu’ils nes’en permettent ordinairement à eux-mêmes ; et on doit leur savoir gré encore de n’avoir pas ajouté au divorce judaïque la polygamie mahométane, approuvée, au moins tolérée, dans la personne du landgrave de Hesse, par Luther et par ceux qui étaient alors avec lui les chefs de la réforme.
(14) Sur les autres causes de séparation, et sur la différence äe celle d’aduitère, voyez la note 8, page 165, tome Ier.
les pharisiens: ils doutaient cependant si une morale qui leur paraissait si sévère devait être prise au pied de la letire. Pour avoir sur ce point l’éclaircissement qu'ils désiraient, « quand «il fut dans la maison, ils l'interrogèrent de « nouveau sur le même sujet. »
Jésus n’expliqua ce qu'il avait dit qu’en le répétant. « Quiconque, leur dit-il encore, ayant «renvoyé sa première femme en épouse une «autre, devient adultère à l'égard de sa pre- «mière femme; et si une femme quitte son «mari et en épouse un autre, elle est adultère, « Ses disciples lui dirent : Si telle est la condi- «tion de l’homme à l'égard de sa femme, il n’est « pas expédient de se marier. »
Cette réponse renfermait un sens profond qu'eux-mêmes ne comprenaient pas encore; ce qui fit que « Jésus leur dit: Tous ne compren- «nent pas cette parole, mais seulement ceux « à qui il a été donné » d’en haut ; et pour commencer à leur en donner l'intelligence, il ajouta: «Il y a des eunuques qui sont venus tels du « ventre de leur mère; il y en a qui ont été faits « eunuques par les hommes; et il y en a quise «sont eux-mêmes faits eunuques pour le royau- « me de Dieu (45). Qui peut comprendre cela, « le comprenne. »
(15) Pour se l’assurer mieux, et pour y mériter une plus riche couronne. Ils se font eunuques, non pas en attentant sur euxmêmes, ce que l’Église a toujours détesté, mais par la résolution, ou, ce qui vaut mieux, par le vœu fait à Dieu de vivre dans une perpétuelle virginité. Il est de foi que cet état est plus parfait que le mariage. Les protestants l’ont combattu de toutes leurs forces. Cela n’a rien de surprenant Ce la part de ceux qui ont approuvé le divorce et permis la polygamie. De plus, on
Tandis que le Sauveur traitait des matières si graves, « on lui présenta de petits enfanis, «afin qu'ils leur imposât les mains et qu'il priât «sur eux. Mais ses disciples, qui crurent qu’il
n’ignore pas que leurs chefs étaient pour la plupart des prêtres et des religieux ennuyés du célibat, qui auraient bien voulu n'être pas soupçonnés d’avoir plutôt embrassé la réforme par le désir du mariage, que le mariage par esprit de réforme, Après eux ont parwles prédicants de la population. Sion avait le loisir de traiter la matière à fond, on ne manquerait pas de raisons pour les combattre. On se contente de leur opposer celleci, qui est de nature à faire impression sur eux: c’est que la religion chrétienne est de toutes les religions la plus favorable à la population ; en voici la preuve, selon ses principes et sa morale. 1° Hôrs d’un légitime mariage, tout est criminel en matière de pureté : combien de personnes qui ont en même temps les passions vives et la conscience timorée, sont comme forcées au mariage par cette inflexible sévérité ! 2° Tout est crime, même dans le mariage, de ce qui s’écarte de la fin du mariage, qui est la géñération desenfants. Combien d’époux, déjà surchargés,s’en donneraient la licence, si le frein de la religion ne les retenait! 80 C’est un crime aux époux de se refuser l’un à l’autre, à moins que le refus ne soit fondé sur une raison grave : combien de refus opiniàtres et de divorces cachés seraient produits par certaines appréhensions qu’il n’est plus permis d'écouter, par les dégoûts, les antipathies, les ressentiments, etc., si la religion n’obligeait, par les plus terribles menaces, à ce qui est justement appelé un droit d’une part, et un devoir de l’autre! Que si l’on voulait à présent se donner la peine de calculer, il seraït aisé de montrer qu’en toutes ces manières, la religion rend plus à l'espèce qu'elle ne lui ôte par le célibat ecclésiastique 7‘ 7"ligieux. On dira que tous ces avantages se trouvent dans le protestantisme, qui n’a F pas les non-valeurs du célibat ; mais, outre qu’il faut prendre Eau la religion telle que Dieu l’a faite, et non telle que les hommes | l’accommodent, on peut répondre encore que les causes que l'on vient de rapporter n’opèrent guère que par le moyen de la confession, que les protestants ont abandonnée. Ceci n’est bien connu que de ceux quedeur ministère met à portée de connaître il le secret des consciences; mais on ne doute pas que, par la connaissance qu’ils en ont, ils ne soient du sentiment que l’on vient d'établir: et l’on doit douter encore moins que leur sentiment sur ce point ne soit sans contredit le plus probable.
«en serait importuné, rebutaïient avec des pa- «roles rudes ceux qui les présentaient. Jésus «les voyant faire, le trouva mauvais, et appe- «lant ces enfants, il dit: Laissez venir à moi « les petits enfants, et ne les empêchez point (16) ; «car c’est à leurs semblables que le royaume «de Dieu appartient, Je vous le dis en vérité : «Quiconque ne recevra point le royaume de « Dieu comme ferait un enfant, n’y entrera «point. Puis, les embrassant et leur imposant «les mains, il les bénit; et après avoir donné «ce témoignage de sa bonté, il partit de là. »
(16) On les empêche lorsqu’on diffère sans mesure la première communion aux enfants. Le maître du festin crie inutilement qu’on laisse approcher ces âmes innocentes; un zèle dur et farouche s’obstine à les écarter. On saït que le respect dû à ce souverain maître a porté l’Église à abolir l'usage de donner la communion aux enfants aussitôt après le baptême; mais si V'Église ne veut plus que l’on prévienne l’âge de la raison, elle veut encore moins qu’on se laisse prévenir par l’âge des passions. Et combien de fois est-il arrivé que les passions, toujours si fortes à cet âge où la raison est toujours si faible, n’étant point retenues par la digue puissante que l’eucharistie leur oppose, ont causé les blus affreux ravages, et déterminé ces premiers égarements, dont on ne revient que si difficilement et si tard !
Si cette raison ne suffit pas, et si l’on veut savoit quelles sont sur ce point les intentions du Sauveur, on ne craint pas de dire qu’il aimera toujours mieux plus d’innocence avec un peu plus de légèreté, qu'un sens plus rassis avec une corruption commencée. Il faut donc courir plutôt le risque de la première que de la seconde,
CHAPITRE XLVII
Jeune homme appelé à la perfection. — Salut difficile aux riches, — Quitter tout pour suivre Jésus-Christ. — Promesses attachées à ce renoncement. — Parabole des ouvriers de la vigne.
« QuanD Jésus fut sorti pour se mettre «chemin, un des principaux du pays accou «rut, et, fléchissant le genou devant lui: Bon « maître, dit-il, quel bien faut-il que je fasse « pour obtenir la vie éternelle ? Jésus lui répon- «dit: Pourquoi m'interrogez-vous sur ce qui «est bon, et pourquoi m’appelez-vous bon (1)? «Il n’y à que Dieu seul qui soit bon (2). Au «reste, ajouta le Sauveur, si vous voulez par- « venir à la vie, gardez les commandements. » « Lesquels ? lui dit-il, » croyant peut-être que
(1) On pourrait absolument traduire ainsi: Pourquoi nr'interrogez-vousenn appelant bon? Alorssaint Matthieu ne ferait dire au Sauveur que ce que lui font dire saint Marc et saint Luc, ce qui n’est pas hors de vraisemblance, comme il ne l’est pas non plus qu’il ait dit les deux choses qu’on lui met ici à la bouche.
12) Il lui apprend que Dieu seul est bon par essence, et que rien ne l’est hors de lui que par la communication de sa bonté. Les ariens ont beaucoup abusé de ce texte, parce que Jésus- Christ paraît y reprendre le jeune homme de ce qu’il lui attribue une qualité qui n’appartient proprement qu’à Dieu. Les Pères les ont réfutés par cette réponse toute simple : Ce jeune homme ignore que Jésus-Christ est Dieu, et Jésus-Christ lui parle selon son ignorance. :
le nouveau Docteur apporterait des commandements nouveaux. « Jésus lui repartit : Vous «les connaissez : Vous ne ferez point d'homi- «cide (3): vous ne commettrez point d’adul-
ere; vous ne déroberez point, vous ne direz « point de faux témoignages; vous ne tromperez « personne : honorez votre père et votre mère: « de plus, vous aimerez votre prochain comme «vous-même. Le jeune homme lui dit : J'ai «gardé tous ces préceptes dès ma jeunesse ; « que me manque-t-il encore ? Ce qu’entendant « Jésus, il le regarda et l’aima» à cause de ce désir vertueux d'ajouter encore au bien qu'il avait fait jusqu'alors; et, pour lui en donner le plus précieux de tous les témoignages, « il « lui dit : Il vous manque encore une chose. Si «vous voulez être parfait, allez vendre ce que « vous avez, donnez-le aux pauvres (4), et vous
(3) I n’est parlé que des préceptes de la seconde table, qui règlent nos devoirs à l'égard du prochain. Ce n’est pas à dire qu’il n’y en ait point d’autres, ou que les autres soient peu importants ; mais si on observe ceux-ci, on observera tous les autres. Seuls ils ne sont pas toute la loi ; mais leur accomplissement est la preuve de l’accomplissement de toute la loi, suivant cette parole de saint Paul (Rom. xui, 8.) : Celui qui aime son prochain a accompli la loi.
(4) Calvin,"qui a cru que l’état du mariage vaut mieux que celui de la virginité, a dit aussi qu’il vaut mieux garder son bien, et prendre sur Le revenu de quoi faire l’aumône, que de le vendre tout à la fois et d’en distribuer aussitôt le prix aux pauvres. D’autres hérétiques ont donné dans l’écueil opposé; car les eustathiens, condamnés au concile de Gangres, prétendaient que les gens mariés ne pouvaient pas être sauvés ; et il s’est trouvé des pélagiens qui ont dit qu’il n’y avait point de salut pour ceux qui gardaientl’usage et la propriété de leurs biens, On a déjà remarqué que la vérité catholique se trouve ordinairement entre deux erfeurs opposées, comme Jésus-Christ crucifié entre deux voleurs
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«aurez un trésor dans le ciel (5). Après cela, «venez et suivez, MOI. )
Îl l’a A a D éet veur ‘inestimable, qui, de là part e l'effet d’une Dréditéétioh marquée. C’est plus ordinairement à cet âge que Dieu la fait, et à ceux qui, comme ce jeune homme, ont passé leurs premières ännées dans ro à : heureux ceux qui savent en profiter ! Quoi qu'il leur én coûte, ils peuvent bien die qu'ils ont acheté à vil prix un riche trésor. Mais tous n’en ont pas le courage; et celui dont il est ici question n'a que trop d'imitateurs de sa lâcheté. « Ge «jeuné homme ayant entendu la réponse du «Sauveur , én fut affligé, et s’en alla tout tris- «te; car il possédait de grands biens. Jésus, le «voyant altrisié, et regardant autour de lui, « dit à sés disciples : Qu'il est difficile que ceux « qui ont.des richesses entrent dans le royaume «de (6) Dieu ! Oui, je vous le dis en vérité : selon le mot de Tertullien. Bien des catholiques sont de l'avis de Calvin sur le conseil de vendre tout sans exception pour,en donner le prix aux pauvres, On en a même entendu s'élever avec plus de chaleur contre celui-ci que contre celui de la virginité. Il n’est pas difficile d'en deviner la raison: on hérite de ceux qui font vœu de virginité, et on perd la succession de ceux qui se dépouillent de tout en faveur des pauvres. Que ceux qui se voient frustrés par là de leurs espérances en soient afligés, on n’en est pas surpris, et on le pardonne à leur imperfection. Mais, s'ils osent dire que l’on a fait une mauvaise action, un grand péché, une injustice énorme, ils sont en contradiction avec Jésus-Christ, ils pensent et parlent hérétiquement.
(5) L'observation des préceptes sera récompensée; ceile des conseils le sera incomparablement davantage. Les observateurs des premiers auront le denier : un trésor est promis aux observateurs des seconds.
(6) Ceci étant dit à propos du refus que fit le jeune homme de suivre le conseil de Jésus-Christ, il pourrait venir à l’esprit que ce .
@ rt) Le) Je
« difficilement un homme riche entrera dans le “royaume des cieux. Les disciples furent éton- «nés’’de l'entendre parler de la sorte ; mais «Jésus léur répéta de nouveau : Mes enfanis, «qu’il est difficile (7) que ceux qui mettent leur ‘“eonfiänce en leurs richesses (8) entrent dans «le royaume de Dieu! I! est plus aisé à un cà- « blé ‘de passer par le trou d’üne aiguille (9)
conseil l’obligeait-sous peine d’être exelu du royaume de Dieu, e dès lors que ce n’était pas un conseil, mais un précepte, Il n’est guère douteux que ce ne fût là cn des arguments de ces pélagiens dont on vient de parler. Cependant les différentés manières de proposer prouvent.éviäemment que ce n’était ici qu’un conseil. Lorsqu'il s’agit des préceptes, Jésus-Christ dit : Si vous voulez entrer dans la vie, gardez les commandements ; au lieu qu’il dit ici: Si vous voulez étre par fait, allez véndre, ete. Ce qui marque la différence de Ja perfection et du devoir, qui revient à celle du conseil et du précepte. L’attachement du jeune homme à ses grands biens ne fut donc au Sauveur que l’occasion de déclarer l'extrême difficulté du salut des riches. Peut-être aussi prévoyait-il que celui-ci, qui se serait sauvé en se dépouillant de ses richesses, se perdrait par l'abus qu’il en ferait; mais leur possession alors devait être l’occasion et non la cause de sa perte; et, dans ce sens, il est vrai de dire que, réprouvé pour Wavoir pas suivi lé conseil du Sauveur, il n’avait pas cependant péché en ne le suivant pas. Tout ceci porte sur cette maxime évidente : Le conseil par lui-même n’oblige pas, et il obligeaïit, il ne serait plus un conseil, mais un précepte. La fille qui s’est mariée n’a pas péché, dit saint Paul; ce qui est vrai de celle même qui se serait crue appelée à l’état de virginité, parce que l'appeler à cetétatn’aété, de la part de Dieu, que lé lui conseiller. : (7) Jésus-Christ le dit avec une sorte de surprise, qu'il est difficile ! 1 le dit avec serment, 7e vous dis en vérité. Il le dit jusqu’à trois fois. O riches ! si ce tonnerre ne vous révrille pas vous n'êtes pas endormis, vous êtes morts.
:8) Mettre sa confiance dans les richesses, c’est attendre d'elles tout son bonheur ; c’est done les mettre dans son cœur à la place de Dieu qui peut seul nousrendre heureux. Voilà pourquoi l'avarice est appelée, par saint Paul, une idolâtrie. (Ephes. V, 5.)
(9) Façon de parler hyperbolique, qui avait passé en proverbe chez les Juifs : on la trouve aussi dans les talmudistes.
«qu'à un riche d'entrer dans le royaume de « Dieu. Les disciples, comme on l'a dit, furent «fort étonnés de ce discours, et il se disaient « l'un à l’autre : Qui pourra donc être sauvé ? « Jésus les regarda et leur dit: Cela est impos- «sible aux hommes, mais non pas à Dieu; car «toutes choses sont possibles à Dieu (10). »
Mais tandis que les disciples s’occupaient de ce qu'il y avait d’effrayant dans les dernières paroles du Sauveur, Pierre n’oubliait pas ce qu'il y avait d’avantageux pour lui dans les précédentes. Il était un de ces pauvres volontaires qui avaient tout quitté pour suivre Jésus-Christ, et à qui le Sauveur avait fait de si magnifiques promesses. Il désira savoir en quoi devait consister la récompense qui lui était promise. « Sur « quoi prenant la parole, il dit, parlant aussi
«pour ses frères : Voici que nous avons tout « quitté (11), et que nous vous avons suivi;
(10) Demandez comment l’univers a pu étre tiré du néant, et comment il est possible qu’un riche soit sauvé, la réponse est la même : Dieu est tout-puissant.
(11) Ceux qui n’estimeraient pas le sacrifice des apôtres, parce qu’ils n’ont quitté qu’une barque et des filets, ignoreraient que pour quitter fout sans aucune exception, il y faut un effort incroyable, et que dès lors il y a un mérite inestimable, Le monarque qui renoncerait à tous les royaumes du monde, et qui demeurerait attaché à quoi que ce soit, ne fût-ce qu’à une chose d’aussi peu de valeur quela nacelle de saint Pierre, ferait un sacrifice incomparablement, on dirait presque infiniment moins pénible à la nature, que celui d’un homme qui ne possédant que cette nacelle, la sacrifie sans se réserver absolument aucune attache. Rien ne peut remplir le cœur de l’homme ; mais un rien suffit pour l'amuser. Or, se détacher de ce rien, si l'un #se ainsi parler, pour ne s'attacher qu’à Dieu, pour se reposer uniquement en Dieu, pour n’avoir plus d'autrebien, d'autre espérance, ni d'autre appui que Dieu, quel est celui qui peut le faire ?
« quelle sera donc notre récompense? Jésus «leur répondit : Je vous dis en vérité qu’au «temps de la régénération (12), lorsque le « Fils de l’homme sera assis sur le siége de sa « majesté, vous qui m'avez suivi, vous serez « vous-mêmes assis sur les douze siéges, jugeant «les douzes tribus d'Israël (13); et quiconque
Qu’on nous le montre, et nous ne tarirons point sur ses louanges; car il a fait un plus grand miracle que s’il avait ressuscité les morts.
La veuve qui donna les deux oboles donna plus que les riches, parce qu’elle donna tout,
Le sacrifice d’une médiocre fortune est rée//ement plusgrand que celui d’une grande fortune, parce qu’on sacrifie plus de contentement et de repos.
{12) De la résurrection qui sera comme une seconde génération par laquelle les hommes renaïîtront à une vie immortelle.
(13) Jésus-Christ le dit sous la condition tacite qu’ils persévéreront dans l’état de perfection qu’ilsavaientembrassé., Car Judas devaits’en exclure par sa trahison. Ainsi, parmi ceux qui étaient présents, onze seulement devaient être assissur ces trônes sublimes. D'autre part, saint Matthias devait être choisi à la place de Judas ; saint Paul et saint Barnabé devaient être agrégés au collége apostolique, ce qui devait augmenter jusqu’à quatorze le nombre des assesseurs. Il faut dire que Jésus-Christ parle aux apôtres suivant le nombre de ceux à qui il adressait la parole, et que sa façon de parler revient à celle-ci : chacun de vous (s’il est fidèle à ses engagements) sera assis sur un trône d’oùil jugera. ete. Le nombre de douze ne doit done pas être pris au pied dela lettre. Icomprend l’universalité de ceux quijugeront avec Jésus-Christ, comme l’universalité de ceux qui seront jugés est exprimée par les douze tribus d'Israël. Ne jugerons-nous pas les anges ? dit saint Pau. Ce qui fait voirque les Juifs ne sont pas les seuls qui seront jugés par les apôtres. Au reste, quand il est dit qu’ils jugeront, ce ne sera pas seulement par la comparaison qui sera faite d’eux avec les réprouvés, (ils n'auraient rien de plus que la reine de Saba, et les Ninivites,) ni simplement par l'approbation qu’ils donneront au jugement de Jésus-Christ. Tous les justes y applaudiront tout d’une voix. Une si grande promesse annonce quelque chose de plus; et que cela peut-il être ? sinon qu’assis avec Jésus Christ, ils prononceront avec lui et comme lui,
«aura quitté pour mon nom “ pour lévan- «gile, sa maison, ou ses frères, fou ses sœurs, «ou son père, ou sa mère, ou sa femme (14) «ou ses. enfants, ou ses héritages, recevra le: «centuplè » dès à présent (15), en maisons, en frères, en sœurs, en mères, en enfants, en héritages (16), . jusque dans les persécu-
14) On a vu que Jésus-Christ ne permet le divorce qu’en cas d’adultère. Cependant on peut encore quitter sa femme à cause de Jésus-Christ en plusieurs manières. 1° En nese mariant pas; et alors la quitter signifie ne pas la prendre. 20 En quittant la femme épousées avant la consommation du mariage. C’est le cas de saint Alexis, il esttoujours permis de limiter, pourvu que ce soitafin d’embrasser l'’étatreligieux, Le mariage célébré, non consommé, est dissous par la profession, qui rend à la partie délaisséele droit de contracter avec un autre. Si quelqu'un ose le nier, le concile de Trente lui dit anathème. 30 En la quittant en effet, lorsque d’infidèle on devenait chrétien, je dis en la quittant, lorsque la femme, demeurée infidèle, était un obstacle à la profession du christianisme où à l’accomplissement des devoirs qu’il impose. Ce cas était fréquent dans les premiers temps, et se rencontre encore chez lesinfidèles quiseconvertissent à la foi, 40En s’abstenant d’un commun consentement de l’usage du mariage, eten vivant ensemble comme frère etsœur. Les premierssiècies du christianisme en fournissent des exemples par milliers, Le nôtre ne leur ressemble guère en ce point, et plût à Dieu qu’il n’eût pas d’autres différences! 5° Enfin l’on peut dire que l’on quitte sa femme pour Jésus-Christ et pour l'Évangile, lorsqu'on refuse de condescendre à ses volontés criminelles, et que l’on est disposé à souffrir ses humeurs, ses emportements, et s’il le faut, son éloignement et sa séparation, plutôt que de prévariquer par complais? Ave. Trop d’époux, depuis Adam, ont été mis à cette épreuê et ne l’ont pas.mieux soutenue que lui.
(15) li ne parait pas que les trônes et le droit de juger soien promis à ceux-ci, quoique plusieurs le pensent. Cette secox nd promesse n’énonce, outre la vie éternelle, que le centuple cette vie,proportionné à l’étendue età la perfection dessacr ras
(16) Comme on ne voit pas ces centaines de mère, de frères, de sœurs, de maisons et d’héritages, on s’est forttourmenté l'es prit pour lestrouver. Les millenaires y paraissaient lesmoinsembarrassés. Lessaints, disaient-ils, régneront mille ans sur Ja terre
tions (17), et, au siècle à venir, .« la vie éter- «nelle, Or, ajoute le Sauveur, plusieurs, de « premiers qu'ils étaient, seront les derniers, «et plusieurs,. de derniers qu'ils étaient, se- «ront les premiers. »
Il n’est pas difficile de comprendre en quel sens cet oracle peut s'appliquer à:ce qui le précè de, Les apôtres, éblouis de la gloire qui, leur était promise, pouvaient avoir peine, à croire que :
avec Jésus-Christ, et alorsils auront le centupleen nature. C’est ainsi qu’ilsfaisaient venir ce texte à l'appui de leur erreur. Mai est-ce donc que l'on doit avoir cent fémmes pour une que lon aura quittée? demandait saint Jérôme à ces visionnaires. Lesauteurs ascétiques l’ontentendu de ce grand nombre de frères,de sœurs,de maisons etd’héritages qu’acquièrent ceux qui embrassent l’état religieux, où tous les biens sont communs. C’est une pieuse illusion. Car, enconvenant queces frères ou ces sœurs va: lent bien au moins ceux qu’on a laissés dans le monde, il faut avoueraussiqueces milliersdemaisonsetd’héritagesne valentpas unebonne maison et un bonhéritage que l’on posséderait en propre. Gecentuple est done éncontentement, qui est tel qu'ilégale ou qu’il surpasse celui qu’auraient pu procurer cent mères, cent frères, cent sœurs, cent maisons et cent héritages. Jésus-Christ tient lieu de tout, ou plutôtil rempiace toutavec un sureroitimmense. Si quelqu'un, a-t-il dit, fait la volonté Ge mon Père,ilsera ma mère, mon frère et ma sœur. Il nous est tout ce qu’il a dit que nous lui serons, Ne voussuis-je pas meilleur, moiseul, que dix enfants ? disait Elcana àla vertueuse Anne. C’est à peu près ce que dit le Sauveur à l’âme qui a tout quitté pour lui; et l'union qu’il contracte avec elle est si intime et si délicieuse, que toutes les liaisons de la chair et du sang ne sont en comparaison que misère et. affliction. Ainsi l’assurent ceux qui l’éprouvent, et eux seuls peuvent en rendre témoignage.
(17) Les percécutions sont à ce contentement ce qu'est l’eau er sur une fournaise bien embrasée, Au moment qu’on l'y verse elle abat laflamme, mais c’est pourla rendre ensuite plus vive et plus durable. Je regorge de joie au milieu de mes tribulations, disait saint Paul. 11 ne craignait plus de la perdre depuis qu’il avait éprouvé que la persécution même ne pouvait pas la lui ôter, et eette assurance y-mettait le:comble,
pauvres pêcheurs comme eux dussent être un jour les juges de tous les hommes sans distinetion de riches et de pauvres, de monarques et de sujets. Jésus-Christ les confirmait dans cette foi, en leur apprenant que l’ordre de ce monde devait tre renversé dans l’autre monde, ou plutôt qu’au désordre de celui-ci succéderait un ordre parfait et éternel. Ici, la naissance et la fortune font seules les grands et les petits, là, les rangs sont réglés uniquement par le mérite : le dernier des hommes, s’il a été le plus vertueux, sera le premier ; et le premier, s’il a été le plus vicieux, sera le dernier. Il ne faut donc plus s’étonner que les plus hauts siéges doivent y être occupés par des pauvres, tandis que la plupart des riches et des grands, abattus à leurs pieds, ramperont dans la poussière. Peut-être Jésus-Christ voulait-il faire entendre aussi à ses disciples que ce qui leur était promis ne leur était pas encore assuré ; qu’ils pouvaient encore déchoir de ces trônes qui leur étaient préparés; et que, s'ils s’attiraient ce malheur, ils auraient un jour le désespoir de les voir remplis par d’autres qui, substitués à leur place, seraient plus fidèles à la grâce qui les y aurait appelés. Ce sens, qui renferme le grand mystère du transport et de la substitution des grâces, a eu dans Judas un accomplissement si littéral, qu’il n’est pas du tout. hors de vraisemblance que le Sauveur lait eu en vue lorsqu'il proféra cette sentence. Mais ces mêmes paroles qui servaient de conclusion au discours précédent, servaient en même temps d'introduction à la parabole suivante, où elles expriment la parfaite indépendance de Dieu dans
la distribution de ses grâces, ce fut donc aussitôt après les avoir dites que Jésus continua de parler ainsi :
« Le royaume des cieux est semblable à un « père de famille (18) qui sortit de grand matin « afin de louer des ouvriers pour sa vigne. Lors- « qu'il eut fait marché avec les ouvriers, à un « denier d’argent par jour (19), il les envoya à « sa vigne. Étant sorti sur la troisième heure (20), « il en vit d’autres sur la place, qui ne faisaient « rien, et il leur dit : Allez aussi, vous autres, à « ma vigne, et je vous donnerai ce qu'il faudra, « et ils s’y en allèrent. Il sortit encore sur la « sixième heure et sur la neuvième, et il fit la « même chose. Ensuite, vers la onzième heure, : « il sortit, et en ayant trouvé d’autres qui étaient « là, 1l leur dit : Pourquoi vous tenez-vous là « tout le jour à ne rien faire ? Ils lui répondirent : « C’est que personne ne nous a loués; et il leur « dit : Allez-vous-en aussi à ma vigne. Or, le « soir, le maître de la vigne dit à son homme « d’affaires : Faites venir les ouvriers, et payez. « les, depuis les derniers jusqu'aux premiers. « Ceux donc qui étaient venus sur la onzième
(18) Le royaume de Dieu n’est pas semblable à un homme, Cette façon de parler signifie que Dieu, dans l’administration de son royaume, qui est l’Église, se comporte à peu près, comme un père de famille qui, ete. On a déjà fait cette remarque ailleurs.
{19) Ce denier pouvait peser la huitième partie d’une once, et valoir environ quinze sous de notre monnaie. C'était le prix de la journée d’un homme.
(20) Sur les neuf heures du matin. Les Juifs comptaient douze heures dans le jour, depuis le lever jusqu’au coucher du soteil, Ces heures étaient irégales selon l'inégalité des jours. Ils partageaient aussi le jour en quatre parties, dont chacune compre-< nait trois heures.
« heure s'étant approchés, reçurent chacun un « denier (21). Ceux qui avaient été. les premiers «au travail, s'étant aussi approchés, crurent « qu'ils receyraient davantage; mais ils ne re- « curent eux-mêmes que chacun un. denier, et « en. le recevant ils murmuraient. Ces derniers, disaient-ils, n’ont été qu’une heure au tra- « vail, et vous les. avez payés autant que nous « qui avons porté le poids du jour et de la cha- « leur. Mais il répondit à l’un d’eux : Mon « ami, je ne vous fais point de tort; n'êtes-vous « pas convenu avec moi d’un denier?. Prenez « ce qui vous est dû (22), et relirez-vous; pour
(21)Les derniers furent donc payés les premiers. Dans la parabole cette circonstance était nécessaire, afin que les autres vissent que ceux-ci recevaient le même payement qu'eux. Car, siles premiers avaient été payés d’abord, ilsseseraientretirésaussitôt, et ils n’auraient pas pu être témoins de ce qui se serait passé après leur départ. Puisqu'ilsnemurmurent pas de ce qu’on a com. mencé par les autres, il paraît que cette espèce de préférence ne devait pas étreregardée commeunefaveur. Que leur importait-il en effet qu’ils fussent payés quelques, minutes plus tôt ou plus tard ? Je dis que cette espèce de préférence ne doit pas être regardée comme une faveur, à ne considerer que la lettre de la parabole; mais il n’en est pas de même dansl’application, puisqu'il s’agit ici d'établir cette vérité, que les derniers seront les premiers et que les premiers seront les derniers ; il faut bien qu’il y ait pour les derniers un avantage réel qui n’est pas pour les premiers. On le trouve dans la prédilection que Dieu a marquée pour les gentils, devenus, à l'exclusion des Juifs, le peuple choisi ef chéri, et dans les caresses extraordinaires qu’il fait aux pécheurs qui, quoique tard, reviennent sincèrement à lui. Or ce sont là les deux applications que l’on fait de Ia parabole, comme on va lé voir en continuant de lire le texte. É
{2% En vertu de la convention. Dès qu'ils avaient satisfait à leur engagement, le denier leur était dû par justice. Cependant il était aussi gratuit, car le père de famille pouvait ne prendre aucun engagement avec eux ; il pouvait les employer, où leslaisser à son gré. D'autre part, puisqu'il avait promis quelque salaire
« moi, je veux donner à ce dernier-ci tout autant «qu'à vous. Ne m'est-il pas permis de faire ce.
« que je veux? Votre œil est-il mauvais parce que « je ewis pon ? C’est ainsi que les derniers seront le « premiers, etqueles premiers serontlesderniers; « car plusieurs sont appelés, et peu sont élus.
On peut, donc revenir à Dieu à-tout âge, et ce Dieu. miséricordieux est encore assez libéral pour accorder à ceux qui se donnent à lui au déclin de leurs jours la: même récompense qu’à ceux qui ont cominencé à le servir dans la force de l’âge, ou même dès leur première jeunesse : la récompense, dis-je , est la même dans son fond, quoique inégale dans ses degrés, à proportion du temps que l’on aura employé à son
à ceux qu’il avait appelés tard, il le leur devait aussi par justice. Ainsi la justice, dans les premiers, n’exelut point la grâce;et la grâce, dans les seconds, n'exclut pas tout à fait la justice. C’est la doctrine de saint Paul, qui dit de lui-même : Je suis par la grâce de Dieu ce que je suis; ce qui ne l'empêche pas de dire ailleurs : La couronne de justice m'est réservée. La foi catholique a toujours reconnu les deux dans larécompence des élus, Les protestants, qui méconnaissent le mérite, ont abusé de quelques expressions dt cette parabole pour appuyer.leur erreur, et ont forcé le sens de quelques autres qui la combattent ; C’est ce qui a engagé à mettre ici cette explication.
(28) Tous ceux dont il est parlé dans la parabole érant élus, puisque tous reçoivent le denier, on ne voit pluscomment cette conclusion peut s’y rapporter. Mais on la lie fort bien avec ces paroles qui précèdent immédiatement : Les derniers seront les premiers, et les premiers seront les derniers. Cette espèce de renversement devait causer de la surprise ; l’exclusion entière du plus grand nombre de ceux qui auront été appelés devait en causer bien davantage. C’est donc comme siJésus-Christ disait : Vous paraissez étonnés de m'’entendre dire que les premiers appelés seront renvoyés au dernier rang; combien plus devezvous l’être de ce que, parmi ce grand nombre d'hommes qui ont été appelés, et qui le seront encore, très-peu auront part à la récompense | «
service; quoiqu'il puisse arriver aussi, et la parabole le donne assez à entendre, que ceux qui ont commencé tard égalent par leur ferveur, ou surpassent même plusieurs de ceux qui auront iravaillé dès le matin de leur vie.’ Telles sont les vérités consolantes que Jésus-Christ propose dans cette parabole aux pécheurs de tous les âges, et le sens dans lequel on l’explique le plus ordinairement. Mais, que fait ici le murmure des premiers venus? Puisque tous sont récompensés, ils sont tous justes et bienheureux ; et il est certain qu’au jour de la rétribution, ceux des justes qui auront été moins favorisés, bien loin de reprocher au Seigneur l'inégalité de ses faveurs, l’en béniront au contraire et y applaudiront. Cette réflexion, jointe à ce qu'une partie si considérable de la parabole ne peut pas en être un accompagnement ou un simple ornement, la fait appliquer aux deux peuples, et l'application est fort juste. Les Juifs, si vous comparez peuple à peuple, avaient été appelés dès le temps d’Abrabam, et les gentils ne le furent que par les apôtres. Ensuite, si l’on compare homme à homme, chaque Juif en particulier avait travaillé toute sa vie dans la vigne du Seigneur. Circoncis dès sa naissance , il avait porté le joug intolérable de la loi depuis ce moment jusqu’au jour où il avait embrassé la loi évangélique. Alors, selon la promesse, il avait reçu dans le baptême, avec la rémission de ses péchés, la qualité d'enfant de Dieu et d’héritier du royaume céleste. Mais un gentil qui se convertissait recevait comme lui ce denier précieux : je dis un gentil étranger
PART, I. CHAP. XLVH. 109
à l'alliance, et à qui rien n'avait été promis; et si l’on considère ce qu'il était par lui-même, c'était un homme qui avait vécu jusqu'alors sans Dieu, sans loi, sans mœurs, le jouet de ses passions, l’esclave de tous les vices, et l’adorateur des démons. Du milieu de ces horreurs, il ouvrait les yeux à la lumière de la foi qui lui était présentée, et au même instant il devenait égal aux enfants de la promesse. On sait les murmures qu’excita parmi ceux-ci cette égalité à laquelle ils ne s'étaient jamais attendus, et qu'ils ne purent voir sans envie. Peut-être le mécontentement aurait-il été jusqu’à les faire sortir de l'Église, ou jusqu’à les empêcher d'y entrer, comme le frère de l’enfant prodigue, si ces deux paraboles ne les avaient disposés à ce grand événement : car les deux ont le même objet, et ce n’en était pas trop pour prévenir les suites du scandale qui devait s'élever à ce sujet parmi les Juifs. Mais, si elles tendent au même but, c’est par es routes différentes, comme il est aisé de le voir par les différentes raisons qu’elles donnent de cette conduite de Dieu. Celle de la première parabole est l'amour paternel que Dieu porte à tous les hommes, sans en excepter ceux qui se sont le plus égarés de ses voies. Celle de la seconde est, comme on l’a dit, sa parfaite indépendance dans la distribution de ses grâces, qui les lui fait accorder à qui il lui plaît, et dans la mesure qu'il lui plaît, sans autre raison de ses préférences que son bon plaisir, et de sa prédilection que sa prédilection même.
Ceci se passa dans cette partie de la Judée d’au delà du Jourdain, où l’on a vu que Jésus
était alors. On avait dit auparavant qu'il était en chemin pour venir à Jérusalem ; mais, comme son dessein était de n’y arriver qu'aux approches de la fête de la pâque, il allait fort lentement, enseignant sur la route, et guérissant les malades qui se présentaient à lui. Il y à même assez d'apparence qu’il prolongeait son séjour dans les lieux où il avait résolu de répandre plus de lumières et de grâces, lorsqu'un accident, qui n’en.était pas un pour celui qui l'avait prévu et voulu, le fit avancer tout d'un coup presque sous les murs de la capitale. Ce fut la maladie et la mort de Lazare, dont la résurrection doit être regardée comme un des plus signalés événements de cette histoire, non-seulement parce qu'il fut le plus grand miracle que Jésus-Christ ait fait pendant sa vie mortelle, mais encore plus par ses suites; car on peut le considérer comme la cause prochaine de la mort du Sauveur. Trop évident pour donner prise aux mauvaises subtilités, il poussa à bout ses ennemis, à qui il ne restait d’autre parti à prendre que celui de l’adorer ou de le crucifier. Entre ces deux extrémités, l’envie ne délibéra jamais; et ses fureurs trop connues suffiraient pour nous faire connaître de quel côté elle se précipita, si l’histoire nous l'avait laissé ignorer.
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CHAPITRE XLVIIT
Résurrection de Lazare. — Premier conseil contre Jésus hrist, — Caïphe prophétise. — Jésus se retire à Éphrem,
« ÏL y avait un homme malade, appelé Lazare, « qui était de Béthanie, le bourg de Marie et « de Marthe sa sœur. Marie est celle qui répar- « dit sur le Seigneur une huile de parfum (1), «et qui lui essuya les pieds avec ses che- « veux, et c’est Lazare son frère qui était ma- « lade. Ses sœurs envoyèrent donc dire à Jésus : « Voilà que celui que vous aimez est malade (2).
(1) Puisque saint Jean la désigne par ce trait, il faut done que ce trait ne convienne qu'à une seule personne, autrement le signe serait équivoque. De plus, l'Église, dans l'office de sainte Madeleine, ne fait plus qu’une seule et même personne de celle dont on voudrait faire deux et même trois personnes différentes. De part et d’autre ce n’est qu’une opinion ; mais on peutdire que l'opinion de ceux qui multiplient les Maries n’a pour elle ni une raison aussi décisive ni une autorité aussi respectable que la raison quel’on vient d’alléguer, et l'autorité que l’on vient de citer.
(2) C’est, selon les Pères, le modèle de la prière parfaite. Elle consiste dans la simple exposition du besoin, accompagnée d’une ferme confiance en Dieu. Cette confiance est fondée sur la connaissance que l’on a dela bonté, de la puissance et de la sagesse de Dieu. Par sa bonté il nous veut du bien,-par sa puissance il peut nousen faire, par sa sagesse il fera le discernement de ce qui nous est le plus avantageux; ce qui produit la résignation, quoi qu’il arrive, parce qu’il sait mieux que nous ce qu’il nous faut.
Une âme vraiment fidèle, qui n’a pas obtenu de Dieu le bien particulier qu’elle lui demandait, ne sait dire que ce mat : Il ne me le fallait pas, je me trompais.
Jésus entendant cela, leur répondit (3) : Cette maladie ne va point à la mort (4); mais elle est pour la gloire de Dieu, afin que le Fils de Dieu en soit glorifié. Or, Marthe et sa sœur Marie et Lazare étaient aimés de Jésus (5). Après donc qu’on lui eut dit que celui-ci était malade, il demeura encore deux jours au même lieu, et après il dit à ses disciples : Re- « tournons en Judée. Ses disciples lui dirent : « Maître, les Juifs voulaient tout à l’heure
(3) Puisqu’il leur répondit, la députation était done composée de plusieurs.
(4) Le principal effet de la mort est de retrancher pour toujours de la société des vivants. Celle de Lazare ne devait point avoir cet effet. C’est dans ce sens qu’il est dit que sa maladie ne va point à la mort.
(5) Jésus-Christ comme Dieu a aimé les hommes de toute éternité : comme homme, il les a aimés dans le temps, et dès l’instant de sa conception, de cet amour surnaturel de charité quia Dieu seul pour motif et pour fin. On n’ignore pas qu’il a eu ces deux sortes d’amours pour Marthe, pour sa sœur Marie et pour leur frère Lazare; et cela avec la prédilection qu’il a pour les saints et pour les prédestinés. Maïs, comme homme, il a pu avoir et il a eu en effet encore d’autres amours : amour naturel, fondé sur la parenté, la familiarité, la sympathie, etc. ; amour d’estime et de complaisance, fondé sur lesinclinations honnêtes et les mœurs vertueuses; amour de reconnaissance, fondé sur l'attachement qu’on lui témoignait et sur les services qu’on lui réndait. Les amours de cette dernière espèce, il ne Les a pas eus pour tous les hommes, yarcequ'iln’entrouvait pas la cause dans tous les hommes ; mais il a pu les avoir pour ceux dans qui il en trouvait la cause : tels étaient Lazare et ses deux sœurs, pour qui Jésus-Christ a dû avoir l’amour de complaisance, puisque c'étaient des personnes vertueuses, et celui de reconnaissance, puisqu'ils lui faisaient du bien. Voilà dans quel sens il dit ici qu'’illes aimait, c’est-à-dire qu’il avait pour eux une amitié particulière. On ne peut pas douter qu’il n’ait eudeces -crtes d’amours ou d’amnitiés, puisqu'il est évident que ce ne sont pas des péchés, et qu’il est de foi que Jésus-Christ a pris toui ce qui appartient à la nature humaine, à l'exception du péché,
«vous lapider (6), et vous retournez chez eux? «Jésus répondit : N'y a-t-il pas douze heures « dans le jour ? Si quelqu'un marche le jour, «il ne se heurte point (7), parce qu'il voit la «lumière de ce monde ; mais s'il marche la «nuit, il se heurte, parce que la lumière lui « manque. Îl parla ainsi, après quoi il leur dit : « Lazare notre ami dort, mais je m'en vais pour «l’éveilier. Sur quoi les disciples dirent: S'il «dort, il en reviendra. Mais Jésus avait parlé de «la mort de Lazare, et eux crurent qu'il parlait « du sommeil ordinaire ; alors Jésus leur dit «ouvertement : Lazare est mort; et, afin que «vous croyiez (8), je suis bien aise, pour l’a- «mour de vous, de n’avoir pas été là (9) ; mais «allons à lui. Sur cela, Thomas, appelé Didyme, «(10) dit aux autres disciples : Allons-y aussi «nous, afin de mourir avec lui (11). Jesus ar-
(6) Tout à l'heure. Dans le texte on lit »unc. La frayeur leur rendait encore présent ce qui s'était passé il y avait environ deux mois.
(1) C’est une manière figurée de dire : Le temps où j'ai résolu de mourir n’est pas encore venu ; jusque-là il n’y a rien à appréhender pour moi. C’est ainsi que Jésus-Chrit fit dire à Hérode : Il faut que je marche aujourd’hui et demain, et le jour suivant; comme c’est dans le même sens qu’au temps de sa passion il dit à ceux qui venaient l'arrêter : C’est ici votre heure et la puissance des ténèbres,
(8) Afin que vous soyez fortifiés dans la foi ; car ils croyaient déjà.
(9) II y était comme Dieu; mais il parle comme fomme,
<10) C'est la traduction grecque du nom Thomas; car Thomas en hébreu signifie Jumeau, comme Didyme le signifie en grec.
(11) H le disait sincèremenÿ &t de cœur, et non pas ironiquement, comme quelques-uns Pont prétendu mal à propes. Ceuxei le font parler ainsi : Irons-nous aussi nous autres pour nous faire lapider avec lui ? L’Évangile ne nous laisse pas ignorer les
«riva donc (12), et trouva qu'il y avait déjà « quatre jours que Lazare était dans le tombeau «(43). Or, Béthanie était environ à quinze sta- « des de Jérusalem, et plusieurs des Juifs étaient «venus voir Marthe et Marie pour fes consoler «au sujet de leur frère. Cependant Marthe ayant «su que Jésus venait, alla au-devant de lui, et «Marie se tint au logis. Seigneur, dit Marthe à «Jésus, si vous aviez été ici, mon frère ne se- «rait pas mort (14); mais je sais que, même à «présent, tout ce que vous demanderez à Dieu, «il vous l’accordera. Votre frère ressuscitera, «lui dit Jésus. Marthe lui répondit : Je sais qu'il « ressuscitera au temps de la résurrection au « dernier jour. Jésus lui dit : Je suis la résurrec-
fautes des apôtres. Le respect religieux qui leur est dû ne permet pas de leur en attribuer qu’ils n’ont pas faites. Il permet encore moins de travestir en fautes des actions pleines de force et d’héroïsme, telle qu'était la résolution que saint Thomas fit paraître dans cette circonstance, où il releva le courage des disciples irrésolus et tremblants.
(12) Après deux jours de marche. Il n’était done pas à Jéricho, comme le disent quelques modernes ; car il n’est pas pro: bable qu’il eût mis deux jours à faire les six ou sept heures de chemin qu’il y avait de Jéricho à Béthanie. Mais ce qui démontie que le Sauveur était parti de plus loin, et même d’au delà du Jourdain, c’est ce mot qu'il dit à ses disciples : Allons en Judée, On était en Judée lorsqu'on était à Jéricho.
(13) Il s'ensuit que Lazare avait été enterré le jour même de sa mort, ce qui paraît un peu précipité. Peut-être le genre de sa maladiene pe:mettait-il pas de garder le corps, ou bien on pouvait être à la veille du sabbat, raison qui obligea, comme on le sait, à détacher le Sauveur de la croix, et à le mettre dans ie tombeau presque aussitôt qu’il eut rendu l'esprit.
(14) Foi imparfaite : Jésus-Christ pouvait l'empêcher de mourir de loin comme de près; mais le diseours est modéré. Saint Chrysostome, qui se représente les cris et les lamentations qu’auraient pu faire d’autres femmes à la place des deux sœurs, leur fait honneur de cette retenue,
«tion et la vie (15); celui qui. croit en moi vi- «vra, quand même il serait mort (16); et qui- « conque vit et croit en moi ne mourra point «pour toujours, Croyez-vous. cela ? Qui, Sei- « gneur, lui dit-elle, j'ai cru que vous êtes le «Christ, Fils du Dieu vivant, qui êtes venu en «ce monde (17). Ce qu'ayant dit, elle s’en alla «et appela iout bas sa sœur Marie. Voilà le «Maître, dit-elle, et il vous demande, A cette «parole, Marie se lève aussitôt et va le trou- «ver: car Jésus n'était pas encore arrivé au « bourg, mais il était encore dans le lieu où « Marthe éiait venue le trouver.
«Les Juifs qui étaient au logis avec Marie « (18), et qui la consolaient, ayant pris garde
(15) 11 élève Marthe à des pensées plus hautes: elle eroyait qu'il n'avait qu’à demander poux obtenir. Il lui apprend qu’il n’a pas même besoin de demander; ear celui qui est la résurrection etla vie, c’est-à-dire qui est l’auteur et la source de l’une et de l’autre, n’a pasbesoïn de demander ce qu'il a dans son fonds et par lui-même.
(16) Celui qui est mort vivra, c’est-à-dire qu’il recouvrera la vie par la résurrection. Celui qui vit ne mourra pas pour toujours, parce qu'il ne mourra que pour ressusciter. D’autres iraduisent ne mourra jamais, ce qui est vrai dans le sens qu’une mort qui doit être suivie d’une heureuse résurrection n’est plus qu'un sommeil.
(17) Cest la confession de saint Pierre. Marthe a l'honneur d’être la première femme que nous sathions l'avoir faite, La foi tout entière y est renfermée ; mais cette foi n’était pas encore entièrement développée. IL en est ici de Marthe comme d’un catholique qui, interrogé s’il croit tel article de foi dont il n’aurait qu’une idée confuse, répondrait sincèrement et sans détour : Je crois tout ce que l’Église croit et enseigne.
(18) Marie tenait compagnie à ceux qui étaient venus faire les compliments de condoléance. I] paraît, par cette histoire et par celle du repas que Jésus-Christ fit chez les deux sœurs, que Marthe s’occupait du soin du ménage, et que Marie faisait les honneurs dela maison, chacune suivant son goût on son talent.
« qu’elle s'était levée si vite, et qu'elle était sor- «tie, {a suivirent, disant: Elle va au tombeau «pour y pleurer ; mais Marie étant arrivée au «lieu où était Jésus, dès qu’elle le vit, elle se « jeta à ses pieds et lui dit : Seigneur, si vous « eussiez été ici, mon frère ne serait pas mort. «Jésus la voyant pleurer, elle et les Juifs qui «étaient venus avec elle, eut un frémissement « (19), et se troubla lui-même. Puis il dit : Où «l’avez-vous mis ? Seigneur, répondirent-ils, « venez et voyez. Alors Jésus répandit des lar- «mes (20); sur quoi les Juifs dirent : Voyez «comme il l’aimait. Mais quelques-uns d’entre «eux dirent : Lui qui a ouvert les yeux de l’a- «veugle-né, ne pouvait-il pas empêcher celui-ci «de mourir (21) ? Jésus donc frémissant en «lui-même tout de nouveau, alla au lieu de la « sépulture. C'était un endroit creusé dans le «roc, et on avait mis une pierre par-dessus.
«Otez la pierre, dit Jésus (22): Seigneur, lui
(19) Qui a coutume de précéder les larmes, surtout dans les hommes dont le caractère mâle résiste d’abord à l’attendrissement qui fait pleurer. Dans nous, ce frémisssment est involontaire ; mais il était volontaire dans l'Homme-Dieu, c’est pour- M quoi il est dit qu'il se troubla lui-même.
(20) Pleurer avec ceux qui pleurent, c’est, selon saint Paul, un devoir de charité qué Jésus-Christ a voulu remplir comme les autres. Il pouvait pleurer encore à la vue des misères humaines dont il avait un tableau si touchant devant les yeux, et il n'était pas indigne de lui de donner les larmes à la mort de son ami.
(21) S’il était demeuré les yeux secs, ceux-ci l’auraient accusé de dureté. Quelque chose que l’on fasse, il y a des gens dont on n’évite jamais la censure. L’homme sage fait ce qu’il doit, et laisse dire.
(22) Jésus-Christ pouvait miraculeusement lever la pierre; mais il ne voulut pas, 1° parce queles moyens humains y suffisant, le miracle était inutile ; 2° parce que la mauvaise odeur
« dit Marthe, la sœur du mort, il commence «à sentir mauvais, car il y a quatre jours qu'il «est là. Jésus lui repartit: Ne vous ai-je pas «dit que si vous croyez, vous verrez Dieu glo- «rifié? [ls Oôlèrent donc la pierre, et Jésus «élevant les yeux, dit: Mon Père, je vous «rends grâces de m'avoir exaucé (23). Pour moi, «je savais bien que vous m’exaucez toujours ; «mais je dis ceci pour ce peuple qui m'envi- « ronne, afin qu’il croie que c’est vous qui m'a- « vez envoyé. Après ces paroles, il cria à haute « voix: Lazare, venez dehors ! Le mort sortit «aussitôt avec les bandes qui lui liaient les « pieds et les mains, et avec le linge qui lui cou- «vrait le visage. Déliez-le, leur dit Jésus, et « laissez-le aller. Là-dessus grand nombre de «Juifs qui était venus voir Marie et Marthe, «et qui avaient vu ce que Jésus avait fait, cru- «rent en lui; mais quelques-uns d’entre eux «allèrent aux pharisiens, et leur dirent ce que « Jésus venait de faire. »
Ges Juifs qui allèrent leur rapporter ce prodige, étaient-ils du grand nombre de ceux qui crurent, ou du petit nombre de ceux qui ne crurent pas ? Avaient-ils le dessein de convertir
du cadavre, en rendant la mort incontestable, ne permettait plus de douter que la résurrection ne fût miraculeuse,
(23) Il l'avait done demandé, mais sans besoin, comme on l’a déjà dit, et pouvant ne le demander pas. Il l’avait demandé ‘comme homme, et, même en cette qualité, il est toujours exaucé. Ce n’était pas pour lui qu’il l'avait demandé, mais pour nous, puisqu'il rend grâces à cause de nous. Il n’en avait pas besoin pour lui-même; mais quel besoin a-t-il de nous? Ceci ne peut s’expliquer que par son amour; mais qui nous l’expliquera, cet amour qui lui fait aimer des créatures qu’il n’a nul besoin d'aimer, et qu’il a tant de raisons de hair£
fes pharisiens à Jésus-Christ, ou de les lui rendre tout à fait irréconciliables? C’est ce qui est fort incertain, et ce qu'il importe assez peu de savoir. Si l’on en juge par l’éffet, leur intention ne pouvait être que très-mauvaise; car, beaucoup plus scandalisés de cette résurrection qu’ils ne l’eussent été s’ils avaient appris que le Sauveur venait de commettre un homicide, « les « princes des prêtres et les pharisiens assem- « blèrent là-dessus le conseil. Que faisons-nous, « dirent-ils, » et à quoi pensons-nous ? « cet « homme fait beaucoup de miracles. » Que l’on remarque qu'ils ne le traitent ici ni de blasphémateur, ni de séducteur du peuple, ni de rebelle aux ordonnances de Moïse et à l’autorité des Césars. Cela était bon à dire à la multitude, qui ne sait que croire ce qu'on lui dit et répéter ce qu'elle entend ; maïs ils savaient si bien dans leur conscience que ces traits ne convenaient nullement au Sauveur, que tenir ce langage, lorsqu'ils parlaient entre eux, c’eût été se donner pour aussi imbécille que la populace à qui on voulait en faire accroire. «Maïs il fait beau- «coup de miracles, » voilà son crime, ou, pour parler plus exactement, voilà son tort auprès de ces hommes superbes, qui ne voyaient qu’avec chagrin l’ascendant que des œuvres si merveilleuses lui donnaient sur l'esprit des peuples, et la diminution de leur crédit, qui en était la suite imévitable. C’est ce qui leur fait ajouter : « Si nous le laissons ainsi faire, tout le monde « croira en lui. »
Ils allaient donc se voir abandonnés et réduits àune ignominieuse solitude. C’est l’humiliante
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conelusion qu'ils tiraient au fond dé leur cœur, mais il leur aurait été honteux dé l’exprimer de bouche : voilà pourquoi, à la place de cet intérêt personnel qu'ils n'osaient avouer, ils alléguaient l'intérêt public, et l’État menacé d’une ruine prochaine, si on ne s’opposait aux progrès d’un homme si dangereux, «'et les Romains « disent-ils, viendront détruire notre pays et « notre nation (24). »
Ïl restait à dire qu'il faut donc s’en défaire, et l'immoler à la sûreté publique: mais ce mot exprimait trop clairement le crime, et par celte raison On avait peine à le prononcer. On veut le crime; mais on voudrait pouvoir dire, après qu'il a été commis, qu’un autre en est l’auteur, et lui en laisser tout l’odieux, tandis qu’on en partage avec lui les profits. Il paraît donc que l'on se regardait mutuellement, et que par ses regards, on se le demandait les uns aux autres, ce mot fatal que nul n'avait l'assurance de proférer, lorsque, metiant bas toute pudeur, et insultant en quelque sorte à l’inconséquence de ce dernier serupule, « lun ‘d’entre « eux, appelé Caïphe, qui était grand prêtre « cette année-là, leur dit: Vous n’ÿ entendez
(24) C'est la prophétie de ce qui leur arriva pour n’avoir pas cru en Jésus-Christ, et pour l’avoir mis à mort. L'homme juste ne réussit pas toujours; les méchants échouént encore plus souvent. Mais le premier, qui n’a employé que des moyens lés times, a pour lui le témoignage de sa conscience, ef, au défaut desbiens delaterre, l'espérance des biens célestes ; quelle source de consolation! Les seconds Ge au sentiment de leur malheur le remords des crimes qui le leur ent attiré, et la vue des châtiments éternels qu’ils leur ont mérités; quel sureroît de désespoire
«rien; et vous ne faites pas réflexion qu'il est « de votre intérêt qu’un homme seul meure « pour la nation, et qu’elle ne périsse pas tout « entière. »
Ce méchant homme n'avait dans l'esprit que le mauvais sens que présente d’abord sa décision, savoir, qu'il ne faut pas se faire un scrupule de sacrifier un innocent à son intérêt : fausse et abominable maxime, s'agit-il même de l'intérêt de tout un peuple ; mais ses paroles renfermaient un sens mystérieux et profond qu'il ne comprenait pas, et auquel même il ne pensait pas : c’est que le monde ne devait être sauvé que par la mort de Jésus-Christ. Le premier de ces deux sens était le sien; le second était celui du Saint-Esprit qui lui avait mis à la
bouche des termes qui énonçaient cette grande !
vérité, en même temps qu'ils exprimaient le sens pervers que Caïphe avait alors dans l’esprit. Or, c’est de ce second sens qu’il est dit qu’il ne parla point ainsi de lui-même; « mais, «comme il était grand-prêtre cette année-là (25), «il dit, par un esprit prophétique, que Jésus « devait mourir pour la nation, et non-seule- «ment pour la nation, mais pour rassembler «et réunir les enfants de Dieu qui étaient dis- « persés (26). »
(25) La prophétie, c’est-à-dire le don de prononcer des oracles ,
en matière de religion, est attachée à la dignité, et non à la vertu. Il était de la sagesse de Dieu que cela fût ainsi, parce qu’on sait toujours où est la dignité, et qu’on ne peut jamais s'assurer où est la vertu. Les lèvres du prétre sont dépositaires de la science, et on recueillera la loi de sa bouche, parce qu'il est l’ange du Seigneur des armées. (Malach, 1. 1.) ©
(26) Pour rassembler de toutes les parties de la terre, dans
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Mais le sens homicide, qui fut alors le seul entendu, fut universellement adopté. « Ils ne «songèrent done plus qu’à faire mourir Jésus. » On voit par là ce que l’on doit penser de l’ordre judiciaire qu’ils parurent garder lorsqu'ils l’eurent en leur puissance. S'ils appelèrent des témoins et s'ils les entendirent, s'ils firent subir au Sauveur une espèce d'interrogatoire , tout cela était pour amuser le monde, et afin qu’il fût dit que des témoins avaient été ouïs, et que le prétendu criminel avait été interrogé juridiquement; car, au fond, il était déjà jugé et condamné à mort: l’arrêt avait devancé la procédure, et toutes les délibérations qui suivirent ne roulèrent plus que sur les moyens de le mettre à exécution.
L'heure approchaït, mais elle n’était pas encore venue. Jésus, qui, pour montrer sa puissance, venait de braver les fureurs de ses enne-
- mis, voulut alors donner à ses disciples l’exemple d’une sage timidité et d’une fuite prudente.
Ainsi voyait-on alternativement la divinité percer le voile de l'humanité, et l'humanité couvrir de ses faiblesses l'éclat de la divinité. « Jésus «ne marchait donc plus en public parmi les « Juifs; mais il alla dans le pays voisin du dé- « sert, à une ville nommée Éphrem, et il y sé- «journa avec ses disciples. Or, la pâque des
une seule et même Église, tous les enfants de Dieu, L'est-à-dire tous ceux qui devaient l'être : car ils ne l’étaient-pas encore, et ils ne le devinrent que lorsqu'ils en reçurent le caractère par le baptême. Jésus-Christ devait mourir aussi pour ceux qui ne le reçurent pas, puisqu'il devait mourir pour tous les hommes. Mais il n’est parlé ici que de ceux à qui les fruits de sa mort furent appliqués, IT.
«Juifs était proche, et de ce pays-là il vint «beaucoup de gens à Jérusalem avant la pâque «pour se purifier. Ils cherchaient donc Jésus, «et étant au temple, il se disaient les uns aux «autres : Que vous semble de ce qu'il n’est «point venu à la fête? Mais les princes des «prêtres et les pharisiens avaient donné ordre «que si quelqu'un découvrait où était Jé- «sus, il en donnât avis, afn qu'ils le fissent « prendre. »
CHAPITRE XLIX
Retour à Jérusalem. — Zèle de deux disciples Téprimé. — Passion prédite avec ses circonstances. — Prétention am bitieuse des enfants de Zébédée, — Murmure et instruction des autres disciples.
« Enrin le temps où il devait être enlevé de «ee monde étant arrivé, Jésus, » surmontant par un généreux effort toutes les répugnances de la nature, « prit la résolution d'aller à Jéru- «salem. Il envoya devant luides gens pour an- «noncer» sa venue dans les lieux par où il devait passer. « Ils partirent, et ils entrèrent dans «une ville de Samarie pour lui préparer » ce qui était nécessaire. « Mais on «ue le reçut pas, «parce qu'on voyait bien qu'il allait à Jérusa- «lem. » Or, aller à Jérusalem dans le temps de la pâque, c'était plus que jamais se déclarer juif, et auti-samaritain. « Ses disciples Jacques
«Jean voyant cela « ne purent souffrir l’affront qu’on faisait à leur maître, et brülant du désir de le venger : « Seigneur, lui dirent-ils, « voulez-vous que nous disions que le feu des- «cende du ciel, et qu'il les consume?» Cette saillie a fait soupçonner que les deux disciples étaient du nombre des envoyés, et que, dans leur. ressentiment, il pouvait y avoir’ du personnel. Mais, en supposant même que leur zèle n’avait point d'autre objet que la gloire du Sauveur, il ne fut point approuvé. « Jésus se tournant «vers eux, les en reprit: Vous ne savez pas, « dit-il, de quel esprit vous êtes (4). Le Fils « de l’homme n’est pas venu pour perdre les «hommes (2), mais”pour les sauver; et ils s’en « allèrent en un autre bourg.
«lls continuaient leur chemin vers Jérusa- «lem, et comme Jésus avançait plus que ses « disciples, ceux-ci étaient tout étonnés, et le a suivaient avec crainte. » L’animosité des Juifs les faisait toujours trembler pour leur maître et pour eux-mêmes. Les complots, jusqu'alors
(t) lis ne connaissaient pas encore l’esprit de l'Évangile, qui est un esprit de douceur, et ils parlaient selon l’esprit de l’ancienne loi, qui était un esprit de rigueur. Cependant on voit des traits de rigueur sous l'Évangile, et des traits de douceur sous l'ancienne loi. Pierre, par la vertu de sa parole, fait tomber morts à ses pieds Ananie et Saphire. Elisée, bien loin de permettre que l’on fasse du mal aux Syriens qui étaient venus pour le prendre, ordonne qu’on les renvoie sains et saufs après leur avoir donné à manger. Ceci montre que la douceur n’est que la qualité dominante de la loi nouvelle, comme la rigueur l'était de la loiancienne, et qu'ici la règle générale n’estpassansexception.
(2) I y a dans le texte : pour perdre les âmes. Ce mot, dans l’Écriture, s'entend de la vie corporelle comme de la vie spiri-
tuelle. Jésus-Christ, qui n’a jamais fait que du bien aux âmes et aux corps, le dit ici dans ces deux significations.
inutiles, pouvaient enfin réussir ; et qui les assurait qu’ils n’en seraient pas aussi les victimes ? Tel était le sujet de leurs appréhensions, que Jésus-Christ ne chercha point à leur ôter; il l'aurait plutôt changé en certitude, au moins pour ce qui le regardait personnellement, s'ils avaient été capables de le comprendre. Car, «après avoir pris en particulier les douze, il «commença à leur déclarer ce qui lui devait «arriver. Voici, leur dit-il, que nous allons à « Jérusalem, et toutes les choses que les pro- « phètes ont écrites du Fils de l’homme s'ac- « compliront. Il va être livré aux princes des «prêtres, aux scribes et aux anciens. Ils le «condamneront à la mort, et ils le livreront «aux gentils. Ils se moqueront de lui (3) ; ils «lui cracheront au visage, ils le flagelleront, «ils le feront mourir, et le troisième jour il «ressuscitera. »
On a, dans cette prophétie, l’histoire détaillée de la passion du Sauveur depuis la trahison de Judas jusqu'à la résurrection. Les termes en sont claires et précis, et il semble qu'il ne soit pas possible de ne pas les entendre. Cependant les disciples, à qui Jésus-Christ répétait cette prédiction pour la troisième fois, « n’en-
(3) Ils. Les gentils, qui exécutèrent la plus grande partie de . Ces cruautés, quoique dansle texte ceci puisse serapporter également aux Juifs, et avec raison; car on peut dire qu'ils firent tout le mal qu’ils firent faire. Ce furent eux qui flagellèrent le Sauveur, et qui le crucifièrent par les mains des gentils. Ils ne le leur avaient livré qu’à cette intention. Le crime de l’exécu- ‘ teur est simple; il n’est coupable que de l’exécution. Celui de l'auteur est double; il est coupable du crime qu’il commet et de celui qu'il fait commettre.
«tendirent rien à tout cela! c'était une chose «cachée pour eux, et ils ne comprirent point «ce discours. » Tant il est vrai qu’il n’y a rien de moins intelligible que ce qu'on ne veut pas comprendre, ni de plus incroyable que ce que l’on est disposé à ne pas croire. Mais, quoique non comprises alors, ces prophéties n'étaient pas inutiles. Elles devaient servir à diminuer au moins la surprise et le découragement des disciples lors de l'événement ; et qui sait si ce ne fut point là ce qui soutint ou ce qui ranima le Courage du disciple bien-aimé ? De plus, la prédiction de cette Mort, avec tant de circon- Stances que l'esprit humain ne pouvait pas prévoir, était la preuve certaine que, de la part du Sauveur, elle était parfaitement libre et volontaire, et il était de sa gloire que l’on ne pût pas en douter.
Ge qui montre que les disciples ne comprenaient rien au discours de leur maître , c’est la demande que deux des plus chéris eurent la hardiesse de lui faire. Au moment même où il cessait de leur parler de ses opprobres futurs d’une manière si sensible et si Capable de les guérir de toute ambition, « les fils de Zébédée, «Jacques et Jean, l'abordèrent, et lui dirent : «Maître, nous souhaitons que vous nous accor- «diez tout ce que nous avons à vous deman- « der. Que souhaitez-vous que je vous accorde? «leur dit Jésus. Accordez-nous, dirent-ils, que,
- « dans votre gloire, nous Soyons assis l’un à votre droite, l’autre à votre gauche (4). » Un autre évangéliste raconie différemment la chose. « Alors,
(4) Jésus-Christ leur avait promis à tous, qu’ils seraient assis
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dit-il, c'est-à-dire aussitôt après la prophétie de la passion, « alors la mère des enfants de «a Zébédée s’approcha de Jésus avec eux, et «l’adora en lui faisant une demande, Que « souhaitez-vous ? lui dit-il. Elle répondit: Or- « donnez que dans votre royaume mes deux fils «que voilà, soient assis, l’un à votre droite, « l’autre à votre gauche. »
La demande est précisément la même ; et les deux récits, quoique différents, ne se contredisent pas : la mère a pu répéter ce qu’'avaient dit ses enfants, ou les enfants ce qu'avait dit leur mère: ou bien, ce qui est plus vraisemblable, la mère aura parlé seule, mais au nom de ses enfants dont elle était comme l’orateur ; et un évangéliste leur aura attribué une demande qui n'avait qu'eux pour objet, que leur mère n'avait faite qu’à leur instigation, ou tout au moins
sur des trônes pourjuger avecluiles douze tribus d'Israël. Quelle élévation pour de pauvres pêcheurs qui n’auraient pas oséaspirer
‘à être les premiers de leur bourgade! Cependant ces pauvres pécheurs n'étaient pas encore contents. Assurés des trônes, chacun voulait avoir le premier, et leur orgueil étaithumilié danslaseule pensée qu’il pourrait se voir précédé par un autre. L’ambition n’a point de bornes ; on doit le dire de tous les hommes sans exception. Elle monte toujours, selon l’expression du Psalmiste. Lorsqu’elle paraît borner sesprétentions à un rang médiocre, c’est qu’il est le seul qui soit à sa portée. Lorsqu'elle s’y verra placée, ce ne sera plus qu’undegré pour s'élever à unautre. À peine serat-elle parvenue à celui-ci, qu’elle pensera à ce qui est au-dessus. Dans la médiocrité, on soupire après le faste et la magnificence des riches; le riche regarde d’un œil d'envie les titres et les prérogatives de la grandeur ; le grand voudrait devenir prince ; le prince aspire à la souveraineté, et le souverain à la monarchie universelle. Les objets sont différents selon les positions différentes : l’ambition est toujours la même, aussi vive dans un bourgeois qui veut être bourgmestre, que dans César pour devenir le maître de l’empire romain.
de concert avec eux. C’est âinsi qu’on a mis dans la bouche du centurion la prière que ses députés firent en son nom pour demander la guérison de son serviteur. Quoi qu'il en soit, comme la demande regardait les deux frères, ce fut 5 eux que Jésus adressa la réponse. « Vous «ne savez, leur dit-il, ce que vous demandez. « Pouvez-vous boire le calice (5) que je vais « boire (6), ou être baptisés du baptême dont «je vais être baptisé? Nous le pouvons (7), «lui dirent-ils. Vous boirez en effet, répondit « Jésus, le calice que je vais boire (8); et vous
(5) Le calice et le baptême signifient la passion du Sauveur, qui se sert encore ailleurs de ces deux termes pour exprimer la même chose. Il paraît, par divers textes de l’Écriture, que le mot de calice était fort en usage pour signifier les souffrances. C’est une métaphore tirée d’une potion amère que l’on est obligé d’avaler. Celui de baptême, dans le sens figuré, a moins d’étendue ; il ne s’approprie guère qu’à la passion, dans laquelle Jésus- Christ fut comme baigné dans les flots de son sang. Quelques- - uns entendent par le calice la mort de Jésus-Christ, et par le baptême l’assemblage des tourments qu’il endura dans toutes les parties de son sacré corps.
(6) Si nous souffrons avec Jésus-Christ, dit saint Paul, nous seronSglorifiésaveclui. C’est surtout en ce sensqu’ilsnesavaient ce qu'ils demandaient. Une si grande gloire ne devait pas être donnée à la faveur, elle ne pouvait être que la récompense du mérite. Il fallait l’acheter au prix de son sang, ou y renoncer.
(7) C'est-à-dire, nous y sommes disposés ; car il n’est pas certain qu'ils en eussent encore le courage. Il est toujours louable et salutaire de faire de bonnes résolutions ; mais ne vous fiez pourtant qu'aux vertus éprouvées. Celui qui n’est pas tenté, que sait-1l ? (Eccli. xxxiv, 9.)
(8) On lit le martyre de saint Jacques dans les Actes des aptres. Saint Jean mourut de mort naturelle. Mais si le martyre lui a manqué, il n’a pas manqué au martyre. On sait que Domitien lefit plonger dans une chaudière d’huile bouillante. Ilen sortit plus frais et plus vigoureux ; mais relégué ensuite dans l’île de Pathmos, il y souffrit les rigueurs d’un fâcheux exil, L'Église re-
«serez baptisés du baptême dont je vais être « baptisé. Mais, d'être assis à ma droite ou à «ma gauche, ce n’est pas à moi de vous l’ac- « corder : c’est pour ceux à qui cela est destiné « par mon Père (9). » | Mais l’orgueil trouve toujours lorgueil sur son chemin. Si, parmi les apôtres, les uns voulaient primer, les autres ne voulaient pas être primés. Il n’y en eut aucun qui ne se tint offensé de cette ambitieuse prétention, et, en « l’enten- « dant, les dix furent indignés contre les deux « frères Jacques et Jean.» Ge fut une occasion pour le Sauveur de leur faire à tous l’admirable leçon que l’on va voir. «Il Les fit venir à lui et leur «dit: Vous savez que les princes des nations do- « minent sur elles, et que les grands leur com- «mandent avec autorité. Vous n’en userez pas « de même entre vous; mais quiconque voudra «être le plus grand parmi vous, qu’il se fasse « votre serviteur, et celui qui voudra être le «premier parmi vous, qu'il soit votre esclave; «de même que le Fils de l'homme n'est pas «venu pour être servi, mais afin de servir, et
connaît plusieurs saints martyrs qui n’ont pas souffert d’autres peines.
(©) Outre que ces places ne seront adjugées qu’au mérite, il faut encore un choix spécial de Dieu pour être appelé au mérite auquel elles seront adjugées. De toute éternité, ce choix est fait et arrêté dans le conseil du Très-Haut. Le Fils et le Saint- Esprit n’y ont pas moins de part que le Père. Cependant Jésus- Christ l’attribue plus particulièrement au Père, qui, dans la Trinité, est premier principe, comme pour faire entendre que s’il était possible qu’il y eût de l'inégalité entreles personnesdivines, ce serait ce qu’il y aurait dans la Divinité de plus haut et de plus absolu qui disposerait de ces places. Groyez après cela qu’on peut les obtenir par la faveur, ou par les sollicitations d’une femme.
« de donner sa vie pour la rédemption de plu- « sieurs, »
Jésus avait déjà dit plus d’une fois qu'il faut se faire petit pour devenir grand, et que ce n’est que par l'humilité que l’on parvient à l’élévation. Cette leçon, qui se trouve répétée dans les paroles qu'il vient de prononcer, n’est pas la seule qu’il y donne. Il y présente encore l’unique motif qui puisse faire désirer légitimement l'autorité, qui est l'utilité des hommes, et le plus noble usage que l’homme puisse en faire, qui est de se consumer, et, s’il le faut, de se sacrifier tout entier pour ceux à qui l’on a le droit de commander. C'est l’autorité qu’une mère tendre exerce sur son petit enfant, que l’on peut regarder en même temps comme la plus grande de toutes les autorités et de toutes les servitudes. Rien peut-être ne la ferait mieux connaître que cette comparaison, si le Sauveur ne nous la rendait sensible par un autre exemple, bien plus touchant et plus persuasif : c’est le sien propre. Depuis sa première enfance, pendant laquelle l’état de faiblesse, où il a voulu paraître exigeait qu’il souffrîit les services de sa mère, nous le voyons toujours obéir et jamais commander, toujours servir et jamais n'être servi. Son temps, ses soins, ses forces, son repos, sa gloire, son sang et sa vie, tout sans exception est prodigué à l'utilité des hommes. Pendant les trois années qu'il a passées avec ses disciples, on ne doute pas qu’il ne refusât leurs services et qu'il ne leur rendît les siens. Quoique les évangélistes ne donnent sur ce point aucun détail, ils en disent assez pour nous le faire entendre. Si le
lavement des pieds est un des traits les plus Signalés, il s'en faut bien qu'il soit le seul : et tous les détails ne sont-ils pas renfermés dans cette seule parole, que le Sauveur n’a pu dire que parce que sa conduite en était la preuve sensible et perpétuelle? « Je ne suis pas venu pour être « servi, mais pour servir. » Ce que le pape saint Clément raconte de son maître, l’apôtre saint Pierre, peut trouver ici sa place. Il dit que, lorsque le saint apôtre voyait quelqu'un dormir, les larmes lui venaient aux yeux aussitôt. Comme on lui en demanda la raison, il répondit que cet objet lui rappelait le souvenir de son cher maître qui, lorsqu'ils dormaient tous, veillait pour tous; et s’il arrivait que quelqu'un d'eux se découvrit en dormant, ou qu'il déranget Sa pauvre couche, il avait soin de le recouvrir, et de remettre en état ce qui était déplacé. Ce trait suffira pour juger du reste, et achèvera de faire connaître cette autorité maternelle qu’il est permis de désirer, comme il est permis à une femme de désirer d’avoir des enfanis, pour avoir des personnes qu’elle aime autant et plus qu'elle-même, à qui elle prodigue ses affections, ses soins, ses attentions, ses forces, ses biens, sa santé, et quelquefois sa vie. C’est ainsi, dis-je, qu’il est permis de désirer l'autorité, parce que c’est la désirer par le seul motif de la charité. C’est désirer, à la lettre, non pas le faste, maïs « Za bonne œuvre de « l’épiscopat, » la seule chose que la charité se permette d’y désirer, parce que « la charité n’est « pas ambitieuse, » au lieu que les désirs de l'ambition se portent uniquement vers les titres
et les prérogatives de l’autorité, parce que l’ambition n’est rien moins que charitable,
CHAPITRE L
Passage par Jéricho. — Aveugle guéri. — Zachée. — Parabole des dix mares d’argent. — Guérison de deux aveugles.
ÉParEm, où le Sauveur s'était retiré après la résurrection de Lazare, est placé par les géographes au nord-est de Jérusalem, sur la frontière de la Judée et de la Samarie, ou, comme on parlait plus anciennement, sur les confins des tribus d’Éphraïm et de Benjamin. De là, pour aller à la capitale, on ne peut point passer par dJéricho sans faire un détour vers l’orient. La qualité des chemins ou la nécessité de trouver des logements pouvait bien y obliger; mais, supposé qu'il n’y eût aucune de ces raisons, les grandes choses que Jésus avait à faire et à dire dans Jéricho étaient pour lui une raison suffisante de prolonger sa route pour y aller. Il prit donc son chemin par cette ville, et, dès les premiers pas qu'il fit sur son territoire, il y donna des témoignages de sa toutepuissante bonté. « Il approchaïit de Jéricho, « lorsqu'un aveugle, qui était assis près du che- «mir et qui demandait l’aumône, entendant « passer une foule de monde, s’enquit de ce « que c'était. On lui dit que c'était Jésus de
«Nazareth qui passait; et aussitôt il s’éeria : « Jésus, fils de David, ayez pitié de moi. Ceux « qui allaient devant le reprenaient (1), en lui « disant de se taire : mais il en criait bien plus « fort : Fils de David, ayez pitié de moi. Jésus «s’arrêtant, le fit amener (2); et quand l’a- «veugle se fut rapproché, il lui demanda : Que «souhaitez-vous que je vous fasse (3)? Sei- « gneur, répondit l’aveugle, que je voie. Voyez « lui dit Jésus, votre foi vous a sauvé, Il vit «aussitôt, et il suivit Jésus, publiant les gran- « deurs de Dieu : tout le peuple aussi, qui en « était témoin, rendait gloire à Dieu.
« Jésus étant entré dans Jéricho, traversait « la ville » avec le surcroît de monde que la guérison de l’aveugle avait amassé autour de lui. «ll y avait un homme, nommé Zachée, chef «des publicains ét fort riche, qui cherchait
(1) Plus bas on les entendra murmurer, quoique avec aussi peu de succès, de ce que le Sauveur va loger chez un publicain. Deux sortes de gens de l'avis desquels on ne trouvera pas que Jésus-Christ ait été une seule fois, ceux qui critiquent et ceux qui rebutent. C’est que rien ne sympathise moins avec sa bénignité que la malignité des premiers, et avec sa douceur que la dureté des seconds.
(2) Si, comme on le lui disait, ilavait cessé de crier, peut-être le Sauveur ne l’eût-il pas fait approcher, et il serait demeuré aveugle. Ceux qui veulent aller à Dieu n’y arriveront jamais, s’ils ne commencent par mépriser les remontrances des gens du monde.
(3) Une mère connaît parfaitement les besoins de son fils : £lle veut néanmoins qu’il les lui déclare. Ce n’est pas seulement afin qu’il reconnaisse son autorité, c’est encore plus pour avoir le plaisir de l'entendre bégayer ses désirs, de le voir témoigner sa confiance; c’est pour exciter et pour nourrir sa reconnaissance par la facilité qu’elle montre à condescendre à ses volontés. Elle l’aime, et elle veut en être aimée: voilà ses motifs, qui sont aussi ceux de Dieu lorsqu'il exige que nous lui exposions nos besoins qu’il connaît mieux que nous-mêmes.
«à voir Jésus pour le connaître; mais, à cause « de la foule, il ne le pouvait, étant fort petit. « Si bien que, courant devant, il monta sur un « sycomore pour le voir (4); car Jésus devait « passer par cet endroit-là. Quand Jésus y fut, «regardant en haut, il le vit, et lui dit : Za- «chée, descendez vite, parce qu'il faut que je « loge aujourd'hui chez vous. Zachée descendit « promptement et le reçut avec joie. Tout le «monde voyant cela en murmurait, disant que « Jésus était allé loger chez un pécheur. » Ils ne savaient pas que, par l’opération invisible de la grâce, celui qu’ils appelaient un pécheur était déjà un saint. « Zachée se présentant de- « vant le Seigneur, lui dit : Voilà, Seigneur, « que je donne aux pauvres la moitié de mes « biens (5); et si j'ai fait tort à quelqu'un en
(3) Il en est de Zachée à peu près comme de l’aveugle. Lorsque la foule empéchait le premier de voir le Sauveur, il ne cessa point de le désirer, comme l’aveugle ne cessa point de crier, quoiqu'il parût n’être pas entendu d’abord. Celui-ci ne fit point de cas de ce que lui disaient ceux qui voulaient le faire taire, et Zachée ne balança pas à monter sur le sycomore, démarche qui devait paraître bien étrange dans un homme de sa sorte, et qui pouvait aisément lui attirer les huées de la populace, La persévérance dans le désir, malgré les obstacles, et le peu de souci du gwen dira-t-on firent le salut de l’un et de l'autre.
(5) C'est-à-dire, je donnerai, selcn l'interprétation commune qui est celle que nous suivons. Plusieurs l’entendent du présent. Selon eux, Zachée, pour répondre au murmure des Juifs, fait voir, en déclarant ce qu’il est accoutumé de faire, qu’il n’est pas si grand pécheur qu'ils le disent En effet, un homme qui est dans l’habitude de donner aux pauvresla moitié de son bien et de réparer au quadruple les torts qu’il lui arrive de faire par garde, car un homme si juste et si charitable ne peut pas autrement; cet homme, dis-je, a droit assurément d’être regardé comme un homme de bien : done Jésus-Christ ne pou vait plus ajouter que ce jour était pour cette maison un jour de salut C'est
« quelque chose, j'en rends (6) quatre fois au- «tant (7). Jésus lui dit : C’est aujourd’hui un “jour de salut pour cette maison (8), parce « que Zachée est aussi enfant d'Abraham (9);
cette réflexion qui a porté le gros des interprètes à regarder son discours comme la déclaration de ce qu’il voulait faire à l'avenir, et non de ce qu’il avait fait jusqu'alors. Cependant il n’était pas absolument impossible qu'avec tant de probité et de charité, Zachée ne fût pas en état de grâce. D'abord il est évident qu'il n’y aurait pas été s’il eût été gentil, comme quelques-uns le disent, quoiqu'il soit plus vraisemblable qu’il était Juif; mais de plus ne pouvait-il pas, lui, qui était riche et publicain, se permettre quelque plaisir défendu ?Il y a plus encore. La foi en Jésus-Christ était dès lors nécessaire, au moins à ceux qui avaient eu l’avantage d’entendresesdiscours et de voirsesmiracles. En la donnant à Zachée, Jésus-Christ lui donnait donc ce qui était devenu pour lui de nécessité de salut, et, dans ce sens, il a pu dire encore que ce jour était pour cette maison un jour de salut. Ainsi saint Pierre aurait pu le dire au centenier Corneille, quoique celui-ci fût adonné à toutes sortes de bonnes œuvres avant que le saint apôtre fût venu loger chez lui. Voilà les raisons principales sur lesquelles sont appuyées ces deux explications. Ceux qui voudrontvoir cesraisons plus étendues avec d’autres encore auenous ne rapportons pas, les trouveront dans l’Eclaircissement sur le discours de Zachée à Jésus-Christ, par M. l’abbéde Saint-Réal
(6) Restitution, de toutes les preuves de conversion la plus nécessaire, la moins équivoque, et plût à Dieu qu’on ne püt pas ajouter, la plus rare!
(1) Si Zachée compte bien, comme on doit le présumer d’un homme de sa profession, il suit de son discours qu’au moins les trois quarts et demi de son bien lui appartenaient légitimément. On voit par là que ce publicain ne pouvait pas encore être appelé une sangsue publique.
{8) Tel maître, telle maison pour l'ordinaire. On nepeut douter que Zachée, qui apparemment avait scandalisé la sienne, n'ait servi deuis à la sanctifier. L’obligation d’y travailler n’était pas moins étroite pour lui que celle de restituer le bien acquis.
(9) Enfant d'Abraham, quoique publicain supposé qu’il fût Juif. Ceci répond au préjugé contre les publicains, que les Juifs semblaient ne plus reconnaître pour leurs frères. Enfant d'Abraham selon l'esprit, supposé qu'il fût gentil; ce qui leur aurait appris que l’on est bien plus enfant d’Abraham par la foi que par le sang.
«car le Fils de l’homme est venu chercher et «sauver ce qui était perdu. »
Une marche si éclatante paraissait présager de grandes choses, et les esprits, surtout ceux des disciples, étaient dans une merveilleuse attente de ce qui allait arriver. Jésus travailla encore à les désabuser des idées fausses et flatteuses dont ils avaient tant de peine à revenir. Rien n'est plus clair, après l'événement, que la prophétie mystérieuse qu'il va leur faire; et il n’était pas impossible, même avant l’accomplissement, de voir où elle tendait, et que le règne du Christ ne devait être ni si prochain qu'ils l’espéraient, ni tel qu’ils se le figuraient. Mais ceux qui ne le comprirent pas alors, virent au moins après coup qu'il ne leur était rien arrivé que le Sauveur ne leur eût prédit; et ce qui ne les éclaira pas d’abord, servit depuis à les affermir dans la foi: car aucune parole de Jésus-Christ n’a été inutile, et cette semence divine n’a jamais manqué de produire son fruit tôt ou tard. « Lors donc qu'ils écou- « taient les paroles de Jésus » que nous venons de rapporter, « il ajouta une parabole sur ce « qu’il était près de Jérusalem, et qu'ils se per- « suadaient que le royaume de Dieu paraîtrait « bientôt ; il dit donc: Un seigneur allant dans «un pays éloigné pour prendre possession d’un «royaume et s’en revenir après, appela dix de «ses serviteurs, leur partagea dix marcs d’ar- « gent (10) et leur dit: Faites-les valoir jusqu’à
(10) À l’exemple de tous les traducteurs, on a employé le terme de mare au lieu de celui de mines, qui n’est point en
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« pays le haïssaient, ils envoyèrent des députés «après lui, pour dire: Nous ne voulons point « de cet homme-là pour notre roi (11). Cepen- « dant, après avoir pris possession du royaume, « il revint, et fit appeler ses serviteurs auxquels «ilavait donné son argent, pour savoir com- « bien chacun l’avait fait valoir. Le premier qui «vint, dit: Seigneur, votre marc en a produit « dix autres. Il lui répondit : Voilà qui va bien, « bon serviteur. Parce que vous avez été fidèle « dans peu de choses, vous aurez le comman- « dement de dix villes. Le second qui vint, dit :
usage dans notre langue pour dire ce qu’on lui fait signifier ici. La mine judaïque pouvait valoir à peu près quatre marcs. _ (11) 1 paraît, par cette façon de parler, que ce n’était pas à lui que la députation était envoyée; car si c’eût été à lui, les dépu- . tés auraient été chargés de dire : Nous ne voulons pas de vous pour notre roi, et non : Nous ne voulons pas de cet homme-là pour notre roi. À qui s’adressait donc l'ambassade ? Au prince, des mains de qui celui-ci allait recevoir la couronne; car le pays dont il s'agissait pour lui d’être roi était celui d’où il était parti. En un mot, ce n’était pas une conquête éloignée qu'il allait faire, c'était la royauté de son pays qu'il allait demander. Avec cette explication on entend tout l'historique de la parabole ; et sans cette explication on n’y entend plus rien. Or cette idée, sous laquelle Jésus-Christ la propose. était très-familière aux Juifs. Leurs princes allaient à Rome demander l'investiture des états dont ils devaient être les rois. Le grand Hérode y avait été; après lui, Archelaüs et d’autres princes de sa race y allèrent pour la même raison. Que l’on suppose à présent que l’un d’eux y étant allé à ce dessein, une partie de la nation envoie une députation à l’empereur pour déclarer qu’ils ne veulent pas de lui; que, malgré cette déclaration, le prétendant l'emporte; qu’il revient, et qu'il se venge de ceux qui s'étaient opposés à ses prétentions : alors on n’aura plus de peine à entendre le sens littéral de la parabole. On doit remarquer encore que celui qui revient avec la qualité ‘de roi n’est point appelé roi lorsqu'il part, mais seulement un seigneur, un homme de qualité, Aomo nobilis,
« Seigneur, votre marc en a produit cinq autres. « Pour vous, lui répondit-il, que cinq villes « vous soient soumises. Il en vint un autre qui « dit : Seigneur, voilà votre argent que j'ai gardé « dans un mouchoir (42); car je vous craignais, «parce que vous êtes un homme sévére. Vous «retirez ce que vous n’avez point avancé (13),
(12) Il est vrai que, pour faire valoir cet argent, il fallait l’exposer à quelque risque. Cependant cerisque n’était pas une raison valable de le laisser oisif. Donc, à parler en général, on est obligé de faire valoir le talent que Dieu nous confie pour l'utilité publique, quoiqu'il s’y rencontre toujours quelque danger. Si le contraire était suivi, il n’y aurait plus ni prédicateurs, ni confesseurs, ni pasteurs: exceptez pourtant les cas où l’on verrait un danger prochain de se perdre soi-même. Alors il faudrait préférer sa propre sûreté au salut du monde entier, et ce serait le lieu d'appliquer cette maxime du Sauveur : Que sert à l’homme de gagner,même à Dieu, tout l'univers, s’il vient à perdre son âme ?
(13) On ne voit pas que le maître ait rien demandé à ceux à qui iln’avait rien confié. On a vu avec quelle magnificence plus queroyale ila récompensé le travail et l’industrie de ceux qui oné fait valoir ce qu’il leur avait confié. Il n’était donc pas tel que le mauvais serviteur ose le représenter à lui-même, et celui-ci calomnie pour se justifier. Il en est de même des mauvais chrétiens qui refusent de rendre à Dieu ce qu’ils lui doivent, parce que Dieu, disent-ils, exige plus qu’on ne peut lui rendre. S'ils disent vrai, Dieu est un tyran; mais s'ils disent faux, ce sont des impies qui ajoutent à la prévarication le blasphème. Mais ce à quoi ils ne pensent pas, et ce qu'ils doivent remarquer ici, c’est que cette criminelle apologie ne sert qu’à les rendre plus inexcusables. Car si Dieu est, selon eux, si sévère qu’il exige de nous plus que nous ne pouvons, pourquoi n’ont-ils pas fait au moins ce qu’ils pouvaient ? Si, ce qui fait horreur à penser, il punira ceux qui ne font pas l'impossible, comment traitera-t-il ceux qui auront omis le possible ? Ceci regarde ceux qui ne font rien par la prétendue fmpossibilité de faire tout. Le nombre n'en est que trop grand, et l’on n’entend que trop débiter cette erreur, qui est sans contredit la plus pernicieuse detoutes, et la plus destructive des bonnes mœurs. Un relâchement dans la morale ne produit qu’un désordre; mais une morale outrée, jusqu’à être jugée impraticable, en produisantle désespoir, enfante tous Les désordres.
«et vous moissonnez ce que vous n’avez point «semé, Méchant serviteur, lui dit-il, je vous « juge sur vos propres paroles; vous dites que «je Suis un homme sévère, qui relire ce que je « n’ai point avancé, et qui moissonne ce que je «n'ai point semé. D'où vient que vous n’avéz «pas mis mon argent à la banque (14), afin «qu'à mon retour je ie lirasse avec l'intérêt? « Et il dit à ceux qui étaient présents : Otez-lui «le mare qu'il a, et donnez-le à celui qui a dix «marcs. Ils lvi dirent: Seigneur, il en a dix « (15). Et moi, je vous dis qu’à tout homme «qui à, on donnera, et il sera dans l’abon- « dance; mais, à celui qui n’a pas, on ôtera « même ce qu'il a. Pour ce qui est de mes en- «nemis, ces hommes qui n’ont point voulu que « je fusse leur roi, amenez-les ici, et faites-les
«mourir en ma présence. »
Jésus devait partir incessamment de ce monde pour aller recevoir des mains de son Père l’investiture de l’empire souverain qu'il exercera
(14) Est-il besoin d’avertir que Jésus-Christ ne loue pas ici l’art de faire valoir son argent en le plaçant à intérêt, mais seulement le travail et l’industrie de ceux qui l’ont fait? De même que, dans un autre endroit, il propose pour exemple, non pas la fraude, mais l’habileté de l’économe infidèle.
{15) Puisque les dix marcs lui étaient restés, le maître lui en laissait donc la propriété ; ce qui fait bien voir que, lorsqu’il avait fait travailler ses serviteurs, c’était pour leur profit, et non pour le sien. Il en est de même de Dieu à notre égard. Il nous laisse tout le profit du bien que nous faisons, et n’en veut pour lui que la gloire. Malheur à qui voudrait usurper cette part de Dieu ! il perdrait par là tout le profit ; et au lieu de cette gloire, l’objet de sa folle ambition, il n'aurait que la honte de n’avoir pas su discerner ce qui appartenait à Dieu, et ce qui lui convenait à lui-même,
éternellement sur toute la nature. Après son départ, les Juifs, qui devaient être ses premiers sujets, et qui auront été ses meurtriers, combleront la mesure de leurs crimes en persistant à ne vouloir pas qu'il règne sur eux. Ses apôtres et les premiers fidèles qu'ils mettront à mort seront comme les députés qu’ils enverront au ciel déclarer que leur parti est pris, et qu’ils ne le reconnaïîtront point pour leur roi. Un jour il reviendra dans toute la pompe, et avec toute la puissance qui accompagne l'autorité souveraine ; il citera à son tribunal ces coupables endureis, il les forcera à reconnaître enfin ses droits et à confesser leur perfidie, et les livrera aux exécuteurs de ses éternelles vengeances. Ge jour est celui du jugement dernier, dont un autre jour, qui doit le précéder, sera la figure. C’est celui où, livrés aux Romains destinés à être les premiers vengeurs du Messie méconnu et outragé, des millions de ces misérables périront par le fer et par le feu. Voilà quel est l’objet principal de cette parabole prophétique. Nous avons dit que, même avant l’événement, on pouvait entrevoir le sens qu’elle renferme, parce qu’on y voit clairement le départ de ce roi, figure du Messic, pour un pays éloigné, sa longue absence, ei son retour signalé par des châtiments qu'une rébellion opiniâtre n'avait que trop justement mérités. La reddition de compte par les serviteurs, quoiqu'elle occupe une place si considérable dans la paraboïe, n’en est donc qu’une partie intégrante ? Cela est vrai; mais cette partie n’en est pas pour cela moins utile. C’est l'instruction des chrétiens, jointe
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à l'instruction des Juifs. Jésus-Christ, qui parlait du jugement, a voulu se servir de cette occasion pour nous apprendre que sa justice ne s'y bornera pas à tirer vengeance de ceux qui l’auront méconnu, mais encore qu'elle y demandera à ceux qui l’auront reconnu un compte exact des biens qu’il leur aura confiés. Par la même occasion, il nous apprend aussi avec quelle immense profusion il récompensera ceux qui les auront fait valoir, et avec quelle sévérité il traitera ceux qui n’en auront tiré aucun profit. Que réserve-t-il done à celui qui les aura dissipés et perdus ?
L'histoire suivante a tant de rapports avec une autre qu’on vient de lire, que l’on croit, avec assez de fondement, que c'est la même histoire. Tout s'y ressemble, à deux circonstances près. La première ne parle que d’un aveugle guéri, et la seconde en rapporte deux ; ce fut avant d’entrer à Jéricho que Jésus-Christ rencontra le premier aveugle, et la guérison des deux autres est placée à la sortie de cette ville. Cette dernière différence est ce qui a fait le plus douter si ce ne serait pas en effet deux miracles différents, d'autant plus qu'il n'était pas absolument impossible que les circonstances qui sont semblables se rencontrassent dans l’un comme dans l’autre. Quoi qu'il en soit, comme rien n'est à perdre dans une matière aussi précieuse que l’est celle-ci, on a mieux aimé s’exposer au hasard d’une redite qu'à celui d’une omission. « Après donc que Jésus eut «prononcé la parabole précédente, il prit le «chemin de Jérusalem, marchant le premier.
« Comme ‘{ sortait de Jéricho, une grande mul- «titude de peuple le suivit. Deux aveugles, dont «l’un s'appelait Bartimée, fils de Timée, qui «étaient assis près du chemin, entendant dire « que Jésus passait, se mirent à crier : Seigneur, « fils de David, ayez pitié de nous. Le peuple «les reprénait pour les faire taire; mais ils «criaient encore plus fort: Seigneur, fils de « David, ayez pitié de nous. Jésus s'arrêta, et « les ayant fait venir, il leur dit : Que souhaitez- « vous que je vous fasse ? Ils lui dirent : Seigneur, « que nos yeux soient ouverts. Et Jésus en ayant « pitié, leur toucha les yeux. Ils virent aussitôt, « et ils le suivirent. »
rs
CHAPITRE LI
Marie répand des parfums sur Jésus-Christ. — Murmure de Judas et des apôtres. — Dessein de tuer Lazare. — Entrée triomphante à Jérusalem. — Dépit des pharisiens.
CEPENDANT le jour approchait où l’Agneau de Dieu devait laver dans son sang les péchés du monde, et cette innocente victime s’avançait vers l’autel où elle allait être immmolée par les mains des pécheurs. Comme il continuait sa route vers Jérusalem, «il vint à Béthanie où « était Lazare qu’il avait ressuscité. » Ce bourg, qui se trouvait sur son chemin, n’était distant de la capitale que d’un peu plus d’une lieue. Jé-
sus y arriva « six jours avant la pâque (1) », en n’y comprenant ni le jour de son arrivée ni celui de la pâque. C'était donc un vendredi; et comme il n’arriva que sur le soir, où commençait le repos du sabbat, ce fut pour lui une raison de s’y arrêter. Ceux qui l’aimaient profitèrent avec joie de cette occasion de lui témoigner le tendre attachement qu’ils avaient pour sa personne. « Ils lui donnèrent là un souper « dans la maison de Simon le lépreux (2). » Ap-
(1) Saint Matthieu, avant de raconter l’histoire suivante, fait dire par Jésus-Christ à ses disciples: Vous savez que la päque se fera dans deux jours. On a voulu inférer de là qu’il y avait eu deux onctions, l’une deux jours avant la pâque, et l’autre six jours auparavant, comme saint Jean le dit expressément, 11 paraît constant qu’il n’y en a eu qu’une seule, et qu’il faut s’en tenir à la date marquée par saint Jean. Saint Matthieu, qui se dispose à raconter la trahison de Judas, qui fut tramée en effet deux jours avant la pâque, reprend auparavant l'histoire de l’onction qui en donna le dessein au traître. On conçoit qu’il a pu le faire ainsi, quoique cette histoire y fût antérieure de quatre jours. Ce qui montre, au reste, que c’est une seule et même onction, ce sont certaines circonstances qui n’ont pas pu se rencontrer dans deux événements différents. Tels sont principalement le murmure de Judas et des disciples et la réponse du Sauveur, quisont partout exactement les mêmes. Quelle apparence y a-t-il que les disciples eussent redit, après quatre jours, ce qui devait leur attirer une réprimande pareille à celle qu’ils avaient déjà essuyée, et qu’ils ne pouvaient pas avoir sitôt oubliée ?
(2) On croit que c’est le même que Simon le pharisien, chez qui la pécheresse, que nous avons dit n'être pas différente de Marie, arrosa de ses larmes les pieds du Sauveur Il est appelé Simon le lépreux, soit qu’en effet ileût eu la lèpre; et que Jésus- Christ l'en eût guéri; car actuellement il ne l'avait pas, puisqu'il était permis de manger avec lui. Ou bien ce pouvait être un nom de famille venu originairement de ce que quelqu'un de ses ancétres avait été lépreux, comme nous voyons parmi nous des gens qui s'appellent le roux, le borgne, le bossu, le sourd, sans avoir ces défauts corporels. Gette façon de parler, 1/s Zuë donnèrent un souper, a fait mettre en question si ce fut Simon qui en fit la dés
paremment que c'était un de ces repas publics, où la coutume du pays ne permettait pas aux femmes d'être à table avec les hommes. Ainsi «Marthe servait, et Lazare était un de ceux «qui mangeaient avec Jésus. Pour Marie, »
elle choisit encore la meilleure part, et signala son amour d'une manière qui lui était propre. « Elle prit une livre d'huile d’un nard excellent « (3), et de grand prix : elle en arrosa les pieds « de Jésus, et les lui essuya avec ses cheveux; «et ayant cassé le vase (4), elle répandit ce qui «restait de cette liqueur sur sa tête (5) pen- « dant qu'il était à table, et la maison fut rem- «plie de l'odeur du parfum. Alors Judas Isca-
pense. Il est plus probable que ee fut lui, quoique plusieurs doutent si ce ne fut pas plutôt Lazare et ses deux sœurs, ou même tous les habitants de Béthanie qui étaient singulièrement affectionnés au Sauveur, ce qui n’est pasimpossible. En ce cas, il faudrait dire que l’on avait choisi la maison de Simon lelépreux, comme étant la plus convenable, et cela apparemment parce qu’elle était la plus spacieuse.
(3) Dans le texte, pistici : ce mot, qui vient du grec, paraît signifier proprement fidèle; ici il veut dire du nard pur, qui ne trompe pas, parce qu'il n’est pas mélangé ; car toute liqueur précieuse est sujette au mélange. C’est dans ce sens que lesauteurs latinsl’appelient quelquefois du nard pur et sincère, nardum pus ram et sinceram. Saint Marc se sert du terme spicatr, qui signifie du nard tiré de l’épi, parce que le meilleur en effet se tirait del’épi de cette plante, celui que l’ontirait des feuilles étant d’une qualité fort inférieure. Tout cela est renfermé dans le mot exce//ent.
(4) Ce vase était d’albâtre ; le casser pour répandre le parfum jusqu’à la dernière goutte, c'était faire le paus grand honneur qu’il fût possible de faire en ce genre.
(5) Saint Matthieu et saint Marc ne parlent que de l’onction de la tête, et saint Jean que de celle des pieds ; la première était d’usage et non la seconde. Marie fit les deux ; mais les unsne disent que ce qui se faisait ordinairement, et l’autre que ce qui était particulier à cette sainte femme, et ce qui paraît avoir été pre< prement sa dévotion.
«riote, Fun des disciples de Jésus, et celui « qui devait le livrer, dit: Que n’a-t-on vendu «cette liqueur trois cents deniers, et que ne les «a-t-on donnés aux pauvres? Ce qu’il dit, non « qu'il s'intéressât pour les pauvres, mais parce «que c'était un voleur, et qu'étant chargé de «la bourse, il avait entre les mains ce qu’on «y mettait. » Cependant la raison était spécieuse, et les disciples qui la crurent sincère entrèrent par esprit de charité dans les sentiments de cette âme vénale. « Quelques-uns s’in- « dignèrent » à son exemple, «et dirent comme «lui: Pourquoi perdre cette liqueur? car on «en pouvait tirer plus de trois cents deniers « d'argent, et les donner aux pauvres; et ils «murmuraient fort contre elle. »
Elle faisait bien, et ils disaient mal. « Jésus « qui savait » ce qu'ils disaient, voulut en même temps les instruire et la défendre. Ainsi, sans s'arrêter à démasquer l'hypocrisie du traître, dont il ménagea la réputation jusqu’au bout, il se contenta de réfuter la raison qu'il avait apportée le premier, et à laquelle les autres s'étaient laissé entraîner. « Il leur dit donc, » adressant la parole à tous: « Pourquoi faites- «vous de la peine à cette femme? C’est une « bonne action qu’elle vient de faire à mon « égard (6). Car vous avez toujours des pauvres
(6) Il est des temps où il faut vendre jusqu'aux vases sacrés pour nourrir les pauvres ; ce sont les temps de famine. Dans les temps ordinaires ilesttoujours bon, et quelquefoisil est mieux, de faireservir ses pieuses libéralités à honorer Jésus-Christ par la décoration de ses autels. On sait que tout le monde n’est pas de ce sentiment ; mais c’est celui de Jésus-Christ, et l'opinion contraire a Judas pour auteur.
«avec vous, et vous pouvez leur faire du bien æquand vous voudrez; mais, pour moi, vous «ne m'avez pas toujours. Elle a fait ce qu’elle «pouvait; car, en répandant ce parfum sur «mon corps, elle l’a fait pour m'’ensevelir (7) : «elle a embaumé mon corps par avance. Je «vous le dis en vérité, dans tout l'univers, en « quelque lieu que cet Évangile soit prêché, ce «qu'elle a fait se racontera aussi en mémoire « d'elle (8), »
S'il est vrai, comme tout le monde en convient, que la décence et la splendeur du culte extérieur servent à nourrir et à augmenter la piété, il s’ensuit qu'y contribuer, c’est faire une aumône spirituelle,
(7) On lit dans saint Jean : Laissez-la garder ce parfum pour ma sépulture ; ce qui ne peut s’entendre que de cette manière: Ne trouvez pas mauvais qu’elle ait gardé ce parfum pour ma sépulture ; car Jésus-Christ ne pouvait pas dire qu’on lui laissât garder pour l’avenircequ’il approuvait qu’elle répandit actuellement. Ce sens que nous donnons aux paroles de saint Jean est celui des deux autres évangélistes saint Matthieu et saint Mare, et c’est par eux que nous l’expliquons. Le Sauveur dit que Marie avait gardé ce parfum pour sa sépulture, parce qu’il était sur le point de mourir; qu’ilsavait qu'après sa mort elle aurait le désir d’embaumer son corps ; mais qu’elle en serait empéchée par sa résurrection. Or, il voulut qu’elle eût la consolation de lui avoir rendu ce devoir avant sa mort, puisqu'elle ne pouvait pas le lui rendre après : c’est ainsi qu’elle a embaumé son corps par avance. On tient que cette pensée lui fut suggérée par le Saint- Esprit ; mais on ignore si le Saint-Esprit lui en avait révélé le mystère.
(8) Les exploits des héros les plus vantés n’ont point été célébréssihautementnisiuniversellement que cette action de Marie, La gloire qu’elleenreeueillesur la terre n’est que l’ombre decelle qu’elle en recueillera éternellement dans les splendeurs des saints. Ainsi seront glorifiés ceux que le Roi de gloire aura voulu glorifier. (Esther. vi, 11.) Mais ilne voudraglorifier quecequi aura été fait pour sa gloire : tout le reste sera réprouvé. L’éclat du bel esprit, de la valeur et des conquêtes sera enseveli dans les ténèbres de l’abîime. Aux ténèbres d’une vie obscure, maisinno-
IX
La prophétie est accomplie, et le bruit de cette action a retenti jusqu'aux extrémités de la terre. Ceux qui l'avaient censurée d’abord en ont été eux-mêmes les hérauts. En {a consignant ensuite dans les livres saints, ils en ont immortalisé la mémoire. Tous les âges l'ont sue et la sauront : les bouches les plus éloquentes l’ont louée et la loueront jusqu’à la fin des siècles. Plus la chose pourrait paraître peu considérable en elle-même, plus l’accomplissement de la prophétie qui lui promet cette gloire éclatante et éternelle doït paraître miraculeux ; et c’est avec raison que cet accomplissement a été regardé comme une des preuves de la vérité de la religion,
Nous avons celle-ci que les Juifs n'avaient pas ; ils en avaient une autre que nous avons pareillement, mais qui était beaucoup plus frappante pour eux que pour nous, parce que l’on est toujours beaucoup plus frappé de ce que l’on voit; c’est la résurrection de Lazare, arrivée dans un lieu et dans un temps qui servaient à relever encore l'éclat de ce prodige. C'était pour ainsi dire aux portes de Jérusalem, et lorsque la proximité de la pâque attirait dans cette grande ville une multitude innombrable de Juifs de toutes les nations qui sont sous le soleil. Quel désir impatient ne devaient-ils pas avoir de voir un homme ressuscité depuis peu de jours! Et ce désir, combien devait-il être
cenîe ef vertueuse, succédera une gloire plus éclatante que les astres du firmament. Tel est l'objet de l'ambitiru des saints qui peut les faireregarder comme les plusambitieux, enmême temps qu’ils sont les plus humbles de tous les hommes.
PART, If. CHAP. LE 147
augmenté par la nouvelle qui venait de se répandre, que l’auteur du miracle était arrivé à Béthanie, et qu'il était facile de voir deux hommes si merveilleux parler et manger ensemble ! « Aussi, grand nombre de Juifs ayant ap- «pris que Jésus était en ce lieu-là, y allèrent, «non-seulement à cause de Jésus, mais aussi « pour voir Lazare qu'il avait ressuscité d’entre « les morts. »
Ce spectacle produisit l'effet qu’il devait naturellement produire, c'est-à-dire qu'il porta .la conviction dans tous les esprits. Ceux qui avaient le cœur droit, se rendirent à l’évidence et devinrent fidèles. Ceux qui l'avaient méchant et endurci reconnurent la vérité de la seule manière dont les méchants reconnaissent la vérité qui les offense, c’est-à-dire avec un surcroît de rage et un redoublement de crimes. Ce qu'ils ne pouvaient contester, ils prirent le parti de l’anéantir; et, afin qu'il n'en restât plus aucun vestige sur la terre, après avoir résolu, comme on l'a dit, la mort de Jésus, « les princes « des prêtres délibérèrent de faire mourir aussi a Lazare, parce que plusieurs des Juifs les quit- « taient à cause de lui, et croyaient en Jésus. »
Le jour le plus brillant de la vie mortelle du Sauveur, celui auquel il devait être reconnu publiquement pour le Messie et pour le roi d'Israël, était enfin arrivé. Il était de sa gloire que le gros de la nation en vint jusque-là ; et si elle devait finir par le rejeter, il fallait qu’elle rendit ce témoignage contre elle-même, qu'il avait donné des preuves suffisantes pour se faire reconnaître, puisqu'enfin elle l'avait reconnu,
sans y être poussée par aucun autre motif que par la conviction de ce qu'il était. Les esprits y étaient disposés, non par des émissaires envoyés pour solliciter la multitude et pour mendier des suffrages ; Jésus n’employa aucun de ces moyens qui furent tous employés contre lui :
ses vertus, sa doctrine, et encore plus ses miracles, parlèrent seuls en sa faveur, surtout la résurrection de Lazare, arrivée récemment, et qu'on avait actuellement devant les yeux. Voilà quelles furent ses recommandations, et ce qui servit de préparatif à son triomphe. Que l’on ne s’attende pas à voir ici la pompe ordinaire aux triomphateurs. Tout y fut assorti au caractère de celui qui a dit de lui qu’il est doux et humble de cœur. Ses ennemis ne purent pas en conclure raisonnablement qu'il aspirait à la royauté, vers laquelle on ne s’avise guère de marcher dans l'équipage où il parut. On doit remarquer cependant que, suivant les mœurs du temps et du pays, cet équipage n'était pas, comme il nous le paraïîtrait, bizarre et ridicule ; il n’était que simple et modeste ; et ce qu’il avait de simple donnait un nouveau lustre à la gloire du Sauveur, en faisant voir que les honneurs extraordinaires qu'il reçut ne furent pas enlevés, et comme forcés par l'éclat terrible qui environne les rois de la terre, mais qu’ils furent rendus uniquement à la haute estime, à la profonde vénération que l’on avait conçue pour sa personne.
Le repos du saint jour avait obligé Jésus à le passer iout entier à Bethanie. « Le lendemain, » qui était le premier jour de la semaine, il se
mit en marche avec tous ceux de sa suite.
«Comme ïls approchaient de Jérusalem, et « qu'ils étaient déjà à Bethphagé, ax pied du « mont d’Olivet, Jésus envoya deux de ses dis- « ciples, à qui il dit: Allez au village que voilà « devant vous ; en y entrant, vous trouverez «une ânesse attachée, et son ânon avec elle, «qui est aussi attaché, sur lequel on n’a point «encore monté. Détachez-le, et amenez-le-moi. «Que si quelqu'un vous dit : Pourquoi le dé- «tachez-vous ? Vous lui ferez cette réponse : « C'est que le Seigneur en a affaire et aussitôt « il vous le laissera aller. »
C'était parler en prophète et commander en maître. Par ce trait, et par d’autres semblables qui paraissent Jui échapper, on voit que sa divinité se décelait jusque dans les moindres actions. L’accomplissement des prophéties en « était une preuve encore plus certaine ; « car tout « cela se fit afin (9) que cette parole du pro-
(9) La prophétie n’était pas a cause de l’action, maisl’action était la cause de la prophétie: c’est-à-dire que Jésus-Christ ne faisait pas la chose parce qu’elle avait été prédite de lui, mais elle avait été prédite de lui parce qu’il devait lafaire, Cependant, parce qu’elle avait été prédite, Jésus-Christ ne pouvait plus manquer de la faire, et de cette manière Ia prédiction devenait
- à son tour la cause de l’action. Maison voit qu’ellen'’était cause que d’une action déjà résolue et décidée, ce qui n’était l’étreque d’une manière bienimpropre. Mais si l’action est la cause de la prophétie, ce n’est pas l’action, mais la prophétie qui, par son accomplissement, devient preuve de la religion. Ce qui prouve doncici que Jésus-Christ est le vrai Messie, ce n’est pas d’être entré dans Jérusalem monté sur un ânon, mais d’avoiraccomplila prophétie qui annonçait que le Messie entreraitainsià Jérusalem. Car les Juifs mêmes reconnaissent que cette prophétie regarde le Messie. Mais ne pourrait-on pas dire qu’urr faux Messie aurait pu aisément se l’approprier, et par conséquent qu’elle ne
« phète (10) s’accomplit : Dites à la fille de « Sion: Voici votre roi qui vient à vous, plein «de douceur, monté sur une ânesse, et sur « l’ânon de celle qui porte le joug. Les disciples «s’en allèrent, et firent ce que Jésus leur avait «ordonné. Ils trouvèrent, comme il leur avait « dit, l’ânon attaché dehors, devant une porte «entre deux chemins, et ils le détachèrent.
prouve rien en faveur de Jésus-Christ? Voici ce que l’on peut répondre à cette objection. 1° Quoiqu'il ait paru plusieurs faux Messies, cependant il n’est arrivé à aucun d’entrer dans Jérusalem de la manière qui avait été prédite, et dont Jésus-Christ y est entré. Il se trouve donc, par l'événement, que cette prophétie convient à Jésus-Christ exclusivement à tous les autres. Elle prouve donc pour lui et pour lui seul, conclut saint Chrysostome de qui est ce raisonnement. 20 Ce n’est point chaqueprophétie prise séparément, c’est l'assemblage de toutes les prophéties qui démontre que Jésus-Christ est le véritable Messie. Ainsi, quand même chacune en particulier ne prouverait rien, cependant elles prouvent toutes, parce que toutes contribuent à la preuve du tout, comme des poids qui, séparés, n’emporteraient pas la balance, et qui, réunis, l’emportent, 30 Outrela preuve qui résulte de l'ensemble, il est des prophéties qui prouvent par elles-mêmes, parce que l’imposture n’a jamais pu se les adapter. Telles sont, par exemple, les principales circonstances de la passion du Sauveur, décrites par les prophètes aussi exactement que par les évangélistes, comme sa flagellation, son crucifiement, sa bouche abreuvée de fiel et de vinaigre, ses vêtements partagés et sa tunique tirée au sort, son côté percé, ses os conservés dans leur entier, tandis qu’onbrisait ceux de ses compagnons de supplice. Il ne vient point à l'esprit depersonne que Jésus-Christait pu s'entendre avecses bourreaux pour qu'ils lui fissent tous ces traitements, ni plus ni moins,
(10) On litcesparoles au chap. 1x du prophète Zacharie, v. 9: Fille de Sion, témoignez une grande joie ; fille de Jérusalem poussez des cris d’allégresse, voici votre rot, le juste et le Sauveur qui vient à vous. Ilest pauvre, et il est monté sur une ânesseetl sur un poulain fils d'une ânesse. Cette version est celle de laVulgate. Saint Matthieu a suivi celle des Septante ; il a omis quelques mots qui ne font rien au sens, et le mansuetus, plein de douceur, au lieu de pauper, est pris des Septante. Les deux
« Dans le temps qu'ils détachaïent l’ânon, ceux «à qui il appartenait, leur dirent : Pourquoi « détachez-vous cet àänon ? C’est, répondirentils," ainsi que Jésus leur avait ordonné, que « le Seigneur en a affaire; et ces gens leur lais- «sèrent emmener l’ânon. Ils amenèrent à Jé- « sus l’ânesse avec l’ânon, et les ayant couverts « de leurs vêtements, ils le firent monter dessus « (11). Jésus se mit donc dessus, selon ce qui «est écrit: Ne craignez point, fille de Sion ;
mots hébreux qui les signifient se ressemblent fort, et ils ont la même origine. On remarque à ce propos qu’une humble douceur accompagne ordinairement la pauvreté, Si la remarque est juste, ceux que les richesses auraient rendus hautains et insolents gagnent plus qu’ils ne perdent à n’en avoir pas.
(11) On lit dans le grec : Ils le firent asseoir sur eux, c’està-dire surles deux animaux, quoique cela puisse signifier aussi sur les vêtements dont on les avait couverts. Saint Matthieu est le seul des quatre évangélistes qui parle de l’ânesse : ce qui est.cause que la plupart des interprètes croient que le Seigneur ne monta que sur l’ânon. Cependant, lorsque le Seigneur envoie les Chercher, il fait dire par ses disciples que le Seigneur a besoin d'eux; c’est sur les deux que les disciples étendent leurs vêtements; et, ce qui est encore plus décisif, le prophète Zacharie dit en termes formels qu’il vient monté sur une ânesse et sur un poulain fils de l’ânesse. Ainsi la lettre paraît signifier clairement qu’en effet il S’assit Sur les deux, non pas en même temps et conjointement (cette idée bizarre n’est venue à personne), mais successivement ; c’est-à-dire qu’il fit une partie du chemin sur l’ânesce, et qu’en approchant de Jérusalem il monta sur l’ânon, Sur lequel il y fit son entrée ; et voilà pourquoi trois évangélistes n’ont parlé que de l’ânon. Il n’y a rien là d'impossible ni d’absurde, et le sens littéral doit toujours être conservé lorsqu’on peut le conserver sans blesser ni la raison ni la piété
Les Pères ont trouvé ici un sens mystique, L’ânesse qui 4 porté le joug représente, selon eux, la nation juive, et le poulain indompté rigure le peuple gentil. La figure n’en sera que plus juste, si Jésus-Christ, qui annonça l'Évangile aux Juifs avant de le faire annoncer aux gentils, est monté d’abord sur l’'änesse, et ensuite sur l’ânon,
«voici votre roi qui vient, monté sur le pou- «lain d’une ânesse. Les disciples n’entendirent « point cela d’abord : mais, quand Jésus fut « dans sa gloire, ils se souvinrent alors que ces « choses avaient été écrites de lui, et qu’elles « lui étaient arrivées. »
A mesure que Jésus approchait de la capitale, il y répandaït une vertu secrète qui remuait les cœurs et les attirait à lui. « Une foule «de monde qui était venu pour la fête, ayant «ouï dire qu'il venait à Jérusalem, prit des « branches de palmier, et alla au-devant de lui, «en criant: Hosanna (12)! béni soit le Roi « d'Israël, qui vient au nom du Seigneur. Pen- « dant qu'il marchait, un grand nombre éten- « daient leurs vêtements sur son passage : d’au- «tres coupaient des branches aux arbres, et «en jonchaient le chemin. Quand il fut près « de la descente du mont d’Olivet, tous ceux « qui faisaient profession d'être ses disciples, «lesquels formaient là plusieurs troupes, ravis «de joie, se mirent à louer Dieu à haute voix « sur tous les miracles qu'ils avaient vus. Béni «soit le Roï, disaient-ils, qui vient au nom du « Seigneur. Paix dans le ciel, et gloire au plus «haut des cieux. Mais les troupes qui allaient « devant, et celles qui suivaient, criaient: Ho- «Sanna au fils de David ! béni soit celui qui « vient au nom du Seigneur ; béni soit le règne
(12) Ce mot hébreu signifie, sauvez-le, ou conservez-le: il répond à notre vivat ; nous le chantons immédiatement avant le canon de ja messe, Il est alors l'expression de la joie que nous cause la venue prochaine du Sauveur sur nos autels et la profession éclatante de la foi à la présence réelle.
«qui vient, le règne de David notre père (13). « Hosanna dans le plus haut des cieux! » Il est dit encore que la cause principale d'une joie si vive et si universelle, c’est que « le monde qui «s'était trouvé avec Jésus, lorsqu'il dit à Lazare « de sortir du tombeau, et qu'il le ressuscita d’en- «tre les morts, en rendait témoignage, Voila «pourquoi le peuple alla au-devant de lui, «ayant appris qu'il avait fait ce miracle, »
Les ennemis parlèrent aussi ; mais ce fut pour exprimer le chagrin que leur causait ce spectacle, et le désespoir auquel il les réduisait. « Vous «voyez, se disaient les pharisiens les uns aux «autres, que tout ce que nous faisons ne sert « de rien. Voilà que tout le monde court après «lui. » Sans doute ils n’eurent jamais plus d’envie de mettre la main sur lui et de l’immoler à leurs fureurs jalouses; mais ils sentaient trop bien qu'il n’y aurait pas eu de süreté à le faire au milieu de cette multitude d'hommes transportés d’admiration et de joie. Ainsi, en attendant une occasion plus favorable, « quelques- «uns d'eux qui étaient parmi le peuple, lui «dirent » d’un ton mêlé de hauteur et de dépit : « Maître, faites taire vos disciples. » Lui seul, en effet, en avait le pouvoir ; mais c'était le moment où il voulait être glorifié ; et lorsque le Créateur veut que ses créatures rendent té-
moignage à ses grandeurs, nulle puissance créée
(13) Il est clair, par ces paroles, qu’ils le reconnurent pour Messie. Dans cinq jours, ils crieront : Ne le relâchez point; mais relâchez-nous Barabbas. Pour celui-ci, crucifiez-le, crucifiez-le. Voilà le peuple. Ceux qui comptent pour beaucoup sa
faveur ou sa disgrâce sont-ils plus raisonnables que lui ? de
n’est capable d’étouffer leur voix, comme Jésus le leur apprit par cette courte et énergique réponse : « Je vous assure, leur dit-il, que si «ceux-ci se taisent, les pierres crieront à leur «place (14). »
CHAPITRE LII
Larmes répandues sur Jérusalem. — Figuier maudit. — Vendeurs chassés du temple. — Foi toute-puissante. —- Graïn de froment. — Jésus se trouble, — Voix du ciel.
Au milieu des acclamations de ses disciples, et des malédictions de ses envieux, plus flatteuses encore que les félicitations des amis, si Jésus ressentit d’abord quelque joie, elle fit bientôt place à la tristesse. Le triomphateur méla ses soupirs à l’allégresse publique, et arrosa de ses larmes la verdure dont on avait jonché la terre sous ses pas. « Lorsqu'il approchait de la ville, «la voyant, il pleura sur elle. » La cause en était bien digne d‘un cœur comme le sien. Jérusalem devait périr, et périr à cause de ses crimes, auxquels elle allait mettre le comble par le plus grand de tous les crimes. Après s’être souillée du sang de son Messie, la reine des
(14) Is se turent en effet cinq jours après, lorsqu’au temps de sa passion et de sa mort ils l’abandonnèrent et prirent la fuite. Mais res pierres parlèrent alors, et en se brisant elles publièrent dans leur langue la divinité du Sauveur.
cités ne devait plus être qu’un monceau de cendres détrempées du sang de ses citoyens. Le forfait allait être commis dans peu de jours, le châtiment n’était différé que de quelques années ; l’un et l’autre n’étaient pas moins présents au Sauveur que s’il les avait eus actuellement sous les yeux. Quel objet pour un Dieu sauveur! et avec quelle profonde amertume lui fit-il adresser à cette malheureuse ville ces tristes ét pathétiques paroles ! « O! si du moins en ce jour, qui « est encore pour toi un jour de grâce, tu avais « su connaître les choses qui étaient capables « de te donner la paix! Mais maintenant tout « cela est caché à tes yeux; car il viendra contre « toi des jours où tes ennemis feront une circon- « vallation autour de tés murailles (4) ; ils t’enfer- « meront et te presseront de tous côtés : ils te ren- « verseront par terre, toi et tes enfants qui sont « dans ton sein, et ils ne te laisseront pas pierre « sur pierre, parce que tu n’a pas su connaître le « temps où tu as été visitée. »
Après cette prophétie, qui n'aurait été qu'une menace, si, à l'exemple de Ninive, Jérusalem avait voulu en prévenir l'effet, Jésus se trouva arrivé au terme de sa marche. « Quand il fut « entré dans Jérusalem, toute la ville fut émue,
(1) Ces jours vinrent trente-huit ans aprèe la prédiction. Ceux qui ont lu dâns Jos‘phe l’histoire de la prise de Jérusalem, reconnäissent dans la prophétie cétte ligne decirconvalla-
ton aue Tite fit tirer autour de ses muüfailles pour la tenir tion qu
ouuée: ce mur qu'il fit élever ensuite en trois jour£ par toute
vuuyucu; 4 son armée, lequel la serra de si près, que rien ne pouvant plus y entrer ni en sortir, elle fut réduite à cette horrible famine qui força les mères à manger leurs propres enfants ; énfin la destruction de la ville, et le carnage universel de ses habitants
« et l’on disait : Qui est celui-ci? Le peuple « répondait : C’est Jésus le prophète, qui est a de Nazareth en Galilée. Il alla au temple, et « après avoir tout considéré » en maître, qui, de retour dans sa maison, examine si tout y est dans l’ordre, « comme il était déjà tard, » et que ce n'était pas l'heure de corriger les abus qui s’y commettaient, ce qu'il remit à faire le jour suivant, «il s’en retourna à Béthanie avec les douze » apôtres.
On à tout lieu de croire qu'il y passa la nuit dans la prière et dans le jeûne; car «le lende- ‘« main matin, comme il revenait de Béthanie « à la ville, il eut faim, et voyant de loin un « figuier qui avait des feuilles, il s’avança pour « voir s'il y trouverait quelque chose (2); et «s’en étant approché, il ne trouva que des « feuilles; car ce n’était pas la saison des figues. « Alors Jésus dit au figuier : Que jamais per- « sonne ne mange plus de fruit qui vienne de « toi (3); et ses disciples entendirent ce qu'il
(2) I savait qu’il n’y avait rien; mais, dans l'éloignement, il ne le voyait pas des yeux du corps, et ce fut pour le voir de cette manière qu'il s’avanca, se conformant ainsi à nos façons de faire.
(3) Cette malédiction tombait sur la synagogue, dont toute la religion consistait en cérémonies et en paroles, figurées par les feuilles, tandis qu’elle était stérile enfruits, qui sontles œuvres de justice et de charité. C’en était plus que jamais la saison pour elle, et ce n’est point par cet endroit que le figuier la représente, c’est uniquement par la stérilité. Ceux qui se contentent d’honorer Dieu des lèvres, mais dont le cœur est éloigné de lui, qui aiment, c’est-à-dire qui ont la charité de {a langue et en paroles, mais qui ne l'ont point par les œuvres et en vérité, ceux-là, dis-je, ne doivent pas douter que ceci ne les regarde. On peut se rappeler ce que nousavons dit à la page 38 de ce
« disait. Ensuite ils vinrent à Jérusalem. Jésus « étant entré dans le temple, commença par « chasser ceux qui y vendaient et qui y ache- « taient (4); il renversa les tables des changeurs, « et les siéges de ceux qui. vendaient des colom- « beë. Il ne permettait pas non plus qu’on trans- « portât aucun meuble par le temple ; et se met- « tant à les instruire, il leur disait : N'est-il « pas écrit, que ma maison sera appelée de toutes « les nations la maison de la prière? Et vous « en avez fait, vous autres, une caverne de vo- « leurs. » Il usait de ce terme à cause des fraudes qui se commettaient dans le commerce qu'on y exerçait. Ceux qui l’autorisaient, parce qu'ils avaient part au profit, «les princes des prêtres « et les scribes l’ayant entendu parler de la sorte, « cherchaient les moyens de le perdre » sans s’exposer eux-mêmes; « car ils le craignaient, « parce que tout le peuple avait de l’admiration « pour sa doctrine. »
« En même temps, des aveugles et des boi- « teux vinrent à lui dans le temple, et il les « guérit. Or, les princes des prêtres et les scri-
volume, que ce qui dans l’Écriture est dit de toute une nation peut convenir à un particulier, comme ce qui est dit d’un particulier peut s'appliquer à toute une nation.
(4) Voyez la page 60 du tome ter, et les notes y jointes. Ona de plus ici la défense de transporter des vases par le temple : abus trop ordinaire dans celles de nos églises qui ont plusieurs ouvertures, il est surprenant qu’on le souffre après que Jésus- Christ l’asi expressément condamné.N’yportât-onrien, ceserait toujours une”irrévérence d’en user comme d’un chemin publie, à moins que l’on n’y passe d’un air recueilli, avec une démarche grave et modérée, s’arrêtant pouradoreret, si on en a letemps, pour prier. Ce qui autrement est un scandale, devient ainsi un acte de religion qui honore Dieu et qui édifie les hommes.
« bes, vuyant les merveilles qu'il venait de « faire, et que les enfants, répétant les accla- « mations de la ville, criaient dans le temple : Hosanna au fils de David, en furent indignés, et lui dirent : Entendez-vous ce que disent +: ces enfants? Oui, leur dit Jésus ; et n’avez-vous jamais lu : Vous avez tiré des louanges de la « bouche des enfants, ét même dé ceux qui sont à « la mamelle? »
On croit assez communément que des enfants à la mamelle y mélèrent miraculeusement leur voix, et qu'ils afticulèrent les mêmes paroles, Mais, indépendamment du miracle, la réponse du Sauveur était assez justifiée par elle-même. Elle approuvait ce qui était bon, sans donner prise à ceux qui cherchaient à s’en prévaloir contre lui. Gar pouvaient-ils lui faire un crime de n’avoir pas imposé silence à ceux qué Dieu faisait parler ?
« Lé soir étant venu, Jésus les quitta, et sortit de la ville pour aller à Béthanie, et il y loôgea. Le matin, comme ils revenaient à Jérusalem, les disciples virent le figuier qui était devenu sec jusque dans ses racines : ce que voyant, ils furent frappés d’étonnement, et dirent : Comment est-il devenu sec tout à coup ? Pierre, qui se souvint de ce qui était arrivé le jour précédent, lui dit : Maître, voilà le figuier que vous avez maudit qui est devenu sec (5). » Jésus ne jugea pas à propos de
(5) J’ai vu l’impie exalté, et élevantsa tête comme les cèdres du Liban. J'ai passé, et il n’était plus, (Ps.86).Ainsi voit-on le pécheur forruné passer en un moment du sein de la woire et des plaisirs dans les ombres etles horreurs du tombeau.Ceux qui ré-
ieur en expliquer alors le mystère. Il se contenta de rappeler à ce sujet quelques-uns des enseignements qu'il leur avait déjà donnés sur la foi et sur la prière. « Ayez, leur répondit-il, con- « fiance en Dieu. Je vous le dis en vérité » si «vous avez de la foi, et que vous ne chanceliez «point (6), non-seulement vous ferez ce que «je viens de faire au figuier ; mais quiconque «dira à cette montagne: Otez-vous de là, «et jetez-vous dans la mer ; qui ne chancel- «lera point en lui-même, mais croira que «tou ce qu'il dit va se faire, cela se fera en sa « faveur. C’est pourquoi je .vous le dis : tout «ce que vous demandez dans vos prières, croyez «que vous le recevrez (1), et vous l'aurez en «effet ; et lorsque vous vous mettrez à prier, «si vous avez quelque chose contre quelqu'un, «pardonnez-lui, afin que votre Père (8) qui «est dans le ciel vous pardonne aussi vos pé- « chés. Que si vous ne pardonnez point, votre « Père qui est dans le ciel ne vous pardonnèra « point non plus vos péchés.
« Jésus enseignaït tous les jours dans le tern- «ple. Cependant les princes des prêtres, les « scribes et les chefs du peuple cherchaient à le « perdre ; mais ils ne trouvaient aucun moyen «de lui rien faire : car tout le peuple était
fléchissentsur les jugements du Seigneur disentalors comme saint Pierre : Voilà le figuier que vousavezmaudit, qui est devenu sec, (6) Voyez la note 5 de la page 328 du tome 1er,
(7) Voyez a note 27 de la page 181 du tome 1er, les pages 3,4 du tome 2, et la note 1 de la page 84, même volume.
(8) Voyez la note 26 de la page 178 du tome 1er, sur la cinquième demande du Pater.
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«comme suspendu en admiration en l’enten- «dant parler. Or, quelques gentils, de ceux «qui étaient venus pour adorer au jour de la « fête, s’approchèrent de Philippe, qui était de « Bethsaïde en Galilée, et le prièrent, disant : «Seigneur, nous souhaitons de voir Jésus. »
Ce canton de la Galilée était limitrophe de la genlilité, ce qui a fait croire que ces gentils étaient de la connaissance de Philippe, et que ce fut pour cette raison qu'ils s’adressèrent à lui. « Philippe en alla parler à André » qui était de la même ville. Jésus avait déjà déclaré qu'il n’était envoyé qu'aux brebis de la maison d’Israël qui étaient perdues. « André et Philippe » n’osant pas prendre sur eux de lui présenter des gentils sans savoir auparavant s’il le trouverait bon, « lui en parlèrent. » On a tout lieu de croire qu’il voulut bien les admettre en sa présence, quoique l'Écriture ne le dise pas formellement ; et, parce que ce petit nombre de gentils étaient à ses yeux comme les prémices de toute la gentilité, qui allait incessamment venir à lui par la foi, saisi d’une sainte joie, il répondit aux deux disciples, et à tous ceux qui étaient à portée de l’entendre : « L'heure est venue que « le Fils de l’homme doit être glorifié. »
Cette heure était celle de sa mort, qui n’était plus éloignée que de fort peu de jours. Elle devait attirer tous les peuples de la terre à sa connaissance et à son amour, comme lui-même le dira bientôt. Mais c'était une chose qui de vait paraître alors tout à fait incroyable, que la mort où toute gloire humaine vient s’éclipser, dût être pour lui la source d’une si grande
gloire. Il l’assure donc, et il l'explique par cette comparaison naturelle qu’il ajoute incontinent : «En vérité, en vérité, je vous le dis, si le «grain de froment, étant tombé dans la terre, «ne vient à mourir, il demeure seul; mais, «s’il y meurt, il rapporte beaucoup. »
Ainsi Jésus, descendu du ciel sur la terre, aurait joui, quand même il n'eût pas enduré la mort, de tous les droits et de toutes les prérogatives attachées à la qualité d’'Homme-Dieu. Ce précieux froment conservait toujours ses propriétés et son excellence; maïs il serait demeuré sans fécondité; et cette longue et durable postérité qui lui était promise par les oracles divins, ne l'était qu’à condition qu'il donnerait sa vie pour l’expiation du péché. Il en sera de même de ceux qui croiront en lui, et principalement de ses premiers disciples. La mort qu’ils souffriront pour sa cause aura une fécondité semblable à la sienne; et la merveilleuse multiplication qui en sera le fruit, fera dire à leurs bourreaux étonnés, que le sang des martyrs est la semence des chrétiens : puissant motif de ne pas craindre la mort, de la désirer au contraire, puisqu'elle doit avoir de si admirables effets. Ce motif est, après celui de la gloire de Dieu, le seul que Jésus-Christ ait eu, et qu’il ait pu avoir ; mais il n’en est pas ainsi du reste des hommes. Il y va de tout pour eux, puisqu'il s’agit de leur salut éternel, qu'ils assurent en mourant pour la cause de Dieu, et auquel ils renoncent, s'ils refusent dans l’occasion de lui sacrifier cette vie courte et misérable. Ceux à qui le Sauveur parlait, étaient alors plus
capables de ce motif intéressé que de celui d’une charité aussi généreuse que la sienne. C'est pour cela qu'il le leur propose, en leur répétant à ce sujet cette maxime qu'il leur avait déjà enseignée : « Celui qui aime sa vie la perdra, mais « celui qui haïit sa vie en ce monde la conserve « pour la vie éternelle. »
A cette raison capitale, le Sauveur ajoute deux autres motifs bien propres à exciter leur émulation et à soutenir leur courage : l’un est l'exemple qu’il leur donne; l'autre est: la récompense qu'il leur destine. Si le chemin esi rude, il y marchera le premier : si le terme esi une gloire immense, il là partagera avec eux. C'est ce qu'il leur déclare par les paroles suivan- «tes : « Si quelqu'un est'de mes serviteurs, qu’il « me suivez et où je serai, mon serviteur y se- «ra aussi, Si quelqu'un me sert, mon Père « l’honorera, »
Il semble qu'il n’y à rien à répliquer à l’exemple d’un Dieu. Mais les prétextes manquèrent-ils jamais à notre lâcheté? Elle pouvait dire encore que la faiblesse humaïîne ne peut pas se comparer à la force de Dieu, et que ce qui est facile à l’une, est impossible à l’autre; qu’un modèle divin est donc pour nous plus admirable qu’imitable. Jésus-Christ lui ôte encore cette dernière excuse, en faisant voir que, dans sa personne, c'était l'humanité, avec toutes ses faiblesses, qui allait être exposée aux traits de la mort, Dans ce moment où il l’envisageait fixement, il lui permit d'effrayer sa grande âme, et de lui faire éprouver comme un essai de l’agonie qu'il devait souffrir en la considérant de plus près au
jardin des Olives. On y voit le tableau raccourci de cette scène douloureuse, dans ces paroles qui expriment à la fois son trouble, sa prière et sa résignation : « Maintenant mon âme est «troublée; et que dirai-je? Mon Père, sauvez- «moi de cette heure-là. Mais c’est pour cette «heure même que je suis venu. » Ne m'épargnez done pas; et, puisque vous devez être glorifié par ma mort, quel que soit le prix qu'il m'en coûte, « mon Père, glorifiez votre nom. » Jésus, que nous avons déjà entendu dire à son Père: « Je savais que vous m'’exaucez tou- «jours, » ne pouvait pas manquer d'être exaucé dans cette occasion. Il est vrai qu'il ne pouvait pas l'être à l'égard de ces deux demandes, qui sont contraires, l’une étant de mourir, et l’autrede me mourir pas: Mais celle-ci n’était que conditionnelle; et ce fut celle qui ne fut pas exaucée : l’autre, qui était absolue, le fut; car à l'instant « une voix vint du ciel, qui dit : de « l'ai déjà glorifié et je le glorifierai encore. » Le Père avait déjà glorifié son nom par l'insarnation de son Fils: il devait le glorifier encore plus par sa mort, et cette gloire était en même temps la gloire du Fils inséparable de celle du Père. C'est ce qu’exprimait celte voix céleste, qui eut un si grand éclat, que « les « gens qui étaient là, et qui l’avaient entendue, « disaient que c'était un coup de tonnerre, » Ceux-ci n'avaient pas distingué les paroles, peut-être parce que c’étaient des étrangers qui n’entendaient pas la langue du pays, dans laquelle ïil est fort probable que la voix avait parlé. Les autres, qui les avaient entendues,
et qui en avaient compris le sens, « dirent : « C’est un ange qui lui a parlé. » Comme le Père parle en son nom, il est plus croyable que c’était immédiatement par lui-même, et sans y employer aucun agent Subalterne, qu'il avait formé le son et les paroles. Mais il n’était pas nécessaire alors que le peuple fût instruit de cette circonstance. C’est pourquoi. se bornant à ce qu’il leur était plus importans de savoir, « Jésus répondit : Ce n’est pas pour moi, » à qui elle ne peutrien apprendre ; «c’est pour vous « que cette voix miraculeuse s’est fait entendre. »
Il déclare ensuite de quelle manière le Père et le Fils vont être glorifiés. « C’est à présent, «dit-il, le jugement du monde : » jugement, non de justice et de rigueur, mais de miséricorde et de grâce, puisqu’en con$équence, «le prince de ce monde va être chassé de- « hors (9); » et le monde, délivré de l’oppres-
(9) Le démon devenulemaître ou plutôt le tyran des hommes. L'homme, en se laissant entrainer au péché par le démon, avait mérité de lui être asservi, suivant cette maxime de l’apôtre saint Pierre, que l’on a déjà rapportée : Celui qui se laisse vaincre devient l’esclave de celui par qui il a été vaincu. Ce n’est pas que Satan eût mérité par là d’en devenir le maître; mais Dieu lui avait abandonné l’homme coupable, de même que la justice humaine livre les criminels à ses exécuteurs. Dieu pouvait délivrer l’homme de sa tyrannie, sans lui faire aucune injustice, comme le prince, lorsqu'il fait grâce au criminel, ne fait point tort à l’exécuteur; mais il a voulu que le démon méritât d’être dépouillé de son empire, quand même il lui eût été justement acquis C’est ce qu'a fait celui-ci en exerçant sur Jésus-Christ, qui est le juste par excellence, le droit de mort qu’il n'avait que sur les pécheurs. En conséquence, Dieu a prononcé qu’il était déchu de tous les droits qu’il avait auparavant sur le genre humain. C’est ce jugement rendu contre Satan en faveur du monde, qui est appelé ici le jugement du monde.
sion de son tyran, rentrera sous l’heureuse domination de son roi légitime. Le moyen qui produira cette grande révolution est celui qu’il a déjà indiqué. Car, pour moi, ajoute-t-il, « quand «je serai élevé de terre, j’attirerai tout à moi. «Or, il disait cela pour faire entendre de quel « genre de mortil devait mourir. »
Soit que les termes dont il s'était servi fussent l'expression populaire du supplice de la CTOIX, soit que son discours ait été plus long et plus développé que nous ne l'avons (on a déjà dit qu’il ÿ a lieu de croire que saint Jean ne donne souvent qu'un précis des paroles du Sauveur), de quelque manière que ce soit, il est toujours certain que celles-ci furent comprises, puisque « le peuple lui répondit : Nous savons par la loi «que le Christ doit demeurer éternellement ; «et comment dites-vous, il faut que le Fils de «l’homme (10) soit élevé en haut ? Quel est « donc ce Fils de l’homme?»
Ce peuple disait vrai, mais il ne disait pas tout. La mort du Christ n’est pas prédite moins clairement que son règne éternel, Son esprit, lorsqu'il avait parlé aux prophètes, leur avait
Le Gémon n'a plus aujourd’hui de pouvoir sur les hommes qu’autant que les hommes veulent bien lui en laisser prendre; et ceux qui, avant la venue de Jésus-Christ, se sont soustraits à sa tyrannie, ne l’ont pu que par la vertu rétroactive de la mort de Jésus-Christ. Ceci explique en deux mots pourquoi le démon a encore du pouvoir sur les hommes depuis que son empire est détruit, et pourquoi, avant la destruction de son empire, quelques hommes n’y étaient pas asservis,
(10) Ces mots, le Fils de l’homme, ne se trouvent point dans le discours du Sauveur, que l’on vient de rapporter. Cependant les Juifs leslui répètent comme s’il venait de les prononcer. Nouveile preuve que saint Jean ne rapporte pas toutes ses paroles,
révélé ses souffrances, aussi-bien que la gloire qui devait les suivre. Mais les Juifs, soigneux de recueïllir dans l'Écriture tout ce qui était glorieux à leur Messie, ne voulurent jamais y apercevoir les états humiliants dans lesquels elle nous le représente. Ce fut cet aveuglement qui fut la cause de leur incrédulité et de leur réprobation. Jésus leur en avait dit assez sur ce point, supposé qu’ils eussent voulu l'entendre. Il ne jugea pas à propos de le leur répéter alors. Il les exhorta en général à profiter de la grâce présente, parce qu’elle ne devait plus avoir pour eux qu’un terme fort court, après lequel 1is seraient livrés à leur sens réprouvé. « Il leur dit «donc: Vous avez encore de la lumière, pour « un peu de temps. Marchez tandis que vous «avez de la lumière, de peur que la nuit ne vous
«surprenne. Celui qui marche dans les ténébres «ne sait où il va. Pendant que vous avez la lu- « mière, croyez-en la lumière, afin que vous «soyez des enfants de lumière. Jésus parla de «la sorte, et se retirant, il se déroba d’eux, »
CHAPITRE LI
Incrédulité des Juifs prédite par Isaie. — Timides condamnés avec les incrédules. — D'où vient le baptème de Jean. — Parabole des deux fils. — Parabole de la vigne et des mauvais vignerons.
PenDAnT ce peu de jours qui lui restaient à vivre, Jésus retournait tous les soirs à Béthanie, où il passait la nuit, et il revenait le matin à Jérusalem. C'était afin que ses ennemis ne prévinssent pas le temps qu'il avait marqué pour être livré entre leurs maïns. IL savait qu’ils n’osaient pas l'arrêter pendant le jour, de peur d’exciter un soulèvement dans cette partie du peuple qui lui était attachée. La nuit leur était plus favorable; et ce fut le temps dont ils profitèrent en effet pour se saisir de sa personne. Car, depuis qu’ils eurent pris la résolution de le perdre, rien ne fut capable de la leur faire quitter. Leur haine avait produit leur incrédulité, et leur incrédulité croissait avec leur haine. « Après «tant de miracles qu'il avait faits à leurs yeux, «ils ne croyaient point en lui, afin que ce qu’a « dit le prophète Isaïe s’accomplit (1) : Qui est-
(ty Les Juifs ne furent pas incrédules parce que Isaïe l'avait prédit : mais Isaïe avait prédit qu’ils seraient incrédules parce qu’ils devaient l’être. Il en est ici comme de la prescience, qui n’est pas cause des choses à venir : ce sont au contraireles choses à venir quisontcause dela prévision. On a déjäremarqué qu’il arrivéassezsouvent dans l'Écriture que la particule afin que signi-
«ce, Seigneur, qui a ajouté foi à notre parole? « Et à qui le bras du Seigneur s'est-il fait con- «naître? Aussi ne pouvaient-ils pas croire, «suivant ce qu'a dit encore Isaïe: Il a aveuglé «leurs yeux, et il a endurci leur cœur (2), de «sorte qu'ils ne voient point des yeux, qu'ils «ne comprennent point du cœur, qu'ils ne «se convertissent point, et que je ne les gué- «risse point. C’est ce que dit Isaïe (3) en voyant
fie, non pas qu’une chose a été causée par une autre, mais que l’une est venue après l’autre : oc post hoc, et non pas hoc propter hoc. I s’est trouvé pourtant des hérétiques qui ont pris l’afin que dans toute la rigueur de la lettre, et qui ont soutenu en conséquence que la prophétie d’Isaïe était la cause de l’incrédulité des Juifs ; qu’en ne croyant pas, ils avaient assuré la vérité des oracles divins. Il restait encore un pas à faire : c’était de dire qu’en rendant à Dieu cette espèce de service, ils faisaient une œuvre louable et méritoire ; et ce pas, ils l’ont franchi. Il n’y a pas d’extravagance qu’on ne fasse dire à l’Écriture même lorsqu’on veut l’expliquer selon son sens particulier, et non selon le sens de l’Église.
{2) Dieu n’aveugle pas et n’endurcit pas positivement ; mais il le fait en retirant ses lumières et ses grâces. En conséquence de cette soustraction, l'homme ne peut plus ni voir ni entendre dans les choses qui ont rapport au salut; ce que les uns expliquent d’une impossibilité absolue, et les autres, dont le sentiment est le plus suivi, d’une extrême difficulté. Il faut toujours croire que l’aveuslement et l’endurcissement de l’homme ne lui viennent que par sa faute,suivant cette parole du sage (Sap. ur, 21} : Leur malice les a aveuglés, et celle-ci de saint Augustin, Dieu n’abandonne pas à moins qu'il ne soit abandonné).
(3) Ces paroles se lisent au chap. vi d’Isaïe. On trouve dans le même chapitre l’admirable vision qu’eut ce prophète. Il n’y vit pas seulement l’essence divine ; la trinité des personnes lui fut aussi révélée, puisqu'il est dit ici qu'il vit la gloire du Fils, et quesaint Paul, (Acé. xx vin), lui fait adresser parle Saint-Esprit les paroles que lon vient de lire. Nul texte ne prouve plus clairement que celui-ci la divinité du Sauveur ; car il est dit d’une part qu’Isaie vit sa gloire, et d'autre part on lit dans Isaïe, que celui dont ce prophète vit la gloire est le Seigneur qui est assis s@r un
«sa gloire, et en parlant de lui. Néanmoins il y «en eut plusieurs, même des chefs de la nation, « qui crurent en lui; mais, à cause des phari- «siens, ils ne se déclaraient pas (4), de peur «qu'on ne les chassàt de la synagogue : carils aïe «mèrent mieux la gloire qui vient des hommes « que celle qui vient de Dieu. »
Ceux-ci n’avaient que trop justement mérité leur condamnation, qui se trouve exprimée par ces dernières paroles. Ils étaient dans une de ces circonstances où la dissimulation équivaut à l'infidélité, et où ne pas confesser la foi c’est la renier. On peut se rappeler ce que disaient les pharisiens en parlant du Sauveur : « Quelqu'un des chefs de la nation a-t-il cru en lui?» Or, en ne se déclarant point, ces chefs de la nation autorisaient ce reproche. Que s'ils s'étaient déclarés, qui sait si les grands, rassurés par plusieurs de leurs égaux si les petits, chez qui l'exemple des grands a toujours été d’un si grand poids ne se seraient pas déclarés en plus grand nombre et avec plus d'intrépidité? Qui sait si les pontifes et les pharisiens, voyant le parti du Sauveur fortifié par le nombre et par la qualité de ses disciples, n’auraient pas abandonné le dessein de le perdre par le désespoir d’y réussir ? Qui sait même si le gros de la nation n'aurait pas enfin reconnu son Messie, et si elle n'aurait point prévenu par là sa ruine et sa réprobation? que de crimes et de désastres ces chefs
trône élevé, et à qui lesséraphins crient : Saint,saint, saint estle
Seigneur Dieu des armées ; toute la terre est rempliedesagloire.
(4) Sur l'obligation de professer extérieurement la religion que
l’on à dans le cœur, voyez la note 1 de la page 287 du tome Ier 1j, 8
ne pouvaient-ils donc pas empêcher, s'ils ne s'étaient pas laissé dominer par un lâche respect humain? Ainsi, que l’on ne soit pas surpris de trouver ici leur condamnation, ni d’apprendre que leur partage éternel sera dans l'étang de soufre et de bitume allumé, où l’apôtre saint Jean place les timides avec les incrédules, (Apoc. xxI. 8.)
Cependant, pour leur faire connaître combien cette criminelle timidité était en même temps déraisonnable, et pour leur donner aussi un exemple de courage, « Jésus éleva la voix, « et dit : Celui qui croit en moi, ce n’est pas en «moi quil croit (5), mais en celui qui m’a «envoyé. » Pourquoi donc en rougir, puisqu’on né rougit point de croire en Dieu, et que c'est ici la même chose ? Mais cette raison avait bien plus de force à l'égard de Jésus-Christ qu’à l'égard des autres envoyés de Dieu. Ceux-ci n'étaient en effet que des envoyés, à qui on était pourtant obligé d'ajouter foi comme à Dieu, lorsqu'ils avaient prouvé par des miracles la vérité de leur mission ; mais Jésus-Christ ayant une même nature avec Dieu, croire en lui, c’était ajouter foi à Dieu même, et non plus seulement à un homme qui parlait au nom et de la part de Dieu. C'est ce que signifie cette courte parole que le Sauveur joint aux précédentes : « Et celui qui me voit, voit celui qui m'a en- # VOyÉ (6). »
(5) Ce n’est pas seulement en moi qu'il croit. Cette façon de parler *st fort usitée dans la langue sainte : elle est aussi en usage dans la nôtre,
(6)On voyait le Pèrelorsqu’on voyait Jésus-Christ, parce qu'on
Îl ajoute ensuite: «Moi qui suis la lumière, «je suis venu dans le monde, afin que quicon- « que croit en moi ne demeure point dans les té- «nèbres, » c’est-à-dire, afin qu'il soit éclairé, car c’est ainsi qu'on l'entend communément.
Mais ici où le Sauveur instruit ceux qui craignaient de laisser paraître la foi qu'ils avaient en lui, ne veut-il pas leur faire sentir encore l'opposition naturelle qui est entre cette foi lumineuse qu’ils ont reçue, et les ténèbres du silence dont ils s'efforcent de la couvrir ?
Le reste du discours regarde les inerédules.
«Si quelqu'un, leur dit Jésus, entend mes « paroles et ne les garde pas, ce n’est pas moi «qui le juge; car je ne suis pas venu pour ju- «ager le monde, mais pour le sauver. Celui qui ume méprise et qui ne reçoit point mes paro- «les, il a son juge. Ge sera la parole même que « jai annoncée (7) qui le jugera au dernier jour, voyait celui qui possède la nature divine, qui lui est commune avec le Père. On ne voyait pas la divinité même, qui ne peut être apercue par les yeux corporels; mais on voyait celui qui est Dieu, et qui est un seul et même Dieu avec le Père.
«1) ILest dit ici que la parole jugera, comme nous disons quelquefois que la loi condamne. On entend bien que ce n’est pas elle qui prononce la sentence ; mais elle la dicte en quelque facon, en déclarant qu’une telle action est digne ou sera punie de telle peine. C’est comme lamajeure d’un syllogisme, à laquelle le juge, après l'information, joint cette mineure : tel homme a fait cette action, d’où suit nécessairement cette conséquence : cet homme est digne de cette peine. Ainsi ce mot du Sauyeur : "ma parole le jugera, bien loin d’exelure la personne du juge, la suppose au contraire, puisqu'il ne saurait y avoir de jugement il n’y a, outre la loi, quelqu'un qui l’applique à telle action et à telle personne, Cette parole qui jugera les Juifs incrédules, c’est la prédication de Jésus-Christ en tant qu’elle était accompagnée de miracles qui en confirmaient la vérité. Ces miracles, qui prouvaient qu’elle venait de Dieu, prouveront également que ceux
« parce que je n'ai point parlé de mon chef; «mais mon Père, qui m'a envoyé, m'a pres- «crit lui-même ce que j'ai à dire et de quoi je « dois parler, et je sais que ce qu'il prescrit est «la vie éternelle. Les choses donc que je dis, «je les dis comme mon Père les a dites. »
Cependant ses ennemis ne cessaient point de lui chercher querelle ; et comme ils ne pouvaient trouver rien à reprendre dans ses actions, si ce n’est peut-être qu’elles étaient trop admirables, ils voulurent le chicaner encore sur sa mission. « Un de ces jours » qui se passèrent depuis son entrée à Jérusalem jusqu’à sa passion, « lorsqu'il enseignait le peuple dans le «temple, et qu’il annonçait l'Évangile; les « princes des prêtres et les scribes s’assemblè- «rent avec les anciens, et lui parlèrent de la
«sorte : Dites-nous ce que vous faites, de
qui l’auront rejetée auront résisté à Dieu même : c'est ce que signifie tout ce discours du Sauveur.
Cette même parole jugera encore ceux qui auront eu la foi, mais qui auront péché contre les préceptes moraux. Les voluptueux seront jugés par celle-ci: Celui qui aura regardé une femme pour la convoiter a déjà commis l’adultère dans son cœur; et les vine dicatifs, par cette autre : Aimez vos ennemis, faites du bien à ceux qui vou haïssent, priez pour ceux qui vous calomnient et qui vous persécutent. On opposera aux avares cette courte et énergique sentence : Vous ne pouvez pas servir Dieu et être asservis à l'argent ; ets’ils ont manqué de charité envers les pauvres, on leur ajoutera : Le bien que vous n’avez pas fait au moindre, demes frères, c’est à moi que vous avez manqué de le faire. On confondra les ambitieux par ce mot : Si vous ne devenez comme de petits enfants, vous n’entrerez point dans le royaume des cieux; et à ceux qui sont outrageux dans leurs discours, on leur répétera celui-ci : Si quelqu'un appelle son frère insensé, il sera digne du supplice du feu. Que chacun se juge donc dès à présent sur ces paroles ; car les cieux et la terre passeront, mais ces paroles ne passeront pas.
« quelle autorité le faites-vous ? ou qui vous en « a donné le pouvoir ? »
Il avait dit tant de fois qu'il agissait ou nom de son Père, qu'ils ne devaient plus paraître l'ignorer ; de plus il était si évident que celui qui éclairait les aveugles-nés et ressuscitait les morts n’agissait et ne parlait qu’au nom de Dieu, que rien n’était moins raisonnable que de lui faire une pareille demande. La leur ne méritait donc pas de réponse. C'est ce que signifie celle que leur fit le Sauveur, laquelle, en même temps qu’elle les confondait, leur remit devant les yeux une autre preuve de la divinité de sa mission, à laquelle il y a bien de l'apparence qu’ils ne pensaient pas alors, « Il # leur repartit donc : Je vous ferai une ques- «tion, et si vous m'y répondez, je vous dirai « de quelle autorité je fais ce que je fais. D'où «venait le baptême de Jean ? du ciel, ou des «hommes ? Répondez-moi. Mais ils raison- «naient entre eux, et disaient : Si nous répon- « dons, c’est du ciel ; il nous dira : Pourquoi « donc ne l’avez-vous pas cru ? Que si nous di- «sons, c’est des hommes ; nous avons le peuple «à craindre : il nous lapidera ; car il est per- «suadé que Jean était un prophète. Ils ré- «pondirent donc à Jésus, qu'ils ne savaient « d’où était ce baptème (8). Et Jésus leur dit : «Ni moi, je ne vous dirai point non plus de quelle «autorité je fais ce que je fais (9). »
(8) IL fallait bien qu’ils répondissent ainsi, s’ils n’aimaient mieux ou se rétracter, ou courir le risque d’être lapidés. 11 n'y a que de pareilles extrémités qui puissent faire dire à des doc-
teurs : Nous ne savons pas.
(9) Is l’auraient dit, s’ils avaient répondu avec sincérité ; mais
Au fond, ils étaient persuadés que la mission de Jean était divine: car le mot de baptême comprend ici toute la mission de Jean, désignée parce qu’elle avait de plus remarquable. Ils ne doutaient donc pas plus que le peuple, que Jean n’eût été un prophète; mais ils n'avaient pas voulu l'écouter, ce qui venait d'abord de leur orgueil. Ces hommes superbes ne pouvaient pas souffrir d’autres maîtres qu'eux en Israël, et ce fut aussi cette raison qui les rendit les ennemis implacables du Sauveur. Mais leur corruption fut encore plus la cause de leur indocilité. Ils voulaient bien être dévots, pourvu que ce fût sans préjudice de leur intérêt et de leurs passions. Beaucoup de prières et d’observances, avec peu où point de morale, c'était en quoi consistait toute leur religion. Or, Jean- Baptiste, qui leur remettait sans cesse devant les yeux les devoirs capitaux de la justice et de la charité, qui exigeait que ceux qui s’en étaient écartés y revinssent par la confession de leurs crimeset par une profession publique de pénitence, un prédicateur de ce caractère ne pouvait pas en être écouté favorablement. Mais que suivait-il de là, sinon qu'ils étaient de francs hypocrites, qui se jouaient également de Dieu et des hommes, plus méchants que les pécheurs déclarés, parce qu'ils ajoutaient à la méchanceté la fausseté ; et plus incorrigibles, parce que,
on avu que la réponse qu’ils cherchaient n’était pas la véritable, mais celle qui pouvait les tirer d’embarras ; vraie ou fausse, peu leur importait. Être disposé à parler toujours selon Futilité, sans égard à la vérité, c’est, lors même qu’on dit la vérité, avoir la malice du mensonge,
se donnant pour justes, ils étaient bien éloignés de se reconnaître pécheurs, Ainsi Jésus n'était que trop fondé à leur adresser la parole suivante, qu’il joignit immédiatement à sa réponse,
« Que vous semble de ceci? » leur dit-il pour les rendre attentifs, et parce qu'il voulait tirer leur condamnation de leur bouché. « Un « homme avait deux fils : il s’adressa au pre- «mier, et lui dit: Mon fils, allez aujourd’hui «travailler à ma vigne. Je ne veux pas, répon- «dit-il ; mais après, s'étant repenti, il y alla. «Ensuite le père s'adressant à l’autre, lui dit «la même chose. Celui-ci répondit : J’y vais, «Seigneur ; etil n’y alla point. Lequel des deux «a fait la volonté de son père ? C’est le pre- «mier (10), lui dirent-ils, » ne voyant pas encore où le Seigneur voulait en venir. « Alors Jésus «leur répondit: Je vous dis en vérité que les «publicains (11) et les femmes abandonnées «entreront plutôt que vous dans le royaume «de Dieu. Car Jean est venu à vous dans la «voie de la justice, et vous ne l'avez point
(10) Dieu, qui connaît le limon dont nous sommes pétris, (Ps. air,) pardonne aisément la résistance du premier moment, lorsqu’au second moment, qui est celui dela réflexion, on ré= connaît sa faute, et que l’on rentre dans le devoir.
(11) Une profession éclatante de piété semble dire à Dieu que l'on est disposé à faire toutes ses volontés ; une profession scan daleuse delibertinage semble lui dire au contraire que l’on asecoué le joug et qu’on est résolu à ne lui obéir én rien. C’est dans ce sens que les publicains sont figurés par le premier des deux fils, et les pharisiens par le second. Ce premier, au moment où il se repentit, devient meilleur que le second, et le secondétait déjà pire que le premier, si, lorsqu'il promettait si respectueusement d’obéir, il était déjà disposé à n’en rien faire;
«cru ; mais les publicains et les femmes de «mauvaise vie l’ont cru : et vous qui avez vu « cela, vous ne vous êtes point repentis ensuite « pour le croire. »
Mais, non contents d’avoir rejeté le précurseur du Messie, ils étaient dans la résolution et sur le point de massacrer le Messie même. La parabole précédente était pour leur reprocher le premier de ces deux crimes; la suivante va leur mettre devant les yeux toute l’horreur du second, et les affreux châtiments qu'il doit leur attirer. Le Sauveur n'avait jusqu'alors adressé la parole qu'aux princes des prêtres et aux scribes, parce qu'ils étaient les seuls, à parler en général, qui eussent été indociles à la prédication de Jean. Mais la multitude devait être enveloppée dans le crime de sa mort. C’est pour cela que, dirigeant son discours à tout ce qu'il y avait là d’auditeurs, « il commença à dire au « peuple : Il y avait un père de famille qui planta «une vigne (12). Après l'avoir environnée « d’une haie, il y creusa un pressoir, et y bäiit «une tour. Puis il la loua à des vignerons, et «s’en alla dans un pays étranger, où il fut long-
(12) Dieu est le père de famille; la synagogue est la vigne : on donne divers sens mystiques à la haie, au pressoir et à la tour. Il est assez probable que Jésus-Christ a voulu dire seulement que Dieu n'avait rien épargné de tout ce qui était nécessaire pour que cette vigne devintfructifiante, conformément à cette parole d'Isaie : Qu’ai-je du faire de plus à ma vigne, que je ne lui aie pas fait ? Les serviteurs outragés et massacrés ce sont Les prophètes jusqu’à Jean-Baptiste inclusivement. Jésus-Christ est le fils que l’on dit ici avoir été mis à mort hors de la vigne, c’està-dire, hors de l’enceinte des murailles de Jérusalem, afin que cette circonstance de sa passion se trouvât avoir été prédite comme toutesles autres.
«temps. Le temps de cueillir les früits étant «venu, il envoya un de ses serviteurs aux wvi- ‘‘8nerons pour recevoir des fruits de la vigne, «Mais, l'ayant pris, ils le battirent, et le ren- «voyèrent les mains vides. Il envoya encore un «autre serviteur ; mais ils le battirent aussi, ils «lui jetèrent des pierres, ils le blessèrent à la «tête, et, après l'avoir chargé d’outrages, ils «le: renvoyèrent aussi les mains vides. Il en en- «vOya un troisième, qu'ils jetèrent dehors après «lavoir blessé, et qu'ils massacrèrent. 11 en «envoya ensuite plusieurs autres, dont ils bat- «tirent une partie et ‘tuèrent le reste. Sur quoi «le maître de la vigne dit : Que ferai-je ? Je leur «enverrai mon fils bien-aimé : peut-être (13) «que le voyant, ils auront du respect pour «lui. Ayant donc un fils unique, qui lui était «extrêmement cher, il le leur envoya le der- «nier, disant : Ils respecteront mon fils. Mais, «quand les vignerons le virent, ils raisonné- «rent en eux-mêmes, et dirent : Celui-ci est «l'héritier ; tuons-le, afin que l'héritage soit (pour nous ; et le jetant hors de la vigne, ils «le tuèrent. Quand donc le maître de la vigne «sera Venu, que fera-t-il à ces vignerons ? Ces « misérables, lui dirent-ils, il les fera périr « misérablement, et louera sa vigne à d’autres (vignerons qui lui en donneront les fruits dans «leur saison. »
(13) Cethomme dit peut-être, parce qu’un homme ignore ce qui arrivera. Quand Dieu le dit, ce n’est point par ignorance ; il exprime seulement la possibilité, fondée sur le libre arbitre de l’homme, qui peut faire ou ne faire pas. Voyez la note 4 de la page 76 du tome Ier,
Sans y penser, ils prononçaient l'arrêt de leur condamination. Comme ils ne s’apercevaient pas encore que c'était d'eux qu'il était question, ils suivaient ce mouvement d'équité naturelle qui se fait sentir à tous les hommes lorsqu'ils n’ont aucun intérêt à être injustes. Mais Jésus reprenant leur décision : Oui, leur dit-il, « oui, il viendra, il fera périr les vigne- «rons, et il mettra sa vigne en d’autres mains. » L'air et le ton dont il accompagna ces paroles leur fit sentir enfin qu’elles n'étaient que la confirmation de la sentence qu'ils avaient prononcée contre eux-mêmes ; et, dans la frayeur dont ils furent saisis : «& À Dieu ne plaise ! lui dirent- «ils après les avoit entendues. Mais, les re- « gardant, il leur dit : Qu'est-ce donc qui a été «écrit? N'avez-vous jamais lu dans les Écri- «tures : La pierre qu'ont rebutée ceux qui bä- «tissaient (44) est devenue la principale pierre «de l'angle (45). C’est le Seigneur qui a fait «cela (46), et nous le voyons avec admira- « tion. »
On entend bien sans qu'il le dise, que c’é-
(14) Ces paroles sont tirées du psaume oxvir. Les Juifs mêmes les entendaient du Messie ;e’est ce qui fait qu'ils n’ont rien à y répliquer.
(15) Jésus-Christ est appelé ailleurs la pierre fondamentale. Il est dit aussi être la clef de la voûte. Il est en effet tout ce que signifient ces diverses dénominations. Ici, c’estla pierre de l’angle, parce qu’il joint deux murs auparavant divisés pour n’en faire qu’un seul édifice ; c’est-à-dire, qu’il réunit les deux peuples, le juif et le gentil, en un seul et même peuple.
(16) Rebutée par les hommes, cette pierre est placée de la . main de Dieu. La céleste Jérusalem sera bâtie presque tout entière des pierres du rebut de ce monde : les disciples suivront leur maître.
tait lui qui était cette pierre principale qu’aveuglés par leur malice ces architectes ignorants avaient mise au rebut. « C’est Pourquoi, ajou- Qte-t-il aussitôt, je vous dis que le royaume « de Dieü vous sera Ôôté (17), et qu’il sera donné «à un peuple qui en produise les fruits. Celui « qui tombera sur cette pierre sera brisé, et ce- « lui sur qui elle tombera sera écrasé (18), Les «princes des prêtres et les pharisiens, ayant (“entendu ces parabples, reconnurent bien que «c'était d'eux qu'il parlaït, et cherchant à le « faire arrêter, ils Craignirent le peuple, parce «qu’il tenait Jésus pour un prophète, »
(17) Le ciel et l’Église sont appelés dans l'Évangile le royaume de Dieu. Il est ôté dans ces deux sens à la synagogue : elle n’est plus! "Église véritable qui donne à Dieu des enfants, et le ciel lui est fermé sans retour.
(18) Ceux qui heurtent contre une grosse pierre ne blessent pas la pierre, ils se blessent eux-mêmes ; si cette pierre tombe de haut sur quelqu’un, elle l’écrase. Les Juifs, par leur Opposition à Jésus-Christ, ne lui ont pas nui, mais à eux seuls : je dis qu’ils se sont nui dans les biens spirituels, puisqu'ils ont mérité de n'être plus le peuple de Dieu ; et, dans les biens temporels, par les affreuses calamités qui ont été la suite et le châtiment de leur crime. Les voilà déjà froissés pas la pierre; mais au dernier des jours, quand Jésus-Christ prononcera contre eux la sentence d’éternelle réprobation, c’est alors que la pierre tombera sur eux de tout son poids, et qu’elle les écrasera.
CHAPITRE LIV
Parabole des noces. — Obligation de payer le tribut, — Résurrection prouvée. — Saducéens confondus, — Le grand commandement de la loi, l’amour de Dieu et du prochain. — Messie fils David, et son Seigneur.
Les dispositions actuelles des principaux de la nation juive, le crime qu’ils méditaient et qu'ils étaient sur le point d’exécuter, et la vengeance que devait en tirer le Seigneur, font la matière de ce qu’on vient de lire. Ce qui suit contient l'histoire de ce qui se passera aussitôt après la mort du Sauveur. On y voit son Évangile préché, et rejeté de nouveau par les Juifs, soit par une suite des anciens préjugés, soit par un excessif attachement aux biens de la terre, dont sa loi ordonne le détachement; plusieurs de ses prédicateurs sont cruellement mis à mort : d’autres, envoyés à la place des premiers, appellent les gentils, qui viennent en foule former à Jésus- Christ une Église si nombreuse et si florissante, qu’elle le dédommage au centuple de la perte de la synagogue réprouvée. Maïs, afin que ces nouveaux venus n’allassent pas s'imaginer que le reconnaissant pour Messie, ils avaient assuré leur salut sans retour, il introduit le personnage épisodique de l’homme qui n’avait pas la robe nuptiale, pour leur apprendre que la foi seule
ne Sauve pas, et qu’ils doivent s'attendre à être réprouvés avec les incrédules, s'ils n’ont "pas soin de conserver l’innocence qu’ils auront reçue dans le baptême, ou si, après l'avoir perdue, ils ne la recouvrent par une sincère pénitence, « Reprenant donc le discours, Jésus leur « parla encore en paraboles, et leur dit (1) : « Le royaume des cieux est semblable à un « roi (2) qui fit le festin des noces de son fils, « et qui envoya ses serviteurs pour faire venir « ceux qui étaient invités aux noces. Mais ceux- « ci ne voulurent point y aller. Il envoya tout « de nouveau d’autres serviteurs, et il leur « dit: Dites à ceux qui sont invités : Voilà que « j'ai préparé mon festin; mes bœufs et les ani-
(1) La parabole du grand souper, que l’on a déjà vue, page 52 de ce volume, a tant de ressemblance avec celle-ci, que l’on a cru, avec assez d'apparence, que c'était la même parabole proférée une seule fois par le Sauveur, et racontée par deux évangélistes, avec quelques circonstances de plus ou de moins. Sans entrer dans le détail, on convient que ces circonstances ne sont pas essentielles au fonds ; qu’en effet le fonds est le même; que le sens des deux paraboles est le même aussi, puisque, de part et d'autre, c’est évidemment l’Église formée par les gentils après le refus obstiné que les Juifs firent d'y entrer. Cependant il paraît certain que Jésus-Christ les a dites dansdes temps et dans des lieux différents, et il est fort probable que les deux récits de Jésus-Christ avaient dans sa bouche les mêmes diftérences qu’ils se trouvent avoir dans les écrivains sacrés.
(2) Dieu est le roi, Jésus-Christ l’époux, et l'Église est l'épouse. Les serviteurs sont les prédicateurs de l'Évangile. Les premiers conviés, ce sont les Juifs, comme on l’a dit ; et les seconds, ce sont les gentils qui embrassent la foi. Ce sont eux principalement qui composent l’Église qui est l'épouse : mais ils ne la composent que par leur collection ; €t, pris séparément, ils n’en font pas une partie nécessaire, puisqu'il n’en est aucun qu’elle ne puisse perdre sans cesser pour cela d’être l'Église, Témoin celui qui n'avait pas la robe nuptiale, de qui le retranchement n’ôta rien à l'Église de son intégrité,
maux que j'ai engraissés sont tués. Tout est prêt, venez aux noces. Maïs ceux-ci n’en tinrent compte, et ils s’en allèrent l’un à sa métairie, et lautre à son trafic. Les autres se saisirent de ses serviteurs, et, après bien des outrages, ils les tuèrent. Le roi l'ayant appris, entra en colère, et ayant envoyé ses armées,
cilfit périr ces meurtriers, et brüla leur ville.
Alors il dit à ses serviteurs : Tout est prêt pour les noces ; maïs ceux qui ont été invités n'en étaient pas dignes; allez-vous-en donc aux carrefours, et tous ceux que vous trouverez, invitez-les aux noces. Les serviteurs s’en allèrent dans les rues, et rassemblèrent tout ce qui se trouva, bons et mauvais, et les places du festin furent remplies. Le roi étant entré pour voir ceux qui étaient à table, apercut un homme qui n’avait point la robe de noces, et lui dit: Mon ami, comment êtes-vous entré ici, n’ayant pas votre habit de noces ? Et l’homme demeura muet, Alors le roi dit à ses officiers : Liez-lui les pieds et les mains (3), et jetez-le dehors dans les ténèbres. C'est là qu'il y aura des pleurs et des grincements de dents. Car plusieurs sont appelés, mais peu sont élus. »
Cependant les pharisiens, à qui la force ne
pouvait pas réussir alors contre Jésus, eurent
(8) S'il est muet, comment pourra-t-il se justifier P S'il a les
mains liées, comment pourra-t-il résister P Et si ses pieds le sont aussi, le moyen d’échapper par la fuite ? Ceci est dit pour faire sentir l’inévitable effet du jugement de Dieu; car enfin il ne peut y avoir quetrois manières de se garantir, l'apologie, la résistance, on la fuite.
recGurs à l’artifice. « S'en étant allés, ils tinrent « conseil pour le surprendre dans ses paroles. « Comme ils en cherchaient l’occasion, ils en- « voyèrent des personnes apostées qui contre- « faisaient les gens de bien. Ces émissaires étaient « quelques pharisiens de leurs disciples avec « les hérodiens. On a dit que c'était pour le « surprendre dans ses paroles, afin de le livrer «au président qui avait le commandement et ‘ l’autorité. » Ne voyant en lui qu’un homme ordinaire, ils lui présentèrent l’'appât auquel se prennent les hommes, qui est celui des louanges ; ei parce qu'ils désiraient qu'il leur parlât franchement et librement, ils affectèrent de le louer principalement sur sa liberté et sur sa franchise. « Ils-vinrent donc lui dire : Maître, nous savons « que vous dites toujours vrai, sans vous mettre « en peine de qui que ce soit. Car vous ne faites « point acception des personnes, et vous en- « seignez la voie de Dieu dans la vérité (4). Dites- « nous donc ce qu'il vous semble de ceci : Est-il « permis ou ne l’est-il pas de payer le tribut à « César? »
La question était aussi captieuse qu’elle pouvait l'être; car il fallait bien qu'il répondit. oui ou non, supposé qu'il vouiût répondre, et, de façon ou d'autre, le piége paraissait inévitable. S'il autorisait le tribut, outre qu'il ne pouvait
(4) Ce- témoignage qu’ils rendaient à Jésus-Christ était vrai, et lui était honorable, Rendu par des personnes bien intention nées, il aurait mérité quele Sauveur le reconnût et qu'Ule récompensât ; dans la bouche de ceux-ci, il était aussi criminel qu’aurait pu l'être la plus noire calomnie. On voit par là quelle
différence l'intention peut mettre dans la même action,
plus se donner pour le Messie, qui, selon les préjugés vulgaires, devait affranchir la nation de toute espèce de servitude, on se serait encore servi de sa réponse pour le rendre odieux au peuple qui avait ce tribut en horreur, ou, s’il méconnaissait l'obligation de le payer, on le dénonçait aussitôt au président qui l'aurait fait punir comme rebelle. La ruse était donc subtile. Mais que peut la subtilité contre la vérité, et la ruse contre la sagesse ? « Jésus, voyant leur mé- « chanceté, dit : Hypocrites, pourquoi cherchez- « vous à me surprendre? Montrez-moi de la « monnaie du tribut. Ils lui présentèrent un « denier. Jésus leur dit: De qui est cette figure « et le nom écrit au-dessus ? De César, lui di- « rent-ils. Alors il leur répondit : Rendez donc « à César ce quiest à César, et à Dieu ce qui est à « Dieu (5).»
Cette réponse est sans réplique. Car puisque la monnaie courante du pays était marquée au coin de César, ils reconnaïissaient donc César pour leur souverain, et conséquemment ils devaient payer le tribut. Le contester, c’eût été se mettre en contradiction avec eux-mêmes : ou bien, s’il avaient prétendu que la domination de César était un joug imposé par force, qu'ils étaient en droit de secouer s'ils le pouvaient, c’étaient eux alors qui décelaient les principes de révolte
(5) Puisque Dieu veut bien faire du tribut un point de religion, César ne fait donc que lui rendre la pareille lorsqu'il fait du service de Dieu une affaire d’État.
César ne peut pas dire queDieuexige trop de lui, lorsqu'ilen exige ceretour. Car enfin Dieu est Dieu, et César est un homme. Onentend par César toutesles puissances séculières, et parle tribut tous les devoirsquelesinférieurssont tenus de leurrendre.
qu’ils avaient réellement dans le cœur, etils se trouvaient pris au même piége où ils- avaient voulu prendre le Sauveur. Ils demeurèrent donc confondus, car «ils ne trouvèrent rien dans ce « qu'il venait de dire qu’on püût reprendre devant « le peuple», ni devant le président : « et surpris « de sa réponse, ils se turent, et le laissant là ils « s’en allèrent, »
Il semble qu'après ce succès personne n’eût osé plus entrer en dispute avec lui. Cependant d’autres que les pharisiens en eurent encore la témérité. L’intention de ceux-ci n’était pas aussi perverse que celle des premiers. Ils ne cherchaient pas à perdre le Sauveur, comme il est aisé de le voir par la question même qu'ils lui firent. Que prétendaient-ils donc? L’embarrasser, lui qui se démélait avec tant d’habileté des questions les plus subtiles et les plus artificieuses? Il ya toute apparence que c'était là leur dessein, et l'espérance d'y réussir était fondée sur la difficulté du problème qu'ils avaient à lui proposer. Is le croyaient insoluble, et nul homme, à leur gré, ne pouvait s’en tirer, Dès lors la sagesse reconnue de celui qu’il allait embarrasser ne devait plus servir qu’à accréditer leur système et à augmenter leur triomphe. Cependant rien n’était plus frivole, comme le sont tous les raisonnements du libertinage; car ces gens-ci étaient des libertins déclarés, des matérialistes décidés; c'était, en un mot, « des saducéens, lesquels nient la « résurrection, qui vinrent à lui ce jour-là même, « et l'interrogèrent en ces termes : Maître, « Moïse nous a laissé par écrit que si quelqu'un «a un frère marié qui vienne à mourir sans en-
« fants (6), il enprenne la femme pour susciter « des enfants à son frère mort. 11 y avait donc « sept frères dont le premier se maria et mou- « rut sens enfants. Le second épousa la même « femme et mourut aussi sans enfants. Le troi- « sième l’épousa encore; et de même tous les « sept, lesquels moururent sans laisser d'enfants, « Enfin la femme mourut après eux tous. Au «temps donc de la résurrection, lorsqu'ils se- «ront ressuscités, duquel des sept sera-t-elle « femme? car tous les sept l'ont eue pour « femme. »
La difficulté était la même au fond pour deux que pour sept; mais l'embarras des sept maris paraissait rendre la résurrection plus ridicule, et l’on sait ce que le ridicule donne de force aux difficultés de cette espèce. « Jésus leur répondit « gravement : N'étes-vous pas dans l'erreur, « faute de savoir les Écritures, et quel est le « pouvoir de Dieu? Car, au temps de la résur- « rection, iln'y aura ni maris ni femmes; mais « ôn sera comme sont les anges dans le ciel (7).
(6) Voyezle chap. xxv du Deutéronome, v. 5. 11 n’y est parlé que des frères; mais Pexemple de Booz nous apprend, que, lorsqu'il ne restait point de frères, cette loi obligeait le plus proche parent à épouser la veuve de l’homme mort sans enfants, et sur le refus de celui-ci, celui qui était après lui le plus proche. Avant que Dieu en eût fait une loi expresse, cette coutume était déjà établie dans la famille des patriarches, et paraît y avoir eu force de loi, comme nous l'apprenons encore par l'histoire des détestables enfants de Juda, Her et Onan.
(1) C’est-à-dire, qu’ils seront purs, si l’on n'aime mieux dire qu’ils seront vierges comme eux: On ne les compare ici aux anges que par cet endroit ; car ils auront des corps, et les anges n’en ont pas ; les anges n’ont pas de plaisirs sensibles, etils en auront, Ces corps, ilest vrai, auront des qualités spirituelles, l'a-
« Les enfants de ce siècle-ci se marient les uns « aux autres ; mais, à l'égard de ceux qui seront estimés dignes d’avoir part à ce siècle à venir, « et à la résurrection des morts, ils ne se ma- « rieront plus, et n’épouseront plus de femmes, « Carils ne pourront plus mourir, parce qu'ils « sont comme les anges, et qu'étant les enfants « de la résurrection, ils sont les enfants de « Dieu. »
Cette dernière parole renferme un sens trèsprofond. La vie reçue est pareille à la vie de ceux qui la donnent. Des parents mortels et corruptibles la donnent mortelle et corruptible comme eux : Dieu, auteur immédiat de la vie que les hommes recevront par la résurrection, la donnera incorruptible et immortelle comme la sienne, Ils ne mourront donc plus, parce que, étant les enfants de la résurrection, il seront les enfants de Dieu. Dès lors il ne doit plus y avoir de mariage. Car il a été établi pour réparer les pertes de la mort, et la fécondité supplée à l’immortalité. Les anges, qui sont immortels, ne se marient pas: les hommes, devenus immortels comme eux, ne se marieront pas non plus, et pour la même raison. Tels sont les raisonnements que fait ici le Sauveur, qui profite de cette occa-
gilité, la subtilité, l’incorruptibilité, mais qui n’empécheront pas qu’ils ne soient des corps véritables ; et la parfaite pureté des plaisirs n’empéchera pas non plus qu'ils ne soient véritablement des plaisirs sensibles. Nous ne connaissons pas ces plaisirs, et il nous serait impossible de les imaginer. Mais notre ignorance sur ce point ne doit pas nous empêcher de croire qu'il ne doive y avoir pour les prédestinés des plaisirs sensibles après la résurrection, puisque, de l’aveu de tout le monde, il doit y avoir pour les réprouvés des peines sensibles,
sion pour épurer l’idée que nous devons avoir de la félicité à venir. De quelles images lubriques la corruption humaine ne l’aurait-elle pas formée, si elle avait été abandonnée sur ce point à elle-même? On peut en juger par le paradis de Mahomet.
La résurrection restait encore à prouver. Jésus la prouve par l’Écriture, parce que c'était par l'Écriture que les saducéens l'avaient attaquée; et comme ces hérétiques ne reconnaissaient pour l’Écriture divine que les cinq livres de Moïse, il tire de l’Exode le texte qu’il va leur opposer. Il continue donc ainsi : « Quant à la «résurrection des morts, n’avez-vous pas lu «dans le livre de Moïse, comme Dieu lui dit «au milieu du buisson : Je suis le Dieu d’Abra- «ham, le Dieu d'Isaac et le Dieu de Jacob ?
«Il n’est point le Dieu des morts (8), mais il
(8) Done Abraham, Isaac et Jacob existent; car Dieu n’est pas le Dieu du néant. C’est en quoi paraît consiste» toute la force de ceraisonnement: donc ils ressusciterontun jour. Cette seconde conséquence, qui est celle que Jésus-Christ avaità prouvercontre les saducéens, ne parait pas liée aussi nécessairement au principe que la première; car, de ce que Dieu est toujours le Dieu d'Abraham, d’Isaac et de Jacob, on peut bien en conclure que ces trois patriarches existent en âmes, et que leurs âmes n’ont pas été anéanties par la mort; mais il ne suit pas nécessairement que, séparées des corps, elles doivent lui être un jour réunies, puisque rien n'empêche que Dieu ait voulu que cette séparation fût éternelle. On répond à ceci, que le raisonnement du Sauveur était péremptoire contre les saducéens, qui ne reconnaissaient aucunesubstancespirituelle,et qui partaient de là pour nier la résurrection, parce que selon eux, l’âme n’existant plus, il ne restait plusrien qui pût être réuni au corps, d’où ils concluaient quelarésurrection était impossible : en quoiilsraisonnaient déjà fort mal; car, supposé que l’homme ne fût qu’une pure machine, Dieu pourrait encore relever cette machine tombée et brisée, et la rétablir dans son premier état, La résurrec-
« est le Dieu des vivants ; car tous sont vivants à «son égard. Vous êtes donc bien dans l'erreur, »
tion n’était donc pas impossible, même selon leur principe ; cependant Jésus-Christ ne s’attache qu’à leleur ôter, ce principe, parce qu'après cela il ne restait plus rien sur quoi ils pussent appuyer la conséquence qu'ils en tiraient; et voilà pourquoi ils demeurèrent sans réplique. Au reste, quoiqu’à parler danstoute la précision métaphysique, l’immortalité de l’âme et la résurrection du corps ne paraissent pas dépendre nécessairement l’une de l’autre, cependant elles en dépendaient alors dans l’idée de tout l’univers, etla seconde se concluait de la première : c'était la manière de raisonner de ce temps-là : c’est celle de saint Paul ; qui prouve la résurrection par des raisonnements qui paraissent m'aller directement qu’à prouver l’immortalité de l'âme. Il savait qu'après l'avoir admise on ne s’arréterait plus à chicaner sur la résurrection qui paraissait s’ensuivre naturellement, ou, pour le moins, ne plus souffrir de véritables difficultés. On ne faisait donc pas encore ces frivoles objections, qui ne valent pas mieux que le ridicule problème des saducéens, Comment ranimer desossements desséchés ? Commentrecueillir des cendres dispersées dans toutes les parties de la terre P Et sil’on semange les uns les autres, comme font les cannibales, ou si la substance des morts passe dans celle des vivants par les cadavres qui servent d'engrais aux terres, comment déméler toutes ces portions de corps fondus les uns dans les autres?Celui-ci lesaura-t-ilde trop,celui-là les aura-t-il de moins? Difficultés qui reviennent à ce raisonnement : Moi qui ne suis qu’une créature faible, aveugle, impuissante, je ne pourrais jamais me tirer de pareils embarras ; donc Dieu, l’être infinien sagesse et en puissance, ne pourra pas s’entirer plus que moi.
En nous rendant par la résurrection le même corps que NOUS aurons eu, Dieu ne nous rendra pas toute la matière qui aura fait partie de ce Corps pendant tout le cours de notre vie. Cette vérité, un peu approfondie, répond à toutes les difficuités que l’on oppose à la possibilité de la résurrection.
Supposez qu’un homme commence aujourd’hui à manger le corps d’un autre homme, et qu’il le mange, &il est possible, jusqu'aux os inelusivement ; SUPpOsez ensuite que Dieu ressuscitera l’anthropophage avec le Corps qu’il avait hier, dans ces Suppositions, celui-ci ressuscitera avecle même corps qù’il aura eu pendant sa vie, et dans ce Corps il n’y aura pas un atome de celui dont 1a substance aura passé tout entière dans le sien.
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leur dit-il encore une fois. « Alors quelques-uns « des scribes lui dirent : Maître, vous avez parlé «comme il faut ; et le peuple qui l’écoutait avait «de admiration pour sa doctrine, et ils n’o- « saient plus l’'interroger sur rien, »
Ceci paraît devoir s'entendre des saducéens qui n’eurent rien à lui répliquer : ou, si l’on veut l'appliquer aussi aux pharisiens, il faudra dire qu’on cessa dans ce moment de faire des questions au Sauveur, mais pour y revenir quelque temps après. Car ces derniers, « entendant dire «qu'il avait imposé silence aux saducéens, « s’assemblèrent ; et l’un d’eux, docteur de la «loi, qui avait entendu la demande des sadu- «céens, voyant que Jésus avait répondu si à «propos, s’approcha et lui demanda : Maitre, « dans la loi, quel est le grand commandement, «le premier de tous les autres ? » On ajoute qu’il lui fit cette question pour le tenter. Esice donc qu'il le soupçonnait d’affaiblir le grand précepte de l'amour de Dieu ; et espérait-Il trouver dans sa réponse de quoi le calomnier sur ce point ? L'approbation que le Fils de Dieu donna à cet homme ne permet pas de lui attribuer des intentions si perverses; et s’il est dit qu’il voulut le tenter, il y a toute apparence que c'est pour signifier qu'il voulait faire l'épreuve de sa sagesse ; c'est-à-dire, qu'il y avait en lui plus d’incrédulité que de malice. « Jésus lui «répondit: Voici le premier de tous les com- «a mandements : Écoutez, Israël ! Le Seigneur «votre Dieu est le seul Dieu ; et vous aimerez «le Seigneur votre Dieu de tout voire cœur, « de toute votre âme, de tout votre esprit, de
«toutes vos forces (9). C’est là le plus grand «commandement et le premier. Mais il y ena «un second semblable au premier : Vous aimerez «votre prochain comme vous-même. Il n'y a «point d'autre commandement plus grand que «ceux-là, Toute la loi et les prophètes se «réduisent à ces deux préceptes. Le scribe lui «dit: Fort bien, Maître. Ce que vous venez de « dire est vrai, qu'il n’y a qu’un Dieu, et qu'il «n’y en a point d'autre que lui ; qu'il faut l’aimer
(9) Voyez ce que l'on a dit de l’amour de Dieu et de l’amour du prochain aux notes 12 et 13 de la page 9 de ce volume. Il reste à expliquer pourquoi il est dit que le commandement de l'amour du prochain est semblable à celui de l'amour de Dieu, quoique celui-ci soit le premier et le plus grand de tous. Il ne s’agit point ici des amours naturels, toujours bien inférieurs et assez souvent contraires à l'amour de Dieu ; il n’est question que de l’amour de charité, par lequel on aime le prochain en Dieu et à cause de Dieu. Je l’aime, parce qu’il est non-seulement l'ouvrage, mais l’image de Dieu, mais l'enfant de Dieu; parce qu’il est le frère de Jésus-Christ, le membre vivant de ce chef adorable, le fils de sa douleur et le fruit de son sang, appelé à partager éternellement avec lui son trône et sa félicité, Or, ilest aisé de voir qu’en l’aimant par ces motifs, c’est Dieu et Jésus-Christ que j’aime dans sa personne. Cest ce qui a fait dire aux théologiens, que la vertu de charité qui nous fait aimer Dieu pour Dieu est la même qui nousfait aimer notre prochain pour Dieu; etque de même que l’amour de Dieu est une vertu théologale, c’est-à-dire une vertu divine, et qui se propose Dieu pour objet, de même la charité envers le prochain est pareillement une vertu théologale et divine, d'autant que c’est Dieu que nous aimons dans le prochain.
Dieu a tant d'amour pour les hommes, qu’il dit à chacun de nous: Aimez-les à cause de moi, et je ne mettrai aucune différence, ni pour le mérite ni pour la récompense, entre l'amour que vous aurez pour eux et celui que vous aurez pour moi-même.
Si Dieu nous disait : Aimez-les à cause d'eux-mêmes, il semble que la haine pourrait être quelquefois juste et raisonnables: Mais Dieu lui Ôte tout prétexte de raison et d'équité, lors qu’il nous dit : Aimez-les à cause de moi
« de tout son cœur, de tout son esprit, de toute «son âme, de toutes ses forces, et qu'’aimer « son prochain comme soi-même est quelque « chose de plus grand que tous les holocaustes «et tous les sacrifices. Jésus, voyant que cet « homme avait sagement répondu, lui dit: Vous « n'êtes pas éloigné du royaume de Dieu. »
Après avoir satisfait à toutes leurs demandes, le Sauveur voulut les interroger+à son tour, et faire: briller à leurs yeux un de ces traits de lumière dont l'éclat vif et rapide laissait entrevoir sa divinité à travers le nuage de son humanité. «Comme donc les pharisiens étaient là assem- « blés, Jésus leur fit cette question : Que pen- « sez-vous du Christ? De qui est-il fils ? De « David, lui dirent-ils. Alors prenant la parole, «il dit, enseignant dans le temple : Comment «les scribes disent-ils que le Christ est fils de « David? Car David lui-même, inspiré de l’Es- « prit-Saint, l'appelle son Seigneur, disant au «livre des Psaumes : Le Seigneur a dit à mon « Seigneur : Asseyez-vous à ma droite, jusqu’à «ce que, de vos ennemis, je fasse votre mar- «chepied. David donc lui-même l'appelle Sei- « gneur : comment, avec cela, est-il fils de « David (10) ? Et personne ne pouvait lui ré-
(10) Il nenie pas qu’il soit fils de David ; il déclare qu’il est quelque chosede plus. David l’appelle équivalemment Dieu, lorsqu’il l'appelle son Seigneur, la puissance royalene reconnaissant point d’autre Seigneur que Dieu. C’est apparemment pour cette raison queJésus-Christ n’apporteque cetraitdupsaume enpreuve de sa divinité. Tous les autres caractères qui servent à la prouver s y trouventréunis :sa génération du sein du Père, preuve de la consubstantialité; sa séance à sa droite, marque d'égalité ; son existence antérieure à tous les siècles, qui exprime son éternité,
« pondre un seul mot. Depuis ce jour-là enfin « qui que ce soit n’osa plus l’interroger; et le «peuple, qui était en grand nombre, prit plai- « sir à l’ertendre. »
CHAPITRE LV
Écouter les docteurs de la loi, et ne les imiter pas. — Scribes et pharisiens maudits. — Deux deniers de la veuve. — Ruine du temple prédite, — Question sur le temps de la ruine de Jérusalem et de la fin du monde.
Les censeurs devaient être censurés à leur tour. Jésus-Christ, avant de quitter la terre, vouiui achever de les faire connaître à eux-mêmes et aux autres: à eux-mêmes pour les convertir, supposé qu’à la vue de leurs propres vices nûment exposés à leurs yeux, ils fussent capables d'en concevoir de l’horreur ; et aux autres, supposé qu'ils ne se convertissent pas, pour arrêter
son empire absolu sur tous les rois et sur tous les peuples, qui n'appartient qu’à la Divinité, On y voit encore sa qualité de prêtre éternel, selon l’ordre de Melchisédech ; de juge souverain et universel; de triomphateur de tous ses ennemis écrasés sous ses pieds; enfin ses souffrances, par lesquelles il était dit qu’il entrerait dans sa gloire. On doit observer qu’il n’est ici question que du seul Messie. Il ne faut point y chercher de types, Jésus-Christ même les exclut tous formellement, et réfute d'avance ceux qui ont voulu depuis qu’il y en eût partout, Les Juifs modernes ne veulent plus que le Messie soit lPebjet de ce divin psaume. Leurs pères, et notamment ceux qui vivaient du temps de Jésus-Christ, ne s’avisèrent jamais d'en douter. II, 9
la séduction en démasquant les séducteurs. Mais, parce que ces hommes pervers n’en étaient pas moins les interprètes ordinaires de la loi mosaïque, pour leur conserver l'autorité qu'ils devaient avoir en cette-qualité sur l’esprix des peuples, le Sauveur eut la précaution de marquer d'avance la distinction qu'il fallait faire entre les actions et les instructions, entre la chaire et le cathédrant, s’il est permis d’user de ce terme. « Il adressa donc là parole au peu- « ple et à ses disciples, et leur dit dans l’ensei- « gnement qu'il leur donna : Les scribes et les « pharisiens sont assis sur la chaire de Moïse. « Observez-donc et faites ce qu’ils vous diront : « mais ne faites pas comme ils font ; car ils disent, «et ne font pas: ils lient des fardeaux pesants « et qui ne se peuvent porter, et ils les mettent « sur les épaules des hommes ; cependant ils ne «veulent pas. y toucher du bout du doigt. Au «reste, ils font toutes leurs actions pour être « regardés des hommes. Car ils portent leurs « phylactères (1) fort larges, et leurs franges
(t) C’est un mot grec, qui ne pourrait être rendu que par ce- Jui de conservatoires que notre langue ne connaîtpas. Voici comme on les trouve décrits dans les notes de Richard Simon sur le Nouveau Testament. « Les phylactères sont faits pour conserver « quatre sentences tirées de la loi, écrites sur du parchemin, et « renfermées dans une peau de veau noire, qui a la forme d’un « petit carré, et ce petit carré est au milieu de deux courroïes où « ilest attaché. Quand les Juifs font leurs prières, ils se ceignent « la tête de ces courroies, en sorte que le carré qui est au milieu « vient droit sur le milieu du front, pendant tant s0j* peu sur « le haut du nez: ce sont là les phylactères de la tête ; 1fs en at- « tachent aussi de semblables au pliant du bras gauche. Les pha- « risiens, pour paraître plus gens de bien, affectaient d’avoir des « phylactères plus larges et plus grands que les autres Juifs. »
« fort longues. Ils aiment à avoir les premières « places dans les repas, et à être assis aux pre: «miers rangs dans les synagogues, à être salués «sur la place publique, et à être traités de « maîtres par les hommes. Ils dévorent les mai- «sons des veuves, sous prétexte qu'ils font de «longues prières. Ces gens-là en seront jugés «plus rigoureusement, Pour vous, » ajouta le divin Maître, dirigeant alors son discours vers les seuls disciples, «pour vous, ne prenez point «le nom de maîtres : car vous n'avez qu’un «maître, et vous êtes tous frères. N'appelez «point non plus qui que ce soit sur la terre «votre père: car vous n'avez qu'un père qui «est dans le ciel. Ne souffrez point qu’on vous « traite de maîtres ; car vous n’avez qu’un maître, « qui est le Christ, »
Ce n'est pas à dire que le Sauveur prétende interdire ces dénominations qui ont toujours été en usage, sans que jamais personne se soit avisé de s’en scandaliser. Mais il veut qu’en reconnaissant des pères et des maîtres sur la ierre, nous élevions nos pensées au Père par excellence, « de qui vient toute paternité au ciel «et en la terre, » et au premier de tous les maîtres, de qui procède toute lumière et toute science, dont les maîtres d'ici-bas ne sont que de faibles échos, incapables de nous instruire par eux-mêmes, et qui ne le font d’une manière salutaire que lorsqu'ils répètent fidèlement les choses qu'ils ont apprises de lui, Cette partie de l'instruction regarde le commun du peuple: Mais elle avait pour objet principal de prémuniv les disciples contre l'orgueil pharisaïque,
qui recherche ambitieusement ces titres honorables, et qui s’y complaît. Voilà pourquoi le Sauveur le conclut par ces paroles: « Celui qui «est le plus grand, parmi vous se fera votre « serviteur; mais quiconque s’élèvera sera « humilié, et quiconque s’humiliera sera élevé. »
De là, ramenant le discours aux pharisiens, dont cette courte digression l'avait un peu écarté, et ajoutant de nouveaux reproches à tous ceux qu'il leur avait faits jusqu'alors, des uns et des autres réunis il forme comme une nuée d’anathèmes dont il va les accabler par ces foudroyantes paroles : « Malheur à vous, «scribes et pharisiens hypocrites, parce . que «vous fermez aux hommes le royaume des «cieux! Car vous n’y entrez point et vous n’y « laissez pas entrer ceux qui se présentent (2). « Malheur à vous, scribes et pharisiens hypo- « crites, parce que, avec vos longues prières, «vous dévorez les maisons des veuves (3) ! C’est « pour cela que vous serez condamnés à une « plus grande peine. Malheur à vous, scribes «et pharisiens hypocrites, parce que vous cou- « rez la mer et ia terre pour faire un prosélyte, «et qu'après l'avoir fait, vous le rendez digne « de l’enfer deux fois plus que vous (4)! Mal-
(2) Voyez la note 8 de la page 22 de ce volume. »
(3) Pourquoi des veuves plutôt que d’autres femmes? Les veuves sont ordinairement plus adonnées à la piété, et elles sont maîtresses de leur bien. On voit que les hypocrites ont beau jeu.
(4) Il semble que les maîtres soient plus coupables que les disciples, et qu’un plus grand châtiment leur soit dû. Oui, si les disciples ne devenaient pas maîtres à leur tour, ce qui met déjà entre eux légalité de malice. Mais bientôt les disciples surpassent les maîtres, parce que. pour se donner aussi le mérite
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«heur à vous, guides aveugles, qui dites :
« Quiconque jure par le temple, cela n’est rien ; « mais celui qui jure par l’or du temple est obli- « gé à son serment! Insensés et aveugles ! le- « quel vaut donc le mieux, ou de l'or, où du « temple qui sanctifie l'or (5)? Et quiconque « jure par l’autel, cela n’est rien; mais celui « qui jure par l’offrande qui est sur l'autel est « obligé à son serment. Aveugles, lequel vaut « donc le mieux, ou de l’offrande, ou de l’au- « tel qui sanctiñe l’offrande? Celui donc qui « jure par l'autel, jure et par l’autel et par toutes « les choses qui sont dessus: quiconque jure « par le temple, jure et par le temple et par celui € qui y habite; et celui qui jure par le ciel, jure « par le trône de Dieu et par celui qui y est « assis. Malheur à vous, scribes et pharisiens « hypocrites, qui payez la dime de la menthe, « de l’anet et du cumin, et qui avez abandonné «ce que la loi a de plus important, la justice, «la miséricorde et la fidélitét Il fallait faire « ces choses-ci, et ne pas omettre celles-là (6). « Guides aveugles, qui avez grand soin de pas- «ser ce que vous buvez, de peur d’avaler un «moucheron, et qui avalez un chameau. Mal-
de l'invention, aux mauvais dogmes qu’ils ont recus, ils en ajoutent d’autres de leur façon, et ainsi ils deviennent pires.
(5) Plusieurs des pharisiens étaient de l’ordre sacerdotal. Or, parmi les serments, il y en avait qui étaient profitables aux prêtres, et d’autres qui ne leur rapportaient rien. Cette seule différence faisait, dans les décisions de ces hommes de bien, toute la différence des serments graves et de ceux qu’on devait traiter de bagatelles,
(6) Voyez la page 19 de ce volume, et la note 3 de la même page,
« heur à vous, seribes et pharisiens hypocrites, u parce que vous nettoyez le dehors de la coupe «et du plat, et qu'au dedans vous êles tout « pleins de rapine et d’ordures ! Pharisien aveu- « gle (7), faites premièrement que Île dedans de « la coupe et du plat soit net, afin que le de- « hors le devienne aussi. Malheur à vous, seri- « bes et pharisiens, parce que vous ressemblez « à des sépulcres blanchis, dont le dehors pa- « raît beau aux hommes, maïs dont le dedans «est rempli d’ossements de morts et de toutes « sortes d’ordures ! C’est ainsi qu’au dehors « vous paraissez justes aux hommes, et qu’au « dedans vous êtes remplis d’hypocrisie et « d’'iniquité.
« Malheur à vous, scribes et pharisiens hypo- « crites, qui bâtissez les tombeaux des pro- « phètes et ornez les monuments des justes, et « qui dites : Si nous eussions été au temps de « nos pères, nous n’eussions pas répandu avec « eux le sang des prophètes ! Par là vous rendez « ce témoignage de vous-mêmes (8), que vous « êtes les enfants de ceux qui ont fait mourir les « prophètes ! Achevez done de combler la me- « sure de vos pères. Serpents, race de vipères, « comment éviterez-vous d’être condamnés à « l'enfer? Je vais donc vous envoyer des pro- « phètes, des sages et des interprètes de la loi. « Il y en aura que vous ferez mourir et que vous « crucifierez, et il y en aura que vous flagel- « lerez dans les synagogues et que vous pour- « suivrez de ville en ville, afin que tout ce qui
(7) Voyez la page 18 de ce volume.
18) Voyez les pages 21 et 22 de ce volume.
« s’est répandu de sang innocent sur la terre « retombe sur vous, depuis le sang du juste « Abel (9), jusqu'à celui de Zacharie, fils de t Barachie (10), que vous avez tué entre le « temple et l’autel. Je vous le dis en vérité, tout « cela retombera sur la génération présente.
« Jérusalem, Jérusalem, qui fais mourir les « prophètes, et qui lapides ceux qui te sont « envoyés, combien de fois ai-je voulu rassem- « bler tes enfants, comme la poule rassemble ses « poussins sous ses ailes, ef tu ne l’as point « voulu! Voilà que votre maison va vous de- « meurer déserte; car, je vous le dis, vous « ne me verrez plus jusqu’à ce que vous disiez : « Béni soit celui qui vient au nom du Sei- « gneur ! » |
Après un discours si long et si véhément, le Sauveur, qui à bien voulu sentir aussi la lassitude, eut besoin de se reposer un peu. Mais son repos ne fut pas moins utile que son travail. « S’étant assis vis-à-vis du trésor, il regar- « dait comme le peuple y jetait de l’argent. Or, « plusieurs personnes riches y en jetaient beau- « coup. Il vint une pauvre veuve qui y mit deux « petites pièces de monnaie de la valeur d’un « liard. » Une action si petite en apparence servit d'occasion à Jésus pour donner une des plus sublimes instructions qui soient contenues
en
(9) Voyez la note 7 de la page 21 de ce volume.
(10) On trouve dans l’Écriture un Zacharie tué entre le temple et l’autel; mais il était fils de Joïada. On en trouve un autre, fils de Barachie; mais de son temps, dit saint Jérôme, à peine -voyait-on les ruines du temple. L'opinion Ia plus commune est que celui dont il est ici question, c’est le premier, dont le père, Joïada, avait aussi le nom de Barachie.
dans l'Évangile. « Ayant appelé ses disciples, il « leur dit : Je vous dis en vérité que cette veuve, « toute pauvre qu’elle est, a plus donné que tous « ceux qui ont mis dans le trésor : car tous ont « donné de leur superflu; mais celle-ci, du peu « qu’elle &, a donné tout ce qu’elle avait, tout ce « qui lui restait pour vivre. »
Les hommes, qui ont de grands besoins, n'estiment que les grands dons. Dieu, qui n’a besoin de rien, n’estime que la grande volonté. Dans les offrandes que nous lui faisons il ne regarde pas à la main, mais au cœur; et si le cœur est généreux, le moindre don acquiert à ses yeux la valeur d’un riche trésor. Que le riche ne se glorifie donc pas de ses grandes largesses, elles peuvent partir d’un cœur médiocrement libéral; et que le pauvre ne se croie pas privé du mérite d’une grande libéralité parce qu’il a peu à donner : en donnant tout ce qu'il a, il donne beaucoup plus que celui qui, donnant beaucoup, se réserve encore plus qu'il ne donne. La raison de ceci est celle que le Sauveur apporte. Il coûte peu de donner de son superflu; mais se priver du nécessaire, ce ne peut être que l’effet d’une générosité sans bornes.
Le Sauveur, ayant de donner cette instructior. à ses disciples, avait prédit aux Juifs la ruine prochaine de Jérusalem et du temple; car c'est ainsi que l’on entend cette parole qu'il venait de proférer : « Voici que votre maison « va demeurer déserte. » Si l’on en croit la plupart des interprètes, cette prédiction effrayante occasionna l'entretien suivant, qui ne servit qu’à la faire confirmer en des termes plus pré-
cis encore et plus énergiques. « Jésus étant sorti « du temple s’en allait, lorsque ses disciples « s’approchèrent de lui pour lui en montrer les « bâtiments. » Suivant l'explication que nous avons adoptée, leur intention était de lui faire révoquer la sentence qu’il avait prononcée contre ce superbe édifice. Ils en parlaient donc dans ce dessein; « et quelques-uns disant que le tem- « ple était fait de belles pierres et enrichi de « magnifiques présents, l’un d’eux lui dit : Mai- « tre, voyez quelles pierres, et quels bâtiments! « Jésus lui répondit : Les voyez-vous tous ces « grands édifices? Je vous le dis en vérité, de tout « ce que vous voyez là, un temps viendra qu'il ne « restera pas pierre sur pierre; toutes seront ren- « versées (11). »
Dieu, qui n’est point sujet au changement, change néanmoins ses décrets lorsque les hommes changent de mœurs. C’est ainsi qu'il en usa à l'égard de Ninive convertie, et qu'il en aurait usé à l'égard des Juifs, s'ils avaient travaillé à mériter leur grâce par une pénitence semblable, Mais leur endurcissement prévu rendait irrévoca-
(11) Cette prédiction n’a rien d’hyperbolique. Les Romains avaient brüléetraséletemple,maislesfondements étaient restés. Julien l’Apostatayant accordé aux Juifs la permission delerebâtir, ceux-cicommencèrent par arracher les anciennes fondations pour en substituer de nouvelles. L'ouvrage n’était pasachevé, lorsqu'il sortit de terre des tourbillons de flammes qui enlevèrent ce qu4 restait des fondations du temple maudit, et consumèrent plusieurs des travailleurs, ce qui contraignit les Juifs à abandonner l’entreprise. Que l’on remarque que ce fut pour rendre fausse la prédiction de Jésus-Christ, que Julien avait permis aux Juifs de réédifier le temple, que ce furent ces mêmes Juifs qui travaillèrent de leurs propres mains à lui donner son entier accomplissement, et l’on verra ce que peuvent les hommes contre Dieu.
blé la sentence qui venait d’être prononcée contre eux. Le ton absolu avec lequel le Sauveur la répéta, la fit enfin comprendre aux apôtres à qui il ne restait plus qu'à savoir dans quel temps elle devait s’exécuter.
fs pensaient aux moyens dé s’en: instruire, et cependant ils continuèrent de marcher. On fut bientôt rendu au terme, « et Jésus s'étant « assis sur la montagne dés Olives, vis-à-vis du «temple » (c'était Foccasion naturelle d’en parler) « ses disciplés l’abordèrent en particulier, « et Pierre, Jacques, Jean et André lui dirent : « Maître, dites-nous quand ceci arrivera, € « quel signe il ÿ aura que toutes ces choses « seront près d'être accompliés; quél sera le « signe de votre vente ef de la consommation « des siècles. »
Cetté demande avait deux objets, la ruiné du temple, et la fin du monde, qui devait être précédéé de la venue de Jésus-Christ, comme luiméme l'avait prédit tant de fois. Les apôtres , à ce qu'il paraît, avaient dans l'esprit que ces événements devaient arriver en même temps. Ce qui pouvait leur avoir occasionné cette erreur, c’est que Jésus-Christ les avait unis dans la prédietion qu’il en avait faile. Cependant il ne l'avait fait qu'à cause de plusieurs traits de ressemblance qui devaient se trouver entre là rüine de la nation juive et la ruine de l'univers, et parce que la première devait être la figure de la seconde. Mais on sait qu'il ne voulait pas que le temps de son dernier avénement fût connu, mais’ seulement qu'il pût être prévu lorsqu'il serait près d'arriver. Il en est à peu près de même
de la ruine de Jérusalem et de la destruction de la synagogue, dont il n’a jamais déclaré le iemps précis, quoiqu'il ait fait entendre assez clairement qu'elle n’était pas éloignée. 11 ne désabuse donc point ses disciples, et ayant plutôt en vue d’instruire son Église que de satisfaire leur curiosité, il va leur apprendre à quelles marques On pourra connaître la proximité de ces deux grands événements. Nous avons déjà dit qu’on les trouve quelquefois mêlés par des caractères qui leur sont communs, quelquelois distingués par d’autres qui leur sont propres, Un lecteur attentif n’aura pas de peine à les discerner, et remarquera d’abord que la première partie de la prophétie convient presque uniquement à la ruine de Jérusalem, et la seconde au dernier avénement de Jésus-Christ, qui commence ainsi à en parler, répondant à la question que les disciples venaient de lui faire.
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CHAPITRE LYI
Signes avant-coureurs. — Signe du Fils de l’homme. — Trompette. — Élus rassemblés, — Jour inconnu, — Vigilance nécessaire. — L'un pris, l’autre laissé.
«PRENEZ garde qu’on ne vous séduise; car «plusieurs viendront sous mon nom, disant «Je suis le Christ (1): et ce temps-là est pro-
(1) Ty a déjà plusieurs antechrists, disait l’apôtre saint Jean. T'Ep., 1, 18.) En effet il parut plusieurs faux Messies, depuis la P.,U, Î
«che. Ils séduiront beaucoup de gens, ne les « suivez donc point.
«Quand vous entendrez parler de guerres et « de révoltes, ne vous alarmez pas. Il faut que «ces choses arrivent auparavant, mais ce ne «sera pas encore sitôt la fin. Il leur disait aussi : «Les nations s’élèveront contre les nations, et «les royaumes contre les royaumes. Il y aura « de tous côtés de grands tremblements de terre, «des pestes et des famines, et il paraîtra au «ciel des phénomènes terribles et de grands « prodiges (2). Toutes ces choses, au reste, ne «seront que le commencement des douleurs ; «mais avant tout cela (3), on se saisira de «vous: on vous persécutera, vous livrant aux
mort de Jésus-Christ jusqu’à la ruine de Jérusalem. Il en paraîtra encore plus avant la fin du monde, outre celui qui est appelé l’antechrist par excellence : ce caractère est commun aux deux événements.
(2) Les histoires font foi que tous ces fléaux précédèrent la ruine de Jérusalem; les Actes des apôtres, chap. xr, 28, font mention de la famine qui fut par tout l'univers au temps de l’empereur Claude. Après la famine vient la peste, dit le proverbe grec. Eusèbe parle de trois villes d'Asie renversées par un trembiement de terre, et Josèphe, de prodiges et de signes célestes, tels qu’il n’en avait jamais paru. Après la mort de Néron tout l'empire romain fut en proie aux guerres qu’excitèrent les différents princes qui se disputèrent successivement l'empire. On n'ignore pas que ces fléaux firent de bien plus terribles ravages dans la Judée que dans le reste du monde. Ceux-ci, à leur tour, ne sont qu’une faible image de ceux qui désoleront l'univers aux approches de sa dissolution. Le passé garantit l'avenir, et ce que l’on a vu répond de ce que l’on verra.
(3) Ce qui suit est une répétition des prédictions que Jésus- Christ fit à ses apôtres, et des enseignements qu’il leur donna aussitôt après qu’il les eut choisis. Voyez cé qui peut avoir besoin d'explication à la page 272 et suiv. du tome Ier, et aux notes qui y sont jointes.
«Synagogues et vous emprisonnant. Prenez «donc garde à vous-mêmes; car on vous livre- «Ta aux tribunaux, et on vous chargera de «coups dans les synagogues, et vous paraîtrez, « à cause de mon nom, devant les gouverneurs « el les vois ; et cela vous arrivera afin que vous «me serviez de témoins auprès d’eux. Mettez- «vous donc bien dans l'esprit, lorsqu'on vous «mènera pour vous livrer entre leurs mains, «dene point préméditer ce que vous devez ré- «pondre, mais dites ce qui vous sera suggéré « sur-le-champ. Car je vous donnerai des pa- « roles et une sagesse à laquelle tous vos enne- «mis ne pourront résister, ni rien opposer (4) ; «car ce n’est pas vous qui parlez, mais le Saint- « Esprit (5). »
Mais ce qui leur sera plus sensible, et à quoi néanmoins ils doivent s'attendre, c’est, leur ajoute le Sauveur, que « vous serez livrés aux « magistrats par vos pères et vos mères : par vos «frères, par vos parents et par vos amis, et ils
(4) Ils n’en seront que plus furieux; car, lorsqu’on a ôté à la passion les apparences d’équité et de raison dont elle tâchait de se couvrir, elle ne ménage plus rien, parce qu’elle n’a plus rien à perdre, et semble dire alors: Je voulais encore paraître juste et raisonnable jusqu’à un certain point; mais, puisque vos réponses ne me laissent plus cette ressource, je lève le masque, et je me donne hautement pour ce que je suis, iniquité et fureur. Cependant, confessez, Ô confesseurs ; et ne craignez pas de redoubler la rage de ces tigres altérés de votre sang. Peu importe que vos corps soient déchirés et mis en pièces ; mais il importe de tout que l'iniquité ait la bouche fermée, et que la vérité triomphe.
(5) On a plusieurs de ces réponses dans les Actes des martyrs : il est aisé d'y reconnaître l’esprit de force et de vérité qui les leur a suggérées. Après une promesse si authentique de l’inspie ration divine, ne pourrait-on pas les regarder en quelque sorte comme une seconde Écriture P
« feront mourir quelques-uns d’entre vous. Oui, «alors le frère livrera son frère à la mort, et «le père son fils. Les enfants se soulèveront «contre leur père et contre leur mère, et les «feront mourir, et vous serez en haine à tout «le monde à cause de mon nom. Alors plu- «sieurs viendront à tomber, les hommes se « livreront et se haïront les uns les autres (6). «ll paraîtra beaucoup de faux prophètes qui « séduiront beaucoup de monde, et parce que «liniquité sera très-grande (1), à charité de «plusieurs se refroidira; mais celui qui aura «persévéré jusqu'à la fin, celui-là sera sauvé. «Cependant il ne se perdra pas un seul des che- « veux de votre tête (8). C’est par votre patience «que vous posséderez vos âmes (9). Get Évan-
(6) Ceux qui seront tombés livreront ceux qui seront demeurés fidèles, et les haïront à mort. C’est la haine des renégats, toujours plus envenimée et plus implacable que celle de vinfidèle persécuteur.
(1) L'iniquité signifie ici-la persécution. Parce qu’elle sera furieuse, la crainte de s’exposer sera cause que plusieurs de vos frères n’oseront pas exercer la charité à votre égard. C’est dans le même sens, c’est-à-dire dans celui de la charité envers le prochain, que l’on dit ordinairement que la charité est refroidie.
:8) Grand motif de confiance pour des hommes attaqués par un monde d’ennemis, et abandonnés de leurs frères. Dieu a compté tous les cheveux de leur tête. On ne leur en ôtera pas un seul, s’il ne le permet; et ceux qui leur seront ôtés leur seront rendus. Voilà pourquoi il est dit qu’il ne s’en perdra pas in seul ; et ce texte sert encore à prouver la résurrection.
(9) Vous posséderez vos âmes, c’est-à-dire vous les conserverez, et vous les sauverez. Les souffrances ne sauvent que ceux qui souffrent avec patience: elles damnent les impatients ét les murmurateurs.
Cependant elles sont à désirer pour le salut, parce que l’adversité n’a qu’une seule tentation qui est celle de l’impatience ; au lieu que la prospérité les a toutes, Il est même plus facile de
« gile du royaume se publiera dans tout l'uni- «vers (10), pour être un témoignage à toutes «les nations; et c’est alors que la fin doit ar- « river.
« Quand vous verrez investir Jérusalem par «une armée, sachez qu’elle est près de sa rui- «ne (11}. Quand donc vous verrez que l’abo- « mination de la désolation dont a parlé le pro- «phète Daniel sera dans le lieu saint (12) (que
se faire uneraison sur la tentation de l’impatience, parce que souffrir patiemment l’adversité, ce n’est pas une peine de.plus ; au lieu qu’user modérément dela prospérité, c’est toujours quel. que plaisir de moins. Aussi voit-on que la patience dans l’adversité est une vertu moins rare que la modération dans la prospérité.
(10) Onsentici combien letexte résiste à l'explication de ceux qui veulent que cette prophétie ne regarde que la fin du monde et nullement la ruine de Jérusalem. D’autres textes feront voir clairement que l’opinion de ceux qui l'entendent uniquement de la ruine de Jérusalem, et nullement de la fin du monde, est également insoutenable.
(11) L'Évangile était déjà publié dans toutes les parties du monde connu, quand Jérusalem fut détruite. Votre foi, écrivait saint Paul aux Romains, est célèbre danstout le monde. Avant la fin du monde, il aura été préché partout sans exception. Ce trait convient donc encore aux deux événements, imparfaitement au premier, parfaitement au second.
42) Selon saint Mare, dans le lieu où elle ne doit pas étre, c’est-à-dire dans le temple, comme le dit Daniel en propres termes. (Dan.1x. 27.) Lesavis sont fort partagés sur ce qui est appelé ici l’abomination de la désolation. 1° Puisqu’elle est donnée comme le signe certain de la ruine prochaine deJérusalem, elle ne pouvait être rien de ce qui était déjà arrivé lorsque Jésus- Christ parlait,nirien de ce qui arriva après la ruine de Jérusalem et du temple. Plusieurs explications, qu’il serait inutile de rapporter, sont déjà réfutées par cette seule observation, 20 L’histoire ne fournit rien à quoi cette prophétie convienne mieux qu'à ce que firent dans le temple dont ils s'étaient emparés, les factieux qui s'étaient donné le nom de zélateurs. Ces monstres le profanèrent par tant de crimes et d’abominations, que Tite
«celui qui lit comprenne), qu’alors ceux qui « sont dans la Judée s’enfuient aux montagnes $ « que ceux qui sont dans le milieu du pays s’en «éloignent; et que ceux qui sont aux environs «n’y entrent point. Que celui qui sera sur le toit «ne descende point dans sa maison, et n’y «entre point pour prendre quoi que ce soit:. «et que celui qui sera dans les champs ne re- «tourne point sur ses pas pour prendre son « vêtement, parce que ce sont là les jours de la « vengeance, afin que tout ce qui est écrit s’ac- «complisse. Mais malheur aux femmes qui se «trouveront enceintes, et à celles qui auront «des enfants à la mamelle en ce temps-là! Car «le pays sera dans une grande oppression, et « ce peuple sera l’objet d’une grande colère. « On les passera au fil de l’épée, et on les mé- «nera en esclavage parmi tous les peuples.
«Jérusalem sera foulée aux pieds par les na- «tions, jusqu'à ce que le temps des nations «Soit venu. »
Jésus en serait demeuré là, s’il ne s'était agi que de Jérusalem et du peuple juif. Tout ce qui devait lui arriver est clairement prédit : la ville est détruite, le peuple est dispersé et captif chez tous les peuples de la terre et les nations victorieuses foulent aux pieds les débris de la sainte cité. C’est donc ici que la réalité succède à la figure, et le bouleversement du ciel et de la terre à la destruction d’un peuple particulier, Jésus, qui passe de l’un à l’autre sans
qui ne put l’entendre sans horreur, prit Dieu à témoin qu’il n'en étaitnullement la cause, et qu’il les fit prier plus d’une fois de mettre fin à de siaffreux excès,
avertir du passage, commence le récit de cette épouvantable catastrophe par ces mots qui ont eDCOrE un rapport sensible avec ce qui précède : «Priez que vous n'ayez point à fuir en hiver, «ou le jour du sabbat :. car, Qjoute-t-il inconti- «nent, l’affliction de ce temps-là sera si grande, «que depuis que Dieu a créé le monde jusqu’à «présent, il n'y en a point eu de pareille, et «qu’il n’y en aura jamais. Que si le Seigneur «n'avait abrégé le nombre des jours, personne «n'aurait été sauvé: mais il l’a abrégé à cause «de ses élus. Alors, si quelqu'un vous dit:
«Le Christ est ici: ou bien, il est là: n’en «croyez rien. Car il paraîtra de faux Christs «et de faux prophètes, qui feront de grands «prodiges et des choses merveilleuses (13), en « sorte que les élus mêmes (14), si cela se pou- «vait, seraient induits en erreur. Prenez-y
(13) Le monde, converti par de vrais miracles, sera presque entièrement perverti par de faux miracles. Nul moyen plus efficace d'entraîner la croyance des hommes. Cependant ceux qui ajouteront foi aux faux miracles serontinexcusables, parce que, s’il n’est pas toujours facile, au moins n’est-il jamais impossible d’en faire le discernement. C’est ce que la théologie démontre fort au long: On se contentera d'observer ici que toute œuvre faite en confirmation d’une doctrine opposée à l’Écriture, ou condamnée par l’Église, que cette œuvre, dis-je, quelque miraculeuse qu’elle paraisse,est évidemment un faux miracle réfuté par d’autres miracles incomparablement plus nombreux, plus certains et plus merveilleux ; ce sont tous ceux quiont été faits pour établir la vérité de l'Écriture et l'autorité de l'Église.
(14) Ils seront libres de se laisser aller à la séduction ; cependant il est certain d’une certitude infaillible qu'ils ne se laisseront pas séduire ; ce qui signifie que la liberté ne leur est point ôtée par le décret qui les a élus, et que ce décret néanmoins ne saurait manquer d’avoir son exécution. Tout fidèle est obligé de croire l’un et l’autre. C’est aux théologiens à expliquer l’accord (le l’un avec l’autre.
«donc. garde: vous voyez que je vous ai tout « prédit. Si donc on vous dit : Le voilà dans le « désert, n'y allez point; le voici dans l'inté- «rieur de la maison, n'en croyez rien: car, « comme l'éclair part de lorient et se fait voir «jusque dans l'occident, de même en sera-t-il « de la venue du Fils de l’homme (15). Quelque «part que soit le corps, les aigles s'y assem- « bleront aussi (46).
« Mais, aussitôt après ce jour de tribula- «tion, il y aura des phénomènes prodigieux «dans le soleil, dans la lune et dans les étoi- «les; et sur la terre, les nations seront cons- «ternées par le trouble que causera le bruit de «la mer et des flots, les hommes séchant de «crainte (47), dans l’attente de ce qui doit ar-
(15) Le second avénement de Jésus-Christ sera si visible, qu'il suffira qu’on nele voie pas pour être assuré qu'iln’est pas arrivé. Il en sera comme de ces grands éclairs qui, sortis du sein d’une nuée ténébreuse, éblouissent tous les yeux par leur splendeur, et illuminent en un instant tout ce vaste hémisphère.,
(16) On donne à ce texte plusieurs sens allégoriques, dont le plus heureux est de lui faire signifier lempressement des âmes pieuses pourlecorps adorable de Jésus-Christ, soit pour demeureren sa présence, soit pour se nourrir de sa chair vivifiante. Le sens littéral revient à celui de l’éclair, Jésus-Christ, comme l’éclair, se manifestera par lui-même, il suffira d’avoir des yeux pour le reconnaître, il ne serapas besoin pour cela de raisonner. Le sens et l'instinct amèneront tous les hommes à ses pieds, de même que instinct seul rassemble les oiseaux de proieautour descadavres. Job avait dit, (xxxrx, 30 :) Partout où ily a un cadavre, l'aigle s'y trouve aussitôt. Jésus-Christ ne fait que répéter-ces paroles. Le mot grec de saint Matthieu, que la Vulgate rend par celui de corps, signifie proprement un cadavre.
(17) On peut juger de la frayeur que causera cet horrible bouleversement de l'univers, par celle que répand dans le cœur de la plupart des hommes un éclat de tonnerre, qui est un accident si connu, si court, et si rarement meurtrier, Qui ne vous eraindra pus, ô Roi des nations ! (Jerem. x, 1.)
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«river à tout l’univers, Le soleil s’obscureira, ‘« la lune n'’éclairera point, les étoiles tombe- «ront du eïel, et les vertus célestes seront « ébranlées (18).
« Alors le signe du Fils de l'homme parai- «tra dans le ciel (19); alors toutes les nations «de la ierre feront éclater leur douleur (20), « et elles verront venir le Fils de l’homme sur «les nues (21), avee une grande puissance et « dans une grande majesté. Au même temps il «enverra ses anges avec la trompette, et avec «une voix éclatante; et ils rassembleront ses « élus des quatre côtés de la terre, depuis un « bout du ciel jusqu’à l’autre. »
Le souvenir de ses élus, qu’il vient de nommer encore, lui fait adoucir tout à coup ces images terribles. Il veut que ce qui doit faire sécher les méchants de douieur et d’effroi, soit pour eux un sujet de joie et un motif d’assurance. En effet, ces signes, qui annonceront
(18) On dispute et on disputera jusqu’à la fin du monde sur la manière dont Jes étoiles tomberont, et les vertus célestes (appelées aïlieurs les colonnes du firmament) seront ébranlées. Au temps de l’accomplissement on verra clairement ce que Jésus- Christ entendait lorsqu'il a dit : Les étoiles tomberont, et les vertus cétestes seront ébranlées.
(19) On a ausei varié sur ce que pouvait être ce signe du Fils de l'homme. L'Église en fixe le sens, lorsqu'elle dit : Ce signe de la croix paraîtra au ciel, lorsque le Seigneur viendra pour juger.
(20) Les Juifs, pour qui la croix était un scandale; les gentils qui la traitaient de folie. Ils verront alors qu’elle est le témoignagele pluséclatant de {a force et de la sagesse de Dieu.(l Cor.x 24.)De Ià le remord, la confusion et le désespoir.
(21) Voici un de ses traits qui désignent clairement le jugement dernier. Cette partie de la prophétie n'aurait pas son accomplissement, si elle n'avait pour objet que la ruine de Jérusalem,
aux premiers l’arrivée imprévue du vengeur de leurs crimes, seront aux seconds le présage insaillible de la venue du rémunérateur de leurs vertus. C’est donc à ceux-ci qu'il adresse ces consolantes paroles, dans la personne de ses apôtres, qui les lui représentaient tous : « Or, «quand ces choses commenceront à arriver, «ouvrez les yeux et levez la tête, parce que « votre délivrance approche. Il fit aussi une com- « paraison : Voyez le figuier lorsqu'il commence « à avoir des branches tendres et que les feuilles «paraissent, voyez tous les arbres lorsqu'ils «commencent à bourgeonner; vous savez que « l'été est proche. De même, lorsque vous verrez «arriver ces choses, sachez que le royaume de « Dieu est proche. Je vous dis en vérité que « cette génération ne passera point que tout « cela ne s’accomplisse (22). Les cieux et la terre « passeront, mais mes paroles ne passeront «point. »
Jésus revient ensuite à la question sur le temps précis des événements qu'il vient d’annoncer, question à laquelle il ne juge pas à propos de satisfaire, comme il le témoigne par ces mots : « Quant à ce jour-là ou à cette heure, qui que «ce soit, excepté le Père, ni les anges qui sont « dans le ciel, ni le Fils même n’en a connais- « sance (93). »
(22) La génération présente, en l’appliquant à la ruine de Eérusalem,; le genre humain, en l’appliquant à la fin du monde. (23) Les ariens ont obusé de cette parole pour attaquer la divinité du Fils : on aurait puleur répondre qu’ n’était pas absolument impossible que le Fils, enne le considérant que selon la
Il en est de la fin du monde à peu près comme de la fin de chaque homme en particulier. Des phénomènes terribles annonceront la proximité de la première, comme les grandes maladies avertissent que la seconde n’est pas éloignée. Du reste Dieu ne veut pas que nous en sachions ni l'heure ni le jour. Cette ignorance est nécessaire pour conserver un certain ordre physique et politique, qui ne se soutient que par l'espérance
nature humaine, ignorât le jour du jugement : et dès lors cette ignorance était sans préjudice de sa divinité.
Mais l’Église catholique ne reconnaît dans le Fils, considéré comme homme, l'ignorance de rien de ce qui a été, de ce qui est, et de ce qui sera. Dans quel sens a-t-il donc pu dire que le jour du jugement lui était inconnu ? C’est ce qui fait la difficulté de ce texte, et ce qui en a si fort multiplié les explications. Voici les deux qui paraissent être les plus reçues. Selon la première, le Fils ne savait pas le jour du jugement d’une science qu’il put raisonnablement communiquer ; et, par rapport à ses disciples qui désiraient l’apprendre de lui, c'était comme s’il ne le savait pas : ainsi un confesseur, questionné sur ce qu’il ne sait que sous le sceau de la confession, peut répondre, sans blesser la vérité, qu’il ne le sait pas. La seconde explication est plus recherchée, Le Fils, considéré même selon la nature divine, attribue au Père seul, par appropriation, la connaissance de la fin du monde, de même qu’à lui seul est attribuée la création : sans doute parce que la création du monde et sa destruction sont regardées comme appartenant à la même puissance. On rapproche à ce sujet ces paroles de Jésus-Christ àses disciples, (Act. 1,7.) « I1ne vous appartient pas de connaître les temps et les moments que le Père a mis dans sa puissance. » C’est encore dans le même sens qu’il a dit en une autre occasion : « Ce n’est pas à moi à faire asseoir à ma droite et à ma gauche. Ces places sont pour ceux à qu’ mon Père les a destinées, » Ce qui signifie que le droit d’en disposer est approprié au Père, quoiqu'il appartienne également aux trois personnes divines.
Toute prophétie qui désigne le temps de la fin du monde est fausse, et celui qui la fait est un faux prophète. Ceci résulte évidemment du passage que l’on vient d'expliquer, de quelque fae çon qu’on l’expiique.
d’une longue durée. Le laboureur se donneraitil la peine d’ensemenser son champ, s’il lui était révélé qu'il ne vivrait pas jusqu’au temps de la moisson? Ainsi le monde entier tomberait dans une langueur universelle, au moins un siècle avant sa fin, si nous en savions certainement l’époque. Maïs la raison principale pour laquelle Dieu laisse ignorer aux hommes la fin de toutes choses, c’est afin que, l’attendant toujours, ils soient toujours prêts pour le moment où elle arrivera. L'avis est pour tous les temps et pour tous les hommes, parce que tous sont mortels, et que la fin de la vie est, pour tous ceux qui meurent, la fin du monde. Que chacun prenne donc pour soi ce que le Sauveur paraît n'adresser qu'à ceux qui verront les derniers temps, lorsqu'il continue en ces iermes :
«Penez garde, veillez et priez (24); car «vous ne savez pas quand ce temps-là doit ve- « nir. Prenez donc garde à vous, dei-2l encore, « de peur que vos cœurs ne s’appesantissent par « l’intempérance, par les excès du vin, et par « l'embarras des affaires de celte vie (25), et que
(24) Veillez comme si votre salut ne dépendait qué de vous seul; priez, parce qu’il dépend encore plus de Dieu. La prière attire la grâce ; la vigilance fait que la grâce n’est pas reçue en vain. Veiller sans prier, ce serait une présomption pélagienne, prier sans veiller, c’est dans la pratique une sorte de quiétisme ; unir les deux, c'est avoir la foi et les œuvres.
(25) Les passions et les affaires, causes générales de Ja réprobation deshommes. Les passions enfantent les péchés ; les affaires font avorter les projets de conversion. On en connaît le besoin, on la désire ; les passions amorties n’y sont plus un obstacle: les affaires qui leur ont succédé n’en laissent jamais le temps. Il viendra, dit-on; on l’espère, on est trompé :la mort l’a devancé. Elle estvenue, quel’affaire du salut n’est pas même commencée, Îl est
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ece jour-là ne vous surprenne {out à coup. Car «il enveloppera comme un filet tous ceux qui «habitent sur la face de la terre. Veillez donc «et priez en tout temps, afin que vous méritiez « d'éviter tous ces malheurs qui doivent arriver, «et de paraître avec confiance en la présence « du Fils de l’homme, Ce qui arriva au temps de « Noé, arrivera aussi à la venue du Fils de l’homame. Car, de même qu'au temps qui précéda « le déluge, les hommes passaient leur temps à « manger et à boire, se mariaient et mariaient «leurs filles jusqu’au jour que Noé entra dans «l’arche, et qu'ils ne firent nulle réflexion, « jusqu'à ce que le déluge survint,et les fit tous «périr, de même en arrivera-t-il à la venue du « Fils de l’homme (26). »
Mais le discernement succédera à ces jours de confusion. Car, « alors deux hommes seront «dans un champ : on prendra l’un et on lais- «sera l’autre (27). Deux femmes moudront à « un moulin : on prendra l’une et on laissera « l’autre. Veillez donc : car vous ne savez pas à
vrai qu’on en a fait une infinité d’autres, toutes inutiles alors, tandis que la seule nécessaire est manquée. O sages du monde! que pensez-vous alors de votre sagesse? Nos insensatil (Sap. v, 4.)
Les sages du temps sont les fous de l'éternité.
(26) Une pareille sécurité est difficile à comprendre au milieu des événements tragiques que Jésus-Christ vient de rapporter. Saint Jérôme croit qu'entre ces événements et l’arrivée du jugé il y aura un temps de repos, pendant lequel les hommes rassurés retourneront à leurs premières occupations.
(27) Dans toutes les conditions il y a des élus et des réprouvés : ce qui montre qu’il faut craindre et espérer partout.
Tel courtisan est un saint, tel solitaire est un grand pécheur : done ni les difficultés de salut ne sont des impossibilités, ni les facilités des assurances.
« quelle heure doit venir votre Seigneur. Or, « songez que si un père de famille savait l'heure «que doit venir le voleur, il ne manquerait « point de veiller, et ne souffrirait pas que l’on «perçät son logis. C’est pourquoi tenez-vous « aussi tout prêts; car le Fils de l’homme vien- « dra à l’heure que vous ne pensez pas. »
CHAPITRE LVIL
Suite. Bons et mauvais serviteurs. — Vierges sages et vierges folles. — Talents. — Jugement de Jésus-Christ.
Or, en quoi consiste cette vigilance et dans quelles dispositions doit-elle nous mettre? Le Sauveur va le faire entendre par ces comparaisons familières : « Quel est, à votre avis, le « serviteur fidèle et sage que son maître a éta- « bli sur ses domestiques, afin qu’il leur donne «la nourriture au temps marqué? Heureux le « serviteur que son maître, en arrivant, trou- «vera agir de la sorte ! Je vous dis en vérité « qu’il lui donnera l’administration de tous ses «biens. Mais si c'est un méchant serviteur qui
Un seul juste dans une profession suffira pour la condamnation de tous ceux qui, dans la même profession, n'auront pas su conserver la justice.
Ce témoignage sera d’autant plus irréprochable, que le juste n'aura été juste que parce qu’il aura rempli tous les devoirs de sa profession, et que mieux il les aura remplis, plus sa justice aura été parfaite.
« dise en lui-même: Mon maître n’est pas pour « venir sitôt ; et qu'il se mette à battre les autres «serviteurs, à manger et boire avec des ivro- «gnes (1), le maître de ce serviteur viendra le «jour qu'il ne l'attend pas, et à l'heure qu'il «ne sait pas; il le chassera, et pour son par- «tage, il le mettera avec les hypocrites. C’est « là qu'il y aura des pleurs et des grincements « de dents. Il en est aussi comme d’un homme «qui partit pour un pays étranger, et qui, en « quittant sa maison, laissa ses serviteurs maîtres «de tout chez lui, et ordonna à son portier « de veiller. Veillez donc : car vous ne savez pas « quand le maître du logis viendra, si c’est le «soir ou à minuit, au chant du coq ou le matin: «de peur que, survenant tout d’un coup, il ne « vous trouve endormis. Au reste, ce que je vous « dis, je le dis à tous : Veillez. »
Mais ceux qui seront surpris ne le seront pas seulement pour ne s'être point du tout disposés à recevoir le maître; on le sera pareillement pour s’y être disposé trop tard. De même que les pleurs et les grincements de dents ne seront pas seulement le partage du mauvais serviteur, ils seront aussi celui du serviteur inutile. On voit ce que ces différences ajoutent aux exemples précédents, et l’on ne regardera point comme une simpie répétition ce que Jésus va dire, Que l’on ne s'étonne pas de ce qu’il s'étend sur ce sujet plus qu’il n’a fait sur aucun autre. Puisqu'il s’agit pour nous de n'être point surpris de la mort, il s’agit done de ce qui déci-
(1) Ceux qui disent : Jouissons de la vie, la mort n’est pas si proche, sont représentés ici trait pour trait,
ll. 10
dera de notre salut éternel ; et qu'y a-t-il sur quoi le Sauveur ait dû nous précautionner avec plus de soin? Ne nous lassons point: d’entendre ce qu’il ne se lasse point de nous redire. Voici donc ce qu’il ajoute :
« Alors le royaume des cieux (2) sera sem- « blable à dix vierges qui, prenant leurs lampes, «s’en allèrent au-devant de l'époux et de l’é- « pouse (3). Cinq d’entre elles étaient folles, et
(2) Le royaume des cieux, c’est l’Église prise dans toute son étendue, c’est-à-dire, comme étant la société de tous les fidèles, soit justes, soit pécheurs. L’époux, c’est Jésus-Christ ; l’épouse c’est l'Église prédestinée ettriomphante. Les dix vierges, ce sont tous les fidèles. Les vierges sages, ce sont les justes; et les pécheurs sont représentés par les folles. Les lampes, c’est la foi; et l'huile, ce sont les œuvres. Le sommeil en attendant l’époux, c’est l’oubli de la mort, qui vient de ce qu'on la croit toujours éloignée. On remarquera que cette espèce desommeil vient aussi auxjustes; mais ceux-ci, lorsqu'ils sont surpris, ne sont pas trompés, parce qu'ils s’attendaient à être surpris. L'arrivée imprévue de l’époux, c’est le moment de la mort et du jugement quilasuit. La foi, accompagnée des œuvres, entreavec lui dans la salle nuptiale : la foi,sans les œuvres,en est exclue sansretour.Cette vérité est comme le but de toute la parabole, et la principale instruction qu’elle nous donne. Il en est d’autres incidentes que l’on recueillera en passant. Le retour des vierges folles, la porte qu’elles trouvent fermée, la prière qu’elles font à l'époux de la leur ouvrir, et la réponse qu’elles en reçoivent, tout cela doit être considéré comme des accompagnements de la parabole qui ne sauraient avoir d'application; car assurément les réprouvés, après leur jugement et leur condamnation, ne viendront pas à la porte du paradis prier le Seigneur de la leur ouvrir,
(3) Vierges réprouvées, quoique véritablement vierges. C’est qu’il y a des vierges superbes, des vierges haïneuses, des vierges médisantes, anges par la pureté de leur corps, démons par la malignité de leur cœur; justement appelées folles, selon la pensée de saint Chrysostome, parce que, victorieuses d’un ennemi plus fort, elles se laissent vaincre par un autre beaucoup pius faible, C’est le moucheron vainqueur du lion, qui va périr dans une toile d’araignée.
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« cinq étaient sages. Mais les cinq folles ayant « pris leurs lampes, ne prirent point d'huile avec «elles : les sages, au contraire, avec leurs lam- «pes, prirent de l'huile dans leurs vases. Or, «comme l'époux tardait à venir, elles sommeil- «lèrent toutes, et se mirent à dormir. Mais sur «le minuit, on entendit crier : Voilà l'époux « qui vient, allez au-devant de lui. Alors toutes «ces vierges se levèrent, et accommodèrent «leurs lampes. Mais les folles dirent aux sages : « Donnez-nous de voire huile, car nos lampes «s'éteignent. Les sages répondirent: De peur «qu'il n’y en ait pas assez pour nous et pour «vous (4), allez plutôt à ceux qui en vendent, «et achetez-en pour vous (5). Pendant qu’elles «allaient en acheter, l'époux arriva ; et celles « qui étaient prêtes entrèrent avec lui dans la « salle des noces, et on ferma la porte : après « cela les autres vierges vinrent aussi et dirent : « Seigneur, Seigneur, ouvrez-nous. Mais il leur «répondit : Je vous le dis en vérité, je ne sais
(4) Les justes craindront que leur justice ne soit trouvée insuffisante ; ef st le juste ne sera sauvé qu'avec difficulté, que deviendra l’impie et le pécheur ? (l Petr. 1v, 18.) ;
(6) Au jugement de Dieu, les mérites des uns ne suppléeront point dans les autres au défaut de mérite. C’est ce que prouve cette réponse des vierges sages, et non, comme le disent les protestants, que l’intercession des saints est nulle et de nul effet. Ehe est satisfactoire pour les peines temporelles dues au péché en ce monde et en l’antre; elle est impétratoire pour obtenir des grâces que peuvent faire à leur salut ef à leur sanctification ceux à qui elles sont accordées : mais le mérite proprement dit, elle ne le procure directement à personne. Or, il ne s'agissait plus ici de grâces, puisque le temps d’y coopérer était passé, ni des peines temporelles de la vie qui était finie, ni de celles de l’autre vie, vu que, de l’aveu de tout le monde, après le jugement dernier, il n’y aura plus de purgatoire.
« qui vous êtes. Veillez donc, puisque vous ne « savez ni le jour ni l'heure. »
Suit l'exemple du serviteur inutile, que le Sauveur, après avoir exhorté à la vigilance, joint au précédent, en continuant de parler ainsi : « Car il en est de même que d’un homme «qui allant faire un voyage hors de son pays, « appela ses serviteurs, et leur mit ses biens «entre les mains (6). Il donna cinq talents à «l’un, à l’autre deux, et un à l’autre, à cha- «cun selon sa capacité, et aussitôt il partit. « Celui qui avait reçu cinq talents s’en alla, les « fit profiter, et en gagna cinq autres. De même «celui qui en avait reçu deux, en gagna deux «autres. Mais celui qui n’en avait reçu qu’un, «alla faire un trou dans la terre, et cacha l’ar- «gent de son maitre. Longtemps après, le « maître de ces serviteurs revint, et compta avec «eux. Celui qui avait reçu cinq talents étant «venu, en présenta cinq autres, et dit: Sei- «gneur, vous m'avez donné cinq talents; en «voilà cinq de plus que j'ai gagnés. Son maître «lui dit : Cela va bien, bon et fidèle serviteur. « Puisque vous avez été fidèle en peu de chose, «je vous établirai sur beaucoup d’autres: en- «trez dans la joie de votre seigneur. Celui qui «avait reçu deux talents vint ensuite, et dit: « Seigneur, vous m'avez donné deux talents; «en voilà deux de plus que j'ai gagnés. Son « maître lui dit: Cela va bien, bon et fidèle
(6) Pour l'explication de cette parabole, on renvoie à celle des &ix mines, page 135 de ce volume, qui lui ressemble si fort, que plusieurs peusent que c’est la même rapportée avec quelques différences accidentelles,
«serviteur. Puisque vous avez été fidèle en peu «de chose, je vous établirai sur beaucoup « d’autres : entrez dans la joie de votre seigneur. « Celui qui n’avait recu qu’un talent étant venu «aussi, dit: Seigneur, je sais que vous êtes «un homme rigide; vous moissonnez où vous «n'avez pas semé, vous ramassez où vous n’a- «vez pas répandu; c’est pourquoi, dans la « crainte que j’eus, j’allai cacher en terre votre «talent. Tenez, voilà ce qui vous appartient. «Son maître lui répondit: Méchant et pares- «seux serviteur, vous saviez que je moissonne «où je ne sème pas, et que je ramasse où je «n'ai point répandu; vous deviez donc mettre « mon argent à la banque, et moi, à mon re- «tour, j'eusse retiré avec intérêt ce qui m’ap- «partient. Qu'on lui ôte donc le talent qu'il a, «et qu’on le donne à celui qui a dix talents: «car on donnera à tout homme qui a, et il «sera dans l'abondance; mais celui qui n’a «pas, on lui ôtera même ce qu’il semble avoir. «Pour ce serviteur inutile, jetez-le dehors «dans les ténèbres. C’est là qu'il y aura des « pleurs et des grincements de dents (7). »
Les paraboles sont finies: le jugement ne l'est pas encore. Jésus-Christ laisse les figures, et, au lieu d’un époux mortel, ou d’un maître temporel, il va nous montrer le Roi immortel
(7) Dans la parabote des dix mines, le serviteur paresseux est privé de la récompense, et dépouillé de ce qui lui avait'été confié. Ici sont ajoutés les pleurs et les grincements de dents. C’est pour nous apprendre que la paresse ne sera pas seulement exclue de la récompense du travail, mais qu’elle sera punie avec les crimes. Point de milieu entre le paradis et l’enfer. Qui n’est pas digne du premier, mérite le second.
de tous les siècles dans tout l'éclat de sa gloire, prononçant distinctement des arrêts de vie et de mort éternelles. S'il attache l’une et l’autre à la pratique ou à l’omission d’une seule vertu, c’est pour nous apprendre, d'une part, de quelle ressource est cette vertu unique pour obténir toutes celles qui sont nécessaires au salut; et d'autre part, c’est afin que nous ne puissions pas ignorer quelle sera la sévérité de ses jugements. Car, si des suppliceés éternels sont préparés à ceux qui n'auront pas fait le bien, à quoi doivent s'attendre ceux qui auront fait le mal? Écoutons-le, car c'est encore lui qui va parler:
« Or, quand le Fils de l’homme viendra dans «l'éclat de sa majesté, et tous les anges avec «lui, alors il s’assiéra sur le trône de sa ma-
« jesté. Toutes les nations se rassembleront de- « vant lui (8), et il séparera les uns d’avec les «autres (9); comme un berger sépare les bre- «bis d’avec les boucs: Il placéra les brebis à sa « droite, et les boucs à sa gauche ; alors le « Roi dira à ceux qui séfont à Sa droite: Venez, «vous qui êtes bénis de mon Père, possédez
(8) Ce mof, se rassembleront, décide contre Origène que le jugement se fera dans un lieu particulier et déterminé. On croit communément que ce Sera dans la vallée de Josaphat. Cette croyance a quelque fondement dans l’Écriture. Ce que l'on ajoute n’est pas si certain, quoiqu'il ne soit pas sans probabilité, que Jésus-Christ paraîtra sur la montagne des Oliviers, la même d’où il monta au ciel porté sur une nuée, et où deux anges annoncèrent aux disciples son retour sur la terre.
(9) Il fera cetteséparätion par le ministère des anges. Carilest dit ailleurs : Les anges viendront, et ils sépareront les méchants d'avec les justes, et ils les jetteront dans la fournaise de feu.
«le royaume (10) qui vous a été préparé dès la «création du monde. Car j'ai eu faim, et vous «m'avez donné à manger (11); j'ai eu soif, et «vous m'avez donné à boire; j'étais étranger, «et vous m'avez logé; j'étais nu, et vous «m'avez vêtu; j'étais malade, et vous m'avez «visité; j'étais en prison, et vous m'y êtes «venus voir. Les justes lui répondront alors : «Seigneur, quand est-ce que nous vous avons «vu avoir faim, et que nous vous avons donné
(10) Le mot grec signifie Aériter le royaume ; or, s’il est possédé à titre d’héritage, ajoutentles protestants, il n’est done pas donné au mérite des œuvres. Il est surprenant qu’ils osent méconnaïîtrele mérite des œuvres dans cet endroit, où Jésus-Christ n’exprime pas d’autre cause de la récompense de ses élus. Les catholiques,qui n’exeluent pas le droit d’hérédité,répondent que les saints posséderont le ciel et comme un héritage et comme une récompense, Il est vrai qu’il sera lé partage des seuls enfants de Dieu ; mais cette qualité que Dieu donne gratuitement ne se conserve que par les bonnes œuvres et se perd par les mauvaises. Ceux qui auront faitles premièreshériteront le ciel, parce qu'ils seront trouvés dignes d’en hériter ; ceux qui auront faitles secondes s’en seront rendus indignes ét seront déshérités.
Le ciel est dû à la qualité de juste, la justice ne peut être méritée par les œuvres; puisqu'il est de foi que la justification précède toujours le mérite : donc, à parler exactement, le fonds de la gloire céleste ne peut pas être mérité; on ne peut en mériter que les accroissements. De rien on ne fera jamais un mare d’argent; mais,de ce marc gratuitement donné,on peut en faire dix. On voit ici tout à la fois la grâce et le mérite : la grâce dans le premier marc donné; le mérite dans les neuf autres surajoutés, avec cette différence que, pour le premier, la grâce est pure et sans aucun mélange de mérite, au lieu que dans les autres le mérite dépend”toujours de la grâce, non-seulement parce que c’est d’elle uniquement que vient le premier fonds, sans lequel onn’aurait jamais rien acquis, maisencore parce que sans le se cours actuel de la grâce, l’homme est incapable de la faire valoir, C’est ainsi que Dieu couronne ses donsencouronnantnos mérites.
(11) À qui un si grand royaume est-il dû à plus juste titre qu'aux bienfaiteurs d’un si grand roi?
«à manger; ou avoir soif, et que nous vous «avons donné à boire (12)? Quand est-ce que «nous vous avons vu étranger, et que nous «vous avons logé; ou nu, et que nous vous «avons vêtu? Et quand est-ce que nous vous «avons vu malade ou en prison, et que nous «vous avons été voir ? Le Roi leur répondra:
«Je vous le dis en vérité, toutes les fois que « vous avez fait ces choses à l’un des plus petits « de mes frères que voilà, vous me les avez faites «à moi-même (13).
« En même temps il dira à ceux qui seront «à sa gauche : Retirez-vous de moi, mau- «dits (44); allez dans le feu éternel qui a été
(12) On ne peut pas croire raisonnablement que les justes ignorent dansle ciel que le bien qu’ils ont faitaux pauvres, qui sont les frères et les membres de Jésus-Christ, ils l’ont fait à Jésus-Christ même. Ils ne peuvent pas même l’ignorer dès à présent, après que Jésus-Christ l’a sinettement déclaré, l'ayant su avant et après leur mort, on ne peut pas supposer qu'ils J'auront oublié au jour du jugement. Cependant ils paraîtront l'ignorer, puisqu'ils entémoigneront leur surprise. On peut répondre qu’ils ne feront pas la question que Jésus-Christ leur met ici à la bouche, mais que le Sauveur se sert de cette occasion pour apprendre au monde cette vérité, et pour la rendre plus sensible par le tour qu’il lui donne. Ainsi ce récit qui, dans tout le reste, doit être pris à la lettre, sera comme parabolique en ce seul point ; ou bien, si les justes font cette demande, ce sera de leur part un cri d’étonnement et d’admiration, parce que la vérité, qu’ils reconnaissaient auparavant, ne leur aura jamais paru si frappante que lorsqu'ils verront, dans tout l'éclat de sa puissance et de sa majesté, celui que la foi leur avait appris à reconnaître sous les haillons du pauvre.
(13) L’aumône faite à un pauvre en vue de Jésus-Christ est plus méritoire que si elle était faite à Jésus-Christ en personne, parce qu’au mérite de faire l’aumône. Jésus-Christ elle ajoute celui de reconnaître Jésus-Christ dans le pauvre.
(14) Maudit simplement, et non pas maudits de mon Pére, comme il a dit auparavant : bénis de mon Père, La bénédiction
«préparé pour le diable et pour ses anges (15). « Car j'ai eu faim, et vous ne m'avez point « donné à manger; j'ai eu soif, et vous ne m'a- «vez point donné à boire; j'étais étranger, et «vous ne m'avez point logé; j'étais nu, et vous « ne m'avez point vêlu; j'étais malade et en pri- «son, et vous ne m'avez point visité (16). Ils «lui diront aussi à leur tour: Seigneur, quand «est-ce que nous vous avons vu avoir faim ou «soif, ou étranger, ou nu, ou malade, ou «en prison, et que nous ne vous avons point «assisté? Alors il leur répondra: Je vous le « dis en vérité, toutes les fois que vous avez «manqué de faire ces choses au moindre de «ces petits que voilà, vous avez manqué de «me les faire à moi-même. Et ceux-ci iront « dans les supplices éternels, et les justes à la «vie éternelle (17). » Aïnsi s’accomplira à l'é-
des justes leur vient de Dieu; la malédiction des méchants ne leur vient que d'eux-mêmes. Ta perte est ton ouvrage, 6 Israël! et ton secours n’est qu'en moi seul. (Os. xinx, 9.)
(15) L'enfer a donc été fait pour eux et non pas pour l'homme. Mais l’homme, s’il est permis de parler ainsi, se fait lui-même pour l’enfer, en se rendant l’esclave de celui qui en est le prince, et limitateur de ceux qui l’habitent. 1! n’est pas dit du feu éternel comme du royaume céleste, qu’il est préparé dès la création du monde. Le péché a précédé l'enfer ; Dieu n’a fait celui-ci qu'après coup, et lorsqu'il y a été comme forcé par la rébellion des mauvais anges.
(16) lei est établie l'obligation d'assister les nécessiteux qua l'on ne rencantre pas, qui ne viennent point frapper nos yeux, et qu’il faut aller chercher. Les pauvres honteux ne sont pas moins de ce nombre que les malades et les prisonniers. La visite peut quelquefois n’être que de perfection, mais l’assi- Stance est toujours de précepte.
(17) D’une éternité proprement dite; car, dans l'énoncé d’une sentence qui n’admet que des termes simples et précis, tout doit être pris au pied de la lettre.
gard des premiers cetté parole du Sauveur:
« Bienheureux les miséricordieux, parce qu'ils «obtiendront miséricorde ! « (Mafth. v.) Et à l'égard des seconds, celle-ci de son apôtre: « Un jugement sans miséricorde » est réservé «à celui qui n’a pas fait miséricorde. » (Jac. 11. 43.)
La fin du monde fut la dernière prophétie que Jésus fit en présence du peuple, et la cha-
L'expression étant la même pour signifier l’éternité de la vie et l’éternité du supplice, il ÿ aurait de l’inconséquence à entendre la première de l’étérnité proprement dite, et la seconde d’une éternité improprement dite; c’est-à-dire, d’une durée très-Iongue, mais bornée.
Origène à combattu l’éternité de l’enfer : c'était un des plus beaux génies qui ait été dans le christianisme ; et, de toutes les erreurs, celle qu’il voulait établir était la plus flatteuse et la plus intéressante. Cependant cette erreur, qui devait s'étendre et durer plus qu'aucune autre, a été l’hérésie de péu d'hommes et de peu de jours, tant on a toujours été convaincu qu’ici la révélationestsiévidente qu’ellene laisse aucune ressource à la chicane, et que rien n’est établi dans l'Écriture, si ce point ne l’est pas.
S'il n’y avait pas d'enfer, Dieu ne sérait pas infiniment juste, et si Dieu n'était pas infiniment juste, il ne serait pas Dieu.
Si l'enfer n’était pas éternel, c’est parce que le péché ne mériterait pas une peine infinie; mais Si le péché ne méritait pas une péine infinié, un médiateur d’une dignité infinie n’était plus nécessaire pour l’expier.
1 ÿ a un Dieu ; donc il y a un enfer : un Dieu s’est fait homme ; donc l'enfer est éternel.
Ce sont là des mystères incompréhensibles ; mais que l’on remarque bien la dépendance qu’ils ont l’un de l’autre, et quelle *raisemblance chaque partie acquiert par la juste proportion qu’elle à avec le tout. Un rêve n’a famais pu étre si bien concerté; et indépendamment des preuves victorieuses qui établissent, une religion qui m’offre tout à la fois dans le péché une offense infinie, dans la peine une durée infinie, dans le médiateur une dignité infinie, cette religion, dis-je, révolte moins ma raison par l’immense profondeur de ses mystères, qu’elle ne l’incline à croire par l'accord merveilleux quiles unit,
PART. IL CHAP. LUN. 227 rité fut la dernière instruction qu'il lui donna. Il termina par là ses prédications publiques ; et après s'être acquitté pleinement de l'office de docteur, il ne s’occupa plus, en se disposant à la mort, qu'à consommer celui de rédempteur.
CHAPITRE LVIIT
Conseil contre Jésus. — Pacte de Judas. — Cène légale. 4 Lavement des pieds. — Trahison prédite.
a LA fête des azymes; appelée la pâque, « était proche; elle devait être à deux jours de «là, Après donc que Jésus eut fini tous ces dis- «cours, il dit à ses disciples : Vous savez qu’on «célébrera la pâque dans deux jours (1), et
(1) On était au mardi, d’où il suit que la pâque devait être le jeudi au soir ; et ce fut alors en effet que Jésus la fit. Mais ce qui forme ici une grande difficulté, c’est que saint Jean dit clairement que la pâque des Juifs ne devait se faire que le vendredi au soir. Des réponses différentes qu’on y fait, voici celles qui ont parules plus satisfaisantes. Selon quelques-uns,lesGaliléens mangeaient la pâque un jour plutôt que les Juifs de la Judée proprement dite et de Jérusalem. Ce qui obligeait à ce partage c’est que l’agneau pascal, avant d’être mangé, devait être immolé par les prêtres. Ôr, les prêtres ne pouvant pas suffire à tout en un seul jour, il avait bien fallu en prendre deux. C’est ainsi que l’on a assigné plusieurs jours pour faire la pâque chrétienne, parce que le dimanche de Pâques, qui en est proprement fe jour, ne suffirait pas. Selon d’autres, les Juifs, après leur retour de la captivité de Babylone, avaient réglé que, lorsque la pâque tombérait le jeudi au soir, il serait permis de la remettre au vendredi. La raison de cette tolérance, c’est que le jour de la pâqué, à le prendre depuis le soir où on la mangeait, devait être un jour
« que le Fils de l’homme sera livré pour être « crucifié. » On a déjà dit que « les princes des « prêtres cherchaient avec les scribes comment
de fête. Or, ce jour ge joignant au samedi,ce qui arrivait toutes les fois que la pâque tombait le jeudi au svir, c’étaient deux jours de repos consécutifs, ce qui devenait fort gênant, vu la grande exactitude avec laquelle ce repos s’observait. Cependant, comme ce n’était qu’une tolérance, ceux qui ne voulaient pas en user n’en usaient pas, et le Sauveur était de ceux-ci; mais à faudra dire que le gros de Ja nation en usait sans scrupule.
Voici une troisième explication. Jésus-Christ et tous les Juifs mangèrent la pâque le jeudi au soir, qui était le commencement du quatorzième jour de la lune. On sait assez que les jours, chez le Hébreux, commençaient le soir au soleil couchant. La solennité ne commençait que le quatorzième finissant, qui concourait avecle quinzièmecommençant,. Ceci est conforme à ces paroles du Lévitique, ch. xxu1: Le quinzième jour du même mois, c'est la solennité des azymes du Seigneur ; paroles qui signifient assez clairement qu’entre la manducation de l'agneau pascal, fixée au quatorzième, et la solennité indiquée pour le quinzième, il y avait un jour qui n’était point fêté. Alors les Juifs étaient obligés par la loi à faire encoredes sacrifices différents del’immolation de l’agneau pascal, et il était d’usage et même d'obligation de manger de la chair des victimes immolées. La circonstance du temps faisait que cela s’appelait aussi manger la pâque. Cette explication accorde tout et répond à tout. Car, quoiqu’on mangeât l'agneau pascallejeudiausoir,commencement du quatorzième, saint Jean aura pu dire en ce moment-là même: Avant le jour de la fête de la pâque, parce que la fête proprement ditene devait commencer que le lendemain, le quinzième commençant. Il a pu dire aussi que les Juifs ne voulurent point entrer dans le prétoire de Pilate, pour ne pas contracter une impureté légale qui les aurait empéchés de manger la pâque, parce que, quoiqu’ils eussent déjà mangé l'agneau pascal, ils devaient manger encore des victimes que l’on immolait au commencement de la solennité, et il était fort naturel d'appeler cela manger la pâque. On ne peut pas donner 1ci plus d’étendue à cette explication, qui se trouve, avec les preuves qui l'établissent et la réponse aux objections, dans une dissertation d'un théologien espagno}, nommé Louis de Léon, de l’ordre de Saint-Augustin. Ce petit ouvrage mérite d’être lu, I1a été mis en français par le père Daniel, et inséré dans le Recueil de divers ouvrages de ce père, tom. III, pag. 449.
«ils feraient mourir Jésus. Alors (2) ces princes «des prêtres et les anciens s'assemblèrent dans «la salle du grand prêtre, nommé Caïphe, et «ils délibérèrent d'arrêter Jésus par surprise, «et de le faire mourir. Mais ils craignaient le «peuple. Ainsi ils disaient : Que ce ne soit «point durant la fête, de peur d’une émotion «populaire. Cependant Satan entra dans Judas «surnommé l'Iscariote (3), l’un des douze, « qui s’en alla aussitôt conférer avec les princes «des prêtres et les magistrats des moyens de «leur livrer Jésus. Il leur dit : Que voulezé«vous me donner, et je vous le livrerai ? Ils “eurent beaucoup de joie de ce qu’il leur dit, «et ils s’engagèrent à lui payer trente pièces «d'argent (4). Judas s'engagea de son côté;
(2) Alors, c’est-à-dire le lendemain, qui fut le mercredi. C’est à cause de ce conseil, où l’on prit les dernières mesures pour faire mourir le Sauveur, qu’il était d’usage autrefois de jeûner le mercredi, Quelques-uns confondent ce conseil avec celui qui fut tenu quatre jours plutôt, et que nous avons rapporté, pag. 118 de ce volume. 11 paraît qu’il y en eut deux; le premier, où la mort du juste fut résolue ; le second, qui est celui-ci, où l’on ne délibéra plus que sur la manière dont il fallait s’y prendre.
(3) C'est-à-dire qu’alors Judas donna un consentement plein et entier au dessein que Satan lui avait déjà suggéré de livrer le Sauveur. Ce fut ainsi que Satan entra dans le traître, pour posséder, non son corps, Mais son âme, deux possessions bien différentes. Celle du corps n’est libre ni en elle-même ni dans ses effets: aussi n'est-elle criminelle en aucune de ces deux manières. £elle de l'âme est criminelle en elle-même; car le démon ne possède l’âme que de ceux qui veulent bien l'y introduire. Elle est aussi criminelle dans ses effets, parce que quoique Satan acquière alors un grand empire sur l’âme qu’il possède, cela ne va pas jusqu’à faire violence à sa volonté.
(4) On lit dans l’Exode, chap. xx1, que si quelqu'un avait occasionné par sa faute la mort d’une personne libre, il était puni de mort : si c'était celle d'un esclave, il payait trente sicles dar
«et, depuis ce moment-là, il cherchait l’occa- «sion de le livrer sans que le peuple fit du « bruit. »
Le resie du jour, qui était le mercredi, fut employé à la trouver. Le lendemain, premier «jour des azymes, auquel on était obligé d'im- «moler # pâque, les disciples s’adressèrent à « Jésus, et lui dirent : Où voulez-vous que «nous allions vous faire les préparatifs pour «manger la pâque ? Il envoya deux de ses dis- « ciples, Pierre et Jean : Allez, dit-il, nous «préparer la pâque, afin que nous la mangions. «Ceux-ci dirent encore : Où voulez-vous que «nous la préparions ? Il leur dit : Allez dans la «ville. Dès que vous y entrerez, vous rencon- «irerez un homme portant une cruche d’eau.
«Suivez-le dans la maison où il entrera, et quel- «que part qu'il entre, vous direz au père de «famille de cette maison : Voici ce que dit le « Maître : Mon temps approche (5), je fais la
gent, le même prix pour lequel le Roi des anges et des omimnes consent à être vendu. On fait cette remarque pour les cœurs reconnaissants, qui ne veulent ignorer aucune circonstance des opprobres que l'Homme-Dieu a endurées pour les sauver,
(5) Le tenips de ma mort. Jésus-Christ lui fait entendre par ces mots qu'il veut lui donner ce témoignage de son affection; car c’en était un très-signalé que de choisir sa maison par préférence pour y faire sa dernière pâque, celle qui ne devait précéder sa mort que d’un jour. Il paraît que cet homme était un des disciples, puisque Jésus-Christ lui fait dire simplement : Voici ce que dit e Maître. 11 est superflu de chercher pourquoi il n'est pas nommé. De quoi nous servirait-il de le savoir? Jésus-Christ appelle son temps celui de sa passion, parce que c'était principalement pour l’endurer qu’il était venu au monde. C'est aussi parce que c'était le temps auquel il avait résolu de mourir, sa mort ayant été parfaitement libre, tant en ellemême, que pour le temps, le lieu et la manière.
«pâque chez vous avec mes disciples ; où est «le lieu où je puisse la manger avec eux ? Et «il vous montrera une grande salle toute meu- « blée. Faites-nous là les préparatifs. Ses dis- «ciples s’en allèrent à la ville, et y étant arrivés, «ils trouvèrent les choses selon qu'il leur avait « dit (6), et ils firent les préparatifs de la päâque. «Or, sur le soir, il vint 1à avec les douze.
« Quand il fut temps, il se mit à table et les «douze apôtres avec lui, et il leur dit : J'avais aun grand désir de manger cette pâque avec «vous avant que de souffrir (7). Car je vous «le dis, je ne la mangerai plus qu’elle n’ait son «accomplissement dans le royaume de Dieu (8). « Ensuite, prenant la coupe, il fit des actions «de grâces, et dit : Prenez-la, et la distribuez «entre vous. Car je vous dis que je ne boirai « plus du fruit de la vigne, jusqu’à ce que vienne
« le royaume de Dieu (9).»
S'il en est de ce vin comme de la Pâque, puis-
(6) La prophétie et la puissance éclatent ici pareillement. On peut se rappeler à ce sujet ce que l’on a dit de la rencontre de l’ânesse et de l’ânon, page 149 de ce volume.
(7) Parce que dans cette pâque il devait se communiquer tout entier aux hommes, par le moyen de la divine eucharistie. Un grand désir de l’y recevoir est la meilleure manière de re connaître le grand désir qu'avait le Sauveur de se donner à nous.
(8) Dans les mystères de la nouvelle loi, se trouve la réalité des ombres et des figures de la loi ancienne, Au ciel sera Paccomplissement et le dévoilement parfait, tant des mystères, que des figures. L’aurore suit la nuit ét amène fe grand jour.
(9) Le ciel et l’Église sont appelés également le royaume de Dieu. Iei on doit l'entendre du ciel, parce que saint Matthieu, rapportant le même discours, fait dire au Sauveur: Je ne boirai plus de ce fruit de la vigne jusqu’au jour quejele boirai nouveau avec vous dans Ze royaume de mon Père. Or, ce qui est appelé dans l’Écriture le royaume du Père c’est toujours le ciel, et jamais l'Eglise.
que celle-ci n’était encore que la mandueation de l'agneau pascal, il faut croire que le vin dont parle ici le Sauveur n’était pas encore celui qu’il changea en son sang. Quand les Juifs faisaient la pâque, le père de famille, ou celui qui présidait à la fête, bénissait la première et la dernière coupe. Il en buvait le premier, et la présentait ensuite à tous les conviés, qui en buvaient chacun à son rang. Un des évangélistes, qui marque expressément les deux coupes, place immédiatement après la première les paroles qu'ont vient de lire, et ce n’est que de la seconde, qui fut distribuée après le repas, qu'il dit qu'elle était le calice du sang du Seigneur. Cependant deux évangélistes placent ces mêmes paroles après la coupe consacrée. Peut-être le Sauveur les proféra-t-il deux fois. Peut-être aussi les deux auteurs sacrés qui ne parlent que de la seconde coupe, profitent-ils de cette occasion, qui était la seule qu'ils eussent, de rapporter des paroles trop intéressantes pour devoir être omises. C’est ainsi qu’on les accorde tous ; car chacune de ces deux explications y suffit.
A présent la réalité va succéder aux figures, et à la manducation de l'agneau pascal la manducation de la chair de l'Homme-Dieu ; mystère également supérieur à nos conceptions et à nos espérances, où la puissance et l’amour d’un Dieu se montrent sous ce jour d'infinité qui laisse au moins entrevoir qu’il n’a pu avoir pour auteur que celui en qui tout est infini, et qui est infini en tout. Mais un prodige d’abaissement devait précéder ce prodige de force ; et
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pour mettre son corps dans l’état qui devait le rendre présent sur tous les autels, il était réglé que Jésus commencerait par annéantir ce même corps aux pieds de tous ses disciples. C’est dans cette posture humiliée que nous allons le considérer, après avoir expliqué dans quel ordre se firent toutes les actions qui occupèrent une soirée si pleine de mystères et de merveilles.
La première de ces actions fut la manducation de l'agneau pascal, dans laquelle Jésus- Christ, toujours ponctuel observateur de la loi, garda toutes les formalités prescrites. Il le mangea donc debout; et si l’on prétend qu'il était alors assis ou couché, parce que l'Évangile nous le représente en l’une ou l’autre de ces deux situations, on confond le premier repas avec le second. Celui-ci était servi aussitôt après qu’on avait achevé de manger l'agneau pascal quand ce mets unique n’était pas suffisant pour apaiser la faim de tous ceux qui en avaient mangé. On élait dans le cas, puisque Jésus-Christ avait avec lui ses douze apôtres ; alors suivait le repas où l’on n'était ni gêné dans le choix des viandes, à l'exception du pain azyme, ni astreint à aucune cérémonie. Ce repas, le seul que les évangélistes appellent proprement le souper ou la cène, était fini comme ils le disent expressément, lorsque le Sauveur s'étant levé. de table, lava les pieds de ses disciples ; après quoi il s’y remit pour instituer l’adorable eucharistie.
«Jésus donc sachant que son temps était «venu pour passer de ce monde à son Père (10),
(19) Ge passage n’a privé la terre que de sa présence sensible:
«comme il avait aimé les siens qui étaient dans «le monde, il les aima jusqu’à la fin (41); et . “après le souper, » ainsi qu’on vient de le dire, « le démon ayant déjà inspiré (19) à Judas, fils «de Simon Plscariote (43), de livrer Jésus, lui « qui savait que tout lui avait été mis entre les «mains par son Père (14), qu'il était venu de
car le Verbe, que son immensité rend présent partout, n’a jamais cessé de remplir la terre, et Son humanité y est demeurée réellement présente dans l’adorable eucharistie.
(11) Ses disciples : on y comprend tous ses élus qui étaient, c’est-à-dire qu’il laissait dans le monde, séjour de la misère, de la douleur et du crime, ce qui redoublait pour eux sa tendre compassion. Il lesaima jusqu’à la fin de sa vie. C’est ce que signifie le mot in finem. D’autres entendent par-là qu’il les aima jusqu’à l'excès. Rien n’est plus vrai, et son amour ne parut jamais si excessifque dans ces derniers moments, où il se fitleur victime après s'être fait leur nourriture. Cependant le sens littéral n’exprime que la constance de son amour, qui, bién loin d’être susceptible de changement ou d’altération,parut toujoursalleren croissant.
(12) L’instigation du démon est mentionnée, et même plus d’une fois, afin que l’on sache qu'ayant été le principal instigateur de la mort du Sauveur, il à mérité, comme on l’a déjà remarqué ailleurs, d’être dépouillé de l'empire dé la mort. Dieua pu avoir encoreunautre dessein. Il prévoyait qu’on dirait un jour que la trahison de Judas n’est pas moins l'ouvrage de Dieu que la conversion de saint Paul. (Les protestants Pont dit.) Ce blasphème est donc réfuté d'avance; êt Sätan n’est pas plus opposé à Dieu, que ces nouveaux évangélistes le sont à l'Évangile;
(13) La connaissance qu’il avait de la trahison et du traître ne l'empécha pas de lui laver les pieds et de lui donner son corps à manger. L'Évangéliste n’en fait mention en ce lieu que pour nous faire remarquer ce prodige d'amour et d’humilité. Si cen’était cette raison, ce qu'il en dit ici serait hors de propos:
(14) Jésus savait que l’ouvrage de la rédemption lui avait été confié par son Père, et que c'était à luiseul qu’il avait commencé à mettre la dernière main. Conime le temps pressait, puisqu'il était sur le point de retourner au sein de Dieu d’où il était sorti, il fit trois choses qu’il ne pouvait plus différer, et qu’il jugeait nécessaires à l'établissement et à la conservation deson Église. Il donna l'exemple de la plus prodigieuse humilité qui fut jamais ;
« Dieu, et qu'il retournait à Dieu, se leva de «table, quitta ses vêtements, et prit un linge «dont il se ceignit. » Après ces préparatifs, auxquels s'appliquent si naturellement ces paroles : {1 s'est anéanti lui-même, prenant la forme de serviteur ; « Jésus versa de l’éau dans un bas- « sin, et commença à laver les pieds de ses « disciples, qu'il essuya avec le linge dont il « était ceint. Il vint donc à Simon-Pierre (45); « mais Pierre lui dit : Quoi! Seigneur, vous me « laverez les pieds? Jésus lui répondit : Ce que «je fais, vous ne le comprenez pas à présent; « mais vous le comprendrez dans la suite. Vous «ne me laverez jamais les pieds; lui dit Pierre. «Si je ne vous lave, répondit Jésus, vous
il institua le sacrement et le sacrifice perpétuel de son corps et de son sang ; enfin il acheva de nous instruire, dans la personne de ses apôtres, par l’admirable discours qu’il leur fit après la cène. C’est ainsi qu’on explique plus communément ces paroles : Jésus qui savait que tout lui a été mis entre les mains par son Père, ete, On les explique aussi de la manière suivante : Jésus, qui n’ignorait pas qu'il a reçu de son Père la plénitude de la divinité et de la puissance, ne dédaigna pas de s’abaisser aux pieds de ses apôtres, et de les leur laver. Ge sens est beau; en rappelant la grandeur infinie de celui qui s’abaisse, il peint d’un seul trait la profondeur de ses abaissements.
Les grands qui limitent en ce point, s'ils se rappellent alors leur grandeur, doivent se souvenir encore que celui qui leur a donné l'exemple est infiniment plus au-dessus d’eux qu’ils ne sont eux-mêmes au-dessus des pauvres qu'ils servent,
(15) Dire,;comme fait l’'évangéliste,il vint donc à Simon-Pierre, après avoir dit : Il commença à laver les pieds de ses disciples, &’est faire entendre assez clairement que Jésus ne commença point par saint Pierre. Quelques-uns veulent pourtant qu’il ait commencé par lui; et cela, par la seule raison que Pierre était le chef des apôtres, comme s’il eût été question de rang et de prééminence dans une action où le Maitre de tous se mettait aux pieds de tous.
«n'aurez point de part avec moi (16). Seigneur, «lui dit Simon-Pierre, lavez-moi, non-seule- “ment les pieds, mais les mains et la tête (17). « Nésus lui dit : Celui qui a été lavé n’a besoin « que de se laver les pieds, et il est entièrement «ne (18). Aussi êtes vous nets, mais non pas «tous; car il savait bien qui était celui qui « devait le livrer, c’est pourquoi il dit : Vous
«n'êtes pas tous nets. »
Jésus était peut-être encore aux pieds du traître, lorsqu'il lui donna ce premier avertissement, si propre à toucher un cœur moins endurci que le sien. Les apôtres, qui ne savaient pas à qui il l’adressait, durent comprendre au
(16) Vous ne participerez pas au sacrement de mon corps, parce que vous n'aurez pas reçu le symbole de la pureté que j'exige de ceux qui y participent : ou bien, vous serez éternellement séparé de moi, parce que vous aurez désobéi à l’ordre que je vous donne de souffrir le service bas que je veux vous rendre. On peut choisir entre ces deux explications. Si la première est véritable, saint Pierre n’en comprit pas d’abord le sens; mais il comprit toujours qu'il s’agissait pour lui de quelque séparation d’avec son cher Maître, supposé qu’il s’obstinât dans ses refus. Cela suffisait à ce disciple brûlant d'amour pour revenir aussitôt à la plus parfaite obéissance.
« L’ardeur et le zèle de la dévotion, accompagnés même des « marques extérieures d’humilité, ne sont qu’illusion, quand « l’obéissance à l'Église et à ses supérieurs ne les règle pas. »
(17) C’est l'amour qui parle. Pierre, épouvanté à la vue de son Maître prosterné à ses pieds pour les lui laver, est cependant moins effrayé de l'y voir, qu’il ne l’est de la crainte d’en être séparé.
(18) Les pieds se salissent toujours, surtout quand on va nupieds, comme on le croit communément des apôtres. 11 n’en est pas ainsi du reste du corps ; lorsqu'il est bien net, c’est au moins pour quelque temps.
Les plus justes contractent toujours, dans le commerce du monde, quelques légères souillures, qui sont comme la poussière qui s'attache aux pieds. La confession n’est pas le seui moyen de s’en purifier, mais elle est le meilleur.
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moins la leçon qu'il leur faisait d’une pureté plus parfaite que n’est celle qui se borne à l’exemption des fautes grossières. C'était là ce que Pierre ne savait pas encore. Mais à cette première instruction, qui était également pour tous, le Sauveur en joignit une seconde qui pouvait convenir plus particulièrement à celui qu’il avait établi le chef de ses frères, quoi- . qu'elle fût aussi commune à tous. « Après donc ” « qu'il leur eut lavé les pieds, et qu’il eut repris «ses vêtements, il se remit à table, et leur dit : « Comprenez-vous bien ce que je viens de vous «faire? En me parlant, vous dites, Maître et « Seigneur, et vous dites bien, car je le suis. « Si donc je vous ai lavé les pieds, moi qui suis «votre Seigneur et voire Maître, vous devez «aussi vous laver les pieds les uns aux autres : « car je vous ai donné l’exemple, afin que vous « fassiez vous-mêmes aux autres ce que je vous « ai fait. En vérité, en vérité, je vous le dis, « le serviteur n’est pas plus grand que son Mai- «tre, ni l’envoyé plus grand que celui qui l'en- «voie, Si vous comprenez ceci, vous serez « heureux en le faisant, »
Ce bonheur ne devait pas être pour tous.
Aussi, continue le Sauveur, « ce n’est pas de «vous tous que je parle; je sais qui sont ceux «que j'ai choisis, » et si celui qui doit me trahir se trouve être du nombre, je ne l'y ai pas agrégé sans le connaître ; « mais c’est afin « que l’Écriture s'accomplisse : Celui qui mange «avec moi lèvera le pied contre moi. Je vous «le dis dès à présent avant que la chose ar- «rive, afin que, quand elle sera arrivée, vous
«acroyiez que c’est moi » que cette prophélie « regarde.»
Ainsi le Sauveur était comme partagé entre deux objets qui faisaient alternativement le sujet de son discours. Il travaillait à exciter des remords dans le cœur de Judas, et il exhortait ses disciples à se rendre mutuellement les devoirs d’une charité également humble et officieuse. Pour leur en adoucir la pratique, il leur ajoute que, bien loin de s’avilir aux yeux des hommes en s’humiliant les uns devant les autres, l'honneur qu'ils ont d’être ses apôtres les fera respecter comme lui-même. Car il n’y a que cette explication qui puisse lier aux paroles précédentes celles-ci qui viennent immédiatement après : « En vérité, en vérité, je vous «le dis, qui reçoit celui que j'aurai envoyé, «me recoit; et qui me reçoit, reçoit celui qui « m'a envoyé. »
CHAPITRE LIX
Institution de l'Eucharistie. — Jésus se trouble. — Malheur au traître. — Jésus le fait connaître à Jean. — Sortie de Judas. — Dispute des apôtres sur la primauté. — Présomption de Pierre. — Son renoncement prédit, — État de guerre prêt à commencer pour les disciples.
Le moment était venu où Jésus-Christ devait enfin instituer le sacrement de son corps et de son sang, et faire succéder aux anciens
sacrifices celui qui, dans son unité, devait les remplacer tous, et, par son excellence, les surpasser infiniment en mérite et en valeur.
«Le souper duraïit encore lorsque Jésus prit «du pain, rendit des actions de grâces, le «bénit, le rompit et le donna à ses disciples, « disant : Prenez et mangez: ceci (1) est mon «corps (2) qui est donné. pour vous. Faites « ceci en mémoire de moi. Il prit de même la «coupe, après avoir soupé, et il rendit des ac- «tions de grâces, et la leur donna, disant
(1) Si, comme Pa dit Luther, la substance du pain demeurait dans l’eucharistie, Jésus-Christ n'aurait pas pu dire: Ceci est mon corps, mais ceci (qui est du pain) contient mon corps; ou, mon corps est uni à ceci; ou bien, ici est mon corps.
(2) Si Jésus-Christ a voulu dire que l’eucharistie n’est pas sime plement la figure de son corps, mais qu’elle en contient la réalité, il n’a pas pu s’exprimer plus clairement, puisque, pendant quinze siècles, le monde chrétien l'a entendu de la réalité et non de la figure.
Si Jésus-Christ avait voulu dire que l’eucharistie est seulement la figure de son corps, il n’aurait pas pu s’exprimer plus obscurément, puisque, pendant quinze siècles, le monde entier l’a entendu de la réalité.
Quand on dit pendant quinze siècles, on n’ignore pas que, dans le onzième siècle, Bérenger nia la présence réelle, mais il fut le premier ; il eut peu de disciples: à peine en resta-t-il quelqu’un après sa mort, et bientôt il n’en eut plus. Homme inquiet et irrésolu, dont toute la vie se passa à abjurer ce qu’il avait enseigné, et à enseigner de nouveau ce qu'il avait abjuré.
Luther avoue franchement qu’il mourait d’envie d'attaquer le dogme de la présence réelle; mais qu'il ne le pouvait, tant i la trouvait clairement marquée dans cette parole : Ceci est mon corps.
Calvin Fa niée pour s’en tenir à la figure. Cependant l’empreinte de la réalité, si visible dans ces paroles du Sauveur, l’a entrainé à dire que, quoique le corps de Jésus-Christ ne soit pas réellement dans l’eucharistie, il y est reçu pourtant réellement et en substance. C’est ainsi qu’en voulant échapper au mystère, il tombe dans une contradiction palpable.
«Buvez-en tous (3); car ceci èst mon sang, «le sang de la nouvelle alliance, qui sera ré- « pandu (4) pour vous et pour plusieurs (5), « pour la rémission des péchés. (Et ils en bu- «rent tous.)!Or, je vous le dis, » ajouta le Sauveur, supposé qu’il ait dit deux fois cette parole, « je vous le dis, je ne boirai point « désormais de ce fruit de la vigne, jusqu’à ce «jour auquel je le boirai nouveau avec vous « dans le royaume de mon Père. »
(3) C'est-à-dire, buvez tous de cette coupe, parce qu'il n’y avait qu’une seule coupe qui devait passer de main en main. Cette parole renferme un précepte pour les prêtres, de communier sous les deux espèces toutes les fois qu’ils consacrent, etce précepte ne souffre aucune exception. Les protestants prétendent qu’elle est décisive pour établir l’obligation universelle et indispensable de la communion sous les deux espèces. Euxmêmes n’en croient rien, puisqu'ils ont réglé dans leurs synodes qu’on pourra donner la communion sous la seule espèce du pain à ceux qui ne peuvent pas boire de vin, ce qui est décider équivalemment que par l'institution de Jésus-Christ, les deux espéces ne sont pas essentielles à la communion.
La légitimité de la communion sous une seule espèce, estfondée sur le dogme de la concomitance.
(4) On lit dans le grec, qui est répandu, ce qui est cause que plusieurs interprètes l’expliquent de l’effusion mystique qui s’en faisait actuellement. L'auteur de la Vulgate l’a entendu de l’effusion qui devait se faire sur la croix; c’est pourquoi il a traduit qui sera répandu. Aux paroles de la consécration on dit qui sera répandu, ce qui montre que l’Église l’entend aussi de l’effusion de la croix. Jésus-Christ a pu l’entendre de la même effusion, et dire cependant qui est répandu, ce qui était si prochain pouvant être regardé comme présent.
) Un des évangélistes met seulement pour vous ; dcux autres mettent pour plusieurs. L'Église unit les deux dans les paroles dc la consécration. Pour plusieurs signifie en cet endroit pour tous, selon le style de l’Écriture. Supposez que Jésus-Christ eût ditseulement pour vous, il n'aurait pas pour cela exclu les réprouvés, puisque, suivant l'opinion la plus suivie, judas était un des assistants.
Selon un des écrivains sacrés, Jésus, aussitôt qu'il eut proféré les paroles qui changèrent le vin en son sang, ajouta celles-ci: « Gepen- « dant voilà que celui qui me doit livrer mange «avec moi à cette table. »/Ces derniers mots, liés, comme on le voit, au discours précédent, semblent décider, contre l'opinion de plusieurs, que Judas était alors présent, et qu'il communia avec les autres disciples. Jésus-Christ ne pouvait pas lui faire mieux connaître la noirceur de sa trahison, qu’en la lui remettant devant les yeux au moment même où il lui donnait ce gage de son incompréhensible charité. En le profanant, le traître acheva de s’endurcir.
Jésus, qui venait d'apprendre ainsi à son Église que le pécheur occulte ne doit pas être exclu de la participation publique des sacrements, voulut bien sentir au dedans de lui-même l'horreur naturelle d’un crime dont il était déjà résolu d’éprouver les funestes effets. C’est pourquoi « après qu'il eut dit ces choses, il se trou- «bla en son esprit, et parla ainsi ouvertement, «et dit : En vérité, en vérité, je vous dis «que l’un de vous qui mange avec moi me « livrera. Sur cela, les disciples se regardaient « l’un l’autre, ne sachant de qui il parlait; et « étant fort affligés, ils se mirent chacun à lui « dire : Est-ce moi (6), Seigneur ? Mais il répon-
(6) Cette humble demande fait voir qu’ils avaient déjà profité à l'école du Sauveur. Une vertu novice aurait dit d'abord : Ce n’est pas moi, je ne serai jamais capable d’une action si noire. Un saint voit mieux que le commun des hommes à combien peu il tient qu’il ne soit un grand pécheur et un scélérat.
Leur humilité leur fait appréhender que ce ne soient eux-
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«dit: C’est un des douze, et qui met la main « au plat avec moi (7). Pour le Fils de l'homme, «il s’en va, selon ce qui est écrit de lui (8). « Mais malheur à l’homme par qui le Fils de « l'homme sera livré ! Il lui eût été avantageux de « n'être jamais venu au monde (9). »
« Judas, celui qui le trahit, » appréhendant que son silence ne le fit soupçonner, voulut aussi parler comme les autres. Il dit donc à son tour : « Maître, est-ce moi ? Vous l'avez dit, «lui repartit Jésus. » La réponse fut si secrète qu'il n’y eut que Judas qui l’entendit. C’est pourquoi «les disciples, toujours inquiets, commen- « cèrent à se demander l’un à l’autre qui d'eux «devait faire une telle action. L’un d’eux, « que Jésus aimait, étant couché tout proche «de son séin (10), Simon-Pierre lui fit signe
mêmes; leur charité les empêche de soupconner les autres, Ceux qui, en pareille circonstance, auraient soupçonné les autres, êt n’auraient pas appréhendé pour eux-mêmes, auraiené donc manqué d'humilité et de charité.
(7) C'est-à-dire, celui qui mange à la même table que moi et aveemoi, en un mot celui qui est mon com mensal; car il n’est pas vrai que Judas mit actuellement la main au plat, ni que Jésus-Christ lait fait connaître par cette parole.
(8) À l'égard du Fils de l’homme il ne résultera rien autre chose de cette trahison que l’accomplissement des Écritures qui ont prédit les circonstances de sa mort.
(9) Si l’anéantissement est un moindre mal que la réprobation, la rédemption est done un plus grand bienfait que la créa: tion : donc Jésus-Christ est Dieu; car s’il était une pure créature, il y aurait une créature à qui l’homme serait plus redevable qu’au Créateur.
Cette preuve n’est pas de nature à produire la foi dans ceux qui ne l’auraient pas; mais elle est très-propre à y confirmer ceux qui l’ont déjà, et qui savent à quel point Dieu est jaloux de notre cœur.
(10) On sait que les anciens, lorsqu'ils prenaient leur repas,
«et lui dit: (11) Qui est celui dont il parle? « Lui donc s'étant penché sur le sein de Jésus « (49), Qui est-ce, Seigneur ? lui dit-il, Jésus « répondit : C’est celui à qui je vais présenter « du pain trempé; et trempant du pain, il le « donna à Judas l’Iscariote, fils de Simon. »
Ce n'était plus le pain eucharistique, lequel était entièrement consumé ; c'était üuné dernière marque de tendresse que lui donnaït Son maître en lui présentant ce pain assaisonné. Peut-être excita-t-ellé encore un remords dans le cœur du perfide ; mais il l’étouffa, et prit la résolution fixe et irrévocable de consommer le crime qu'il avait projeté. C’est pour cela qu'il est dit que, «dès que Judas eut pris le morceau, Satan «s’empara de lui. Jésus lui dit : Ce que vous « faites, faites-le au plus tôt. » Il lui déclarait, par cette courageuse parole, qu'il ñe craignait étaient couchés sur des lits. Ces lits avaient trois places, dont celle du milieu était la plus honorable. Ceux qui les occupaient avaient la tête contre la table et les pieds en dehors ; ils étaient appuyés sur le côté droit ou gauche, et le bras qui demeurait libre servait à prendre les viandes et à les porter à la bouche. Celui qui était au milieu du lit avait nécessairement le visage tourné vers l’un de ceux qui étaient avec lui sur le même lit, et
le dos vers l’autre. Si c'était le père de famille, la place de celui vers qui il avait le visage tourné, s'appelait Le sein du père
de famille : c'était la place de faveur, et celle que saint Jean :
occupait. C'est par allusion à cet usage qu'il est dit de Lagare qu’il repose dans le sein d'Abraham.
(11) I parait que saint Pierre était sur l’autre côté du lit; il Jui était facile, en se haussant un peu, de faire ce signe à saint Jean, sans rencontrer les yeux de Jésus-Christ, qui avait le visage tourné vers l8 disciple bien-aimé.
(12) Ce fut alors que saint Jean appuya sa tête sur la poitrine sacrée de Jésus-Christ. On ignore combien de temps il l’y tint collée; mais on n’ignore pas de quel prix était une pareille privauté, n’eüt-elle duré qu’un instant,
ni la trahison ni le traître. Judas l’entendit bien ; « mais aucun de ceux qui étaient à table «ne comprit pour quel sujet il lui avait parlé « de la sorte (13). Car comme Judas avait la «bourse (14), quelques-uns pensaient que ce «que Jésus lui avait dit, c'était : Achetez ce « qu’il nous faut pour la fête ; ou qu’il donnât « quelque chose aux pauvres. Aussitôt donc que «Judas eut pris le morceau, il sortit. Or il «élait nuit. »
[11 allait de ce pas exécuter son affreux projet, et sa sortie peut être regardée comme l’ouverture de la scène douloureuse qui devait se terminer par la mort du Saint des saints. Jésus ne l’envisagea dans ce moment que du côté de la gloire infinie qu'elle allait procurer à son Père et à lui-même. Loin donc d’en être attristé; « dès «que Judas fut sorti, Jésus dit » dans un transport de joie : « C’est à présent que le Fils de «l’homme est glorifié et que Dieu est glorifié
{13) Saint Jean même ne le comprit pas. Il n’ignorait plus qui était le traître ; mais il ignorait qu’il fût si près de consommer sa trahison, et que les paroles du Sauveur y avaient trait.
La première raison du secret que Jésus-Christ garda à son égard, ce fut, comme on l’a dit, pour ménager sa réputation ; la seconde était pour ne pas traverser l’œuvre de la rédemption, qui devait >ommencer par la trahison de Judas. Si les apôtres avaient été instruits de ce qu’il tramait, que n’auraient-ils pas fait pour ‘arrêter P Et qui sait si l’épée de saint Pierre serait demeurée dans le fourreau ? Cette dernière raison a fait croire que Jésus-Christ en le découvrant à saint Jean, lui défendit de le découvrir à d’autres.
(14) Jésus-Christ a pu lui confier cette administration, quoiqu il sûttrès-certainement qu’il en abuserait. Il n’en est pas ainsi des hommes qui ne peuvent pas, comme Dieu, tirer le bien du mal, etun bien beaucoup plus grand quele mal prévu et permis.
« par lui (15). Si Dieu est glorifié par lui, Dieu «le glorifiera aussi par lui-même et il va le « glorifier ; et après qu’on eut dit le cantique, * «ils s’en allèrent au mont d’Olivet, »
Les disciples devaient avoir part à cette gloire. Leur maître le leur avait promis, et il n'eut jamais à leur reprocher leur incrédulité sur cet article. Maïs chacun d’eux voulait y primer, et il n’arrivait guère qu’il leur en parlât sans réveiller dans leur cœur cette jalouse prétention. Ce fut donc, à ce qu'il paraît, à l’occasion de ce qu'il venait d’en dire «qu’il s’éleva entre eux «une contestation, qui d'eux devait passer « pour le plus grand. Mais il leur dit : Les rois « des nations leur commandent en maîtres, et «ceux qui ont autorité sur.elles prennent le « nom de bienfaisants. Pour vous, n’en usez pas « de même; mais que celui qui est le plus grand « parmi vous devienne comme le plus petit, et « que celui qui tient le premier rang devienne « comme celui qui sert. Car qui est le plus grand, « de celui qui est à table ou de celui qui sert ? « N'est-ce pas celui qui est à table? Et moi ce-
(15) Le texte porte 22 eo, c’est-à-dire, littéralement, en lui. Ceux qui traduisent ainsi l’expliquent en disant que la divinité, unie personnellement au Fils de l’homme, mais qui jusqu'alors n'avait pas été entièrement manifestée, va l’être par les prodiges qui accompagneront sa mort, et par sa résurrection et son ascension, qui ne tarderont pas à la suivre. Ce qui revient à ceci : c’est à présent que Dieu, caché dans le Fils de l’homme, va être manifesté et reconnu. En traduisant par lui, comme le fait le plus grand nombre des interprètes, on a cesens qui paraît plus simple et plus naturel : Dieu, qui sera glorifié par le Fils de l’homme, va le glorifier aussi à son tour.
« pendant je suis parmi vous comme celui qui « sert (46). »
Ainsi on ne doit commander que pour servir, et, s’il est permis de désirer l’autorité, ce ne peut être qu’en vue de l'utilité qui peut enrevenir à ceux sur qui on l’exerce, Après cette leçon que Jésus avait déjà faite à ses apôtres, et qu’il ne fait que répéter ici, il leur propose une gloire bien plus solide que toutes ces distinctions frivoles dont se repaissait leur aveugle ambition. Car, leur rappelant ce qu'ils avaient fait pour lui, et dont sa bonté voulait bien leur tenir compte, quoique ce fût à cette même bonté qu’ils étaient redevables de l’avoir fait :\« C’est « vous, leur dit-il, qui êtes demeurés constam- « ment ayece moi dans les épreuves que j'ai eues. « Aussi je vous prépare le royaume comme mon « Père me l’a préparé, afin que vous mangiez «etque vous buviez à ma table dans mon « royaume, et qu'assis sur des trônes, vous jugiez « les douze tribus d'Israël. »
Alors, se laissant attendrir par la pensée qu'il était sur le point de les quitter : « Mes petits «enfants, » leur dit-il avec une bonté toute paternelle, « je suis encore avec vous pour un «peu de temps. Vous me chercherez, et de «même que j'ai dit aux Juifs : Vous ne pouvez « venir où je vais, je vous le dis aussi à vous-
{16) 1 prouve sa doctrine par la conduite qu’il a tenue jusqu’alors. Ils sont, par la manière dont il en use aveceux, comme celui qui est à table, et lui, comme celui qui sert. Donc ils sont comme le maître, et lui comme le serviteur, quoiqu’en effet ils soient les serviteurs, et qu’il soit leur maître. Voyez les pages 129 et suivantes de ce volume,
« mêmes. » Écoutez donc mes dernières volontés, car, en vous quittant, « je vous fais un « commandement nouveau (17) : c'est que vous « vous aimiez les uns les autres, et que vous « vous aimiez comme je vous ai aimés. La mar- « que à laquelle tout le monde connaîtra que vous « êtes mes disciples, c’est si vous vous entr’aimez. » {Rien ne paraît impossible à l'amour. Celui du plus fervent des disciples lui fit regarder au moins comme douteuse la vérité de cette parole de Jésus : « Vous ne pouvez venir où je vais; » et ce fut dans cette disposition d’esprit que
(17) Le commandement d’aimer son prochain comme soimême est aussi ancien que le monde. La loi naturelle y oblige ; et les païens mêmes ne l'ont pas ignoré. On le trouve dans Cicéron, exprimé aussi formellement que dans l'Évangile. Les Juifs l'ignoraient encore moins, comme il paraît par lapprobation que le docteur de la loi donna au Sauveur, lorsqu'il lui répondit que le précepte d’aimersonprochain comme soi-même est semblable au précepte d'aimer Dieu. Ce n’est donc pas en ce sens qu’il est appelé ici un commandement nouveau. On en à cherché d’autres, dont le plus naturel est celui-ci. Jésus-Christ prescrit à ses disciples un amour encore plus tendre et plus généreux que celui que tous les hommes sont obligés d’avoir les uns pour les autres; un amour vraiment fraternel, fondé sur la qualité particulière de chrétien, qui leur donne à tous Dieu pour père et Jésus-Christ pour frère. C’est pour cette raison que le Sauveur ajoute que l’on reconnaîtra à cette marque qu'ils font profession d’être à lui. Get amour a paru au commencement de l'Église, lorsque Za multitude des fidèles mavait toute qu'un cœur et qu’une 4me ; et il était encore dans toute sa force aux premiers siècles 1orsque les païens, saisis d’admiration, s’é— crisient, au rapport de Tertullien : Voyez comme ts s'aiment les uns les autres. S'il est à présent bien refroidi, i} n’est pas tout à fait éteint : les personnes assez charitables pour donner presque tous leurs biens aux pauvres, et les hommes apostoliques qui prodiguent leurs sueurs et leur sang pour le salut de leurs frères, font voir que Jésus-Christ a encore sur la terre des disciples et des imitateurs de sa tendre et inépuisable charité.
—« Simon-Pierre lui dit : Seigneur, où est-ce donc « que vous allez? Jésus répondit : Vous ne sauriez « à présent me suivre où je vais; mais vous me « suivrez un jour. »
LIL devait le suivre en effet dans ses souffrances et dans sa gloire, mais le temps en était encore éloigné. C'était pour consoler son amour que Jésus lui révélait ce glorieux avenir. Mais, comme il voulait en même temps humilier sa présomption, lorsque :« Pierre lui dit : Seigneur, « pourquoi ne vous puis-je pas suivre à présent? « Je mourrai pour vous; le Seigneur dit à son « tour : Simon, Simon, Satan a demandé (18) à vous « cribler tous comme on crible le froment (19); « mais j'ai prié pour vous (20), afin que votre foi « ne vienne point à manquer (21); et vous aussi, « quand vous serez une fois converti, affermissez « vos frères (22). »
Ils devaient en avoir besoin, puisque, leur adressant à tous la parole, « Jésus leur dit alors :
(18) Comme il demanda la permission de tenter Job. Satan n’a de pouvoir sur nous qu’autant que Dieu lui en accorde.
(19) C'est-à-dire, à vous tenter violemment ; commelefroment que l’on vanne où que l’on crible est agité et secoué violemment.
(20) Nous ne pouvons résister que par la grâce, et la grâcene nous est donnée que parce que Jésus-Christ, qui nous l’a méritée par l’effusion de son sang, la demande et l’obtient pour nous.
(21) La foi n’a pas manqué à Pierre, mais le courage de la confesser.
(22) Ges paroles donnent lieu de croire que Pierre, dont la conversion suivit de si près la chute, travailla aussitôt à ramener les disciples dispersés et à affermir leur foi chancelante. Toute l'antiquité a reconnu qu’elles ne s’adressent pas seulement à Pivrre, mais encore à ses successeurs, À quiila été donné d’être après lui la pierre fondamentale qui contribue à donner à l’Église cette inébranlable fermeté contre laquelle il est dit que les postes de l'enfer ne prévaudront jamais.
« Je vous serai à tous cette nuit une occasion de « scandale. Car il est écrit : Je frapperai le pas- « teur, et les brebis du troupeau se disperseront,. « Mais, lorsque je serai ressuscité, je me rendrai « avant vous en Galilée. »
Pierre souffrait impatiemment que son maiire le confondit dans la foule, dont il ne devait pourtant se distinguer que par une lâcheté plus honteuse et plus criminelle. « Prenant donc « la parole, il lui dit : Quand tous se scanda- « liseraient à votre sujet, pour moi, je ne me « scandaliserai jamais; je suis prêt à aller avec « vous et en prison etàla mort. Oui, je mour- « rai pour vous. Vous mourrez pour moi, lui « répondit Jésus? En vérité, en vérité je vous « le dis, Pierre, le coq ne chantera point au- « jourd’hui, que vous n’ayez nié trois fois que « vous me connaissiez (23). Vous-même, dis-je, « aujourd’hui, cette nuit, avant que le coq ait « chanté deux fois, vous me renoncerez trois « fois. » On ne se connaît bien soi-même qu'à l'épreuve. Pierre, qui croyait aimer son maître plus que sa vie, quoiqu’en effet il aimât sa vie plus que son maître, « insistait encore davan-
(23) Selon un évangéliste, le Sauveur a dit : Le coq ne chantera pas que vous n’ayez nié trois fois. Selon un autre évangéliste, il a dit: Avant que le coq ait chanté deux fois, vous me renoncerez trois fois. On a réuni dans le texte ces deux manières de s'exprimer, sans pouvoir décider de laquelle le Sauveur s'est servi. Le coq chanta une première fois après le premier reniement de saint Pierre. Deux autres reniements ayantsuivi, lecoq chanta encore pour la seconde et dernière fois. Ainsi lorsqu'il est dit : Le coq ne chantera pas que vous n'ayez renijé trois fois, cela veut dire : Le coq n’achèvera pas son chant de la nuit, que vous n’ayez renié trois fois. x
« tage : Quand même il me faudrait mourir avec « vous, je ne vous renoncerai point. Tous les dis- « ciples en dirent autant, » soit que ce fût la même présomption qui les fit parler, soit qu'ils eussent honte de faire paraître moins de résolution que leur chef,
Le passé leur inspirait cette assurance pour l'avenir; mais cet avenir, qu'ils croyaient devoir être semblable au passé, devait en être bien différent. Jésus, toujours en butte à la malignité des pharisiens, avait conservé jusqu'’alors l’amour et la vénération des peuples. Les disciples, qui avaient eu peu à souffrir de la haine personnelle que les premiers avaient portée à leur maître, avaient recueilli assez abondamment les fruits de l’admiration et de la reconnaissance qui lui étaient dues par tant de titres, et que la multitude lui payait volontiers. Tel était ce passé auquel la suite devait si peu ressembler. Les peuples, entraînés par leurs magistrats et par leurs docteurs, allaient se liguer avec eux contre le Sauveur : la conspiration devait être générale; et après avoir favorisé les disciples à cause du maître, ils allaient, à cause de lui, les persécuter à outrance. Ce sont ces temps et ces traitements si opposés que Jésus-Christ leur mit devant les yeux, lorsqu'il leur dif : « Quand je vous ai envoyés sans « bourse, ‘sans sac et sans souliers, avez-vous « manqué de quelque chose ? De rien, répondi- « reni-ils. Il leur dit done : Mais à présent, que « celui qui a une bourse la prenne avec son sac: « et que celui qui n’en a point vende son man- « teau, et qu'il achète une épée, Car je vous dis
« qu’il faut encore que ce qui est écrit s’accom- « plisse en ma personne : Et il a été mis au nom- « bre des méchants (24). Car ce qui a été prophé- « tisé de moi va être entièrement accompli.
« Seigneur, dirent-ils, voici deux épées ; et il leur « répondit : Cela suffit (25). »
Il ne révoquait pas l’ordre qu'il leur avait donné précédemment d'aller sans provisions, et d’être au milieu du monde comme des brebis au milieu des loups. Maïs il les avertissait qu'après avoir été regardés comme les disciples du Messie, on allait les traiter comme les complices d’un malfaiteur; que le monde allait leur déclarer cette guerre irréconciliable qui ne devait finir qu'avec leur vie, et que les hostilités étaient près de commencer : qu'ils avaient donc grand
(24) Jésus-Christ, comme on l’a dit, allait être traité comme un malfaiteur, et le monde, qui devait le traiter ainsi, devait, en conséquence, persécuter ses disciples, comme étant les complices d’un malfaiteur. C’est ce que le Sauveur fait entendre en déclarant que le moment est venu où cette prophétie va s’aceomplir : Et il a étémis au nombredes méchants. Ainsil’expliquet-oncommunément;etce quifavorisele pluscette interprétation, c’est que saint Marc, après avoir dit que Jésus-Christ fut crucifié entre deux voleurs, rappelle aussitôt la prophétie: Ef i/a étémis au nombre des méchants. Quelquesinterprètes l'ont expliqué différemment. Selon ceux-ci, Jésus-Christ a voulu que ses disciples eussent des épées, parce qu’il prévoyait que saint Pierre se servirait de la sienne pour blesser un de ceux qui venaient pour prendre son maître, que cette violence contre des hommes chargés d'exécuter l'ordre des magistrats serait prise pour un acte de révolte qui ferait regarder Jésus-Christ comme un chef deséditieux. Ainsi la prophétie qui dit : Et 7 sera mis au nombre des méchants, faquelle fut accomplie par le crucifiement entre deux voleurs,eut aussi son accomplissement dans cette circonstance,
(25) C'est-à-dire, c’est assez de deux épées pour l'usage que j'ai en vue; ou bien, comme d’autres l’expliquent, c’est assez parler sur ce sujet.
AU
besoin de courage, mais qu'ils ne devaient pas trop compter sur celui qu'ils témoignaient par leurs paroles, parce qu'il n'avait pas encore été mis à l'épreuve. L'’épée dont il avait parlé n’était que pour exprimer cet état de guerre dans lequel ils allaient entrer. Pierre, qui l’entendait au pied de la lettre, s’arma en effet d'une épée. Jésus ne l’en empêcha point, parce que l’usage que ce disciple ardent allait faire de cette arme devait donner au Sauveur l’occasion de signaler encore sa douceur et sa puissance au moment de sa prise; et il remit à lui apprendre alors qu'il n’est pas permis aux particuliers d’opposer la force à l'autorité publique, lors même qu’elle use tyranniquement de ses droits.
Les apôtres furent troublés de tout ce qu’ils venaient d'entendre, et il était naturel qu'ils le fussent. Jésus-Christ était sur le point de les quitter, sans qu'il leur fût possible de le suivre. Un d’entre eux devait le trahir, et leur chef était près de le renoncer. Le pasteur allait être frappé, et les brebis, abandonnées à elles-mêmes, allaient se disperser. Faibles comme ils étaient alors, on conçoit quelle tristesse et quelle frayeur durent les saisir à la vue d’un avenir si prochain et si terrible. Ce charitable pasteur, plus touché de leur état que des maux dont il était menacé, paraît s’oublier lui-même, pour ne s'occuper que du soin de consoler ses chers disciples. C’est dans ce dessein qu’il va leur faire l’admirable discours dont on a déjà parlé, dans lequel on peut dire que sa belle âme se déploie tout entière, sa sagesse et sa charité n'ayant jamais paru dans un plus beau jour. Prenant
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donc occasion du trouble où ils étaient, il commence, pour les calmer, à leur parleren ces termes,
CHAPITRE IX
Discours après la cène. — Disciples rassurés et consolés, — Qui voit le Fils voit le Père, — Esprit de vérité promis.
«QuE votre cœur ne soit point troublé» de ce que vous venez d'entendre. Mes promesses doivent vous rassurer. Car, comme « vous croyez «en Dieu, croyez aussi en moi (4). » Je m'en vais, comme je vous l’ai dit, et je n’ai encore dit qu'à Pierre qu’un jour il me suivra où je vais. Ceci ne doit pas encore vous alarmer; ni lui ni d’autres ne sauraient vous exclure de cette heureuse demeure. « Il y a plusieurs loge- «ments dans la maison de mon Père (2). Si cela
(1) Ayez en moi la même foi et la même confiance que vous avez en Dieu. Ce texte est un de ceux qui prouvent la divinité du Sauveur.
(2) Quoique ces paroles n’expriment pas formellement l'inégalité des places, fondée sur l'inégalité du mérite, cependant l'Église catholique l’y a toujours reconnue, et on s’en sert encore aujourd’hui pour la prouver. Jovinien même, qui croyait que les saints dans le ciel sont tous égaux en gloire, n’a pas laissé de reconnaître l'inégalité dans ce texte, Toute sa ressource était de l'appliquer à l’Église militante et aux divers degrés de sa hiérare chie. D'autres hérétiques, ce sont les pélagiens, mettent de la différence entre la maison et le royaume. Ce dernier, plus excellent, selon eux, est destiné à ceux qui ont reçu le baptéme; et la
«n'était pas, je vous l'aurais dit, parce que «je vais vous préparer la place, » et que cette preuve de mon amour ne vous permet pas de soupconner que je puisse avoir dessein de vous tromper. N’en doutez donc pas, lors même que vous ne me verrez plus, et soyez assurés « qu’a- « près que je vous aurai préparé la place, je re- «viendrai vous prendre avee moi, afin que «vous soyez où je serai (3). Au reste, vous « savez où je vais, et par quelle voie on y va. »
Il allait à son Père, et c’est par lui seul qu'on peut y aller après lui. Il le leur avait dit tant de fois, et en tant de manières, qu'ils ne pouvaient pas l’ignorer tout à fait. Mais, soit qu’ils ne s’en souvinssent plus alors, ou parce qu'ils n'avaient qu’une idée bien imparfaite de la voie et du terme’ « Seigneur, lui dit Thomas, nous «ne sayons point où vous allez; et comment « pouvons-nous savoir par quelle voie on y va? «Jésus lui dit: Je suis la voie, la vérité et la « vie (4). Personne ne va au Père que par moi; «si vous m'aviez connu, vous n’auriez pas «manqué de connaître aussi mon Père. Vous « l’allez connaître, et même vous l'avez vu. » [ls l'avaient vu, et cependant ils étaient en-
maison est la demeure des enfants qui meurent sans avoir été baptisés, comme si la maison n'était pas dans le royaume, et comme si ce m'était pas plus d’être dans la maison que dans le royaume ; outre que Jésus-Christ parle ici aux apôtres qu’on ne logera point apparemment avec les enfants morts sans baptême,
(3) EH reviendra aumoment de leur mort pour y conduire leurs âmes, et au jour du jugement dernier pour les y conduire en corps et en âme.
(4) Je suis la voie que vous devez suivre, la vérité que vou devez croire, et la vie qui doit vous ressusciter à une vie éternelle et éternellement heureuse.
core à le connaître. La connaïssance confuse qui fait dire en même temps que l’on connaît et que l’on ne connaît pas, suffit pour ôter l’apparente contradiction qui se trouve dans ces façons de parler. Ils avaient donc vu l'Homme- Dieu : ils avaient été témoins de sés œuvres, ils avaient entendu les paroles qui sortaient de sa bouche adorable. Les unes et les autres procédaient de la divinité qui habite corporellement en lui, et lauraient décelée à des yeux plus spirituels que les leurs, à des yeux assez perçants pour découvrir, à travers l'humanité du Sauveur, qui n’était que l'instrument des merveilles qu'if opérait, la divinité qui en était le principe. Voir le Fils de cette vue parfaite, c’eût été voir aussi parfaitement le Père; et, dans ce sens, ils avaient vu le Père comme le Fils, parce que la nature divine, qu'ils n’avaient qu’entrevue dans le Fils, est la même dans le Fils et dans le Père. Aïnsi il est aisé de reconnaître et ce qu'ils avaient et ce qui leur manquait. Bientôt, selon la promesse que leur fait ici le Sauveur, rien ne devait plus leur manquer, parce que l'Esprit-Saint allait descendre incessamment sur eux avec la plénitude de ses lumières. Impatient de voir l’effet de cette promesse, « Philippe dit à Jésus: Sei- «gneur, faites-nous voir votre Père, et cela «nous suffit. Jésus lui répondit, » dans le sens qui vient d'être expliqué : « Il y a si longtemps « que je suis avec vous, et vous ne m'avez point «connu! Philippe, celui qui me voit, voit « aussi mon Père. Comment dites-vous : Faites- «nous voir votre Père ? Quoi! vous ne croyez « point que je suis dans le Père, et que le Père
«est dans moi? Ce que je vous dis, je ne Île « dis pas de moi-même. Et pour ce que je fais, «le Père qui demeure en moi, c’est lui qui le «fait. Vous ne croyez point que je suis dans le «Père, et que le Père est dans moi? Si cela «est, croyez-le au moins à cause des œuvres « que je fais. »
Ses œuvres étaient en effet la preuve incontestable de la vérité de toutes ses paroles ; mais il semble que cette preuve leur devenait plus sensible, s’ils faisaient eux-mêmes, par la vertu de Jésus-Christ, les mêmes choses que Jésus- Christ avait faites. Et, en donnant à qui il voulait le pouvoir de faire des niracles, ne découvrait-il pas sa divinité encore plus clairement que par ses propres miracles ? C’est dans ce sens qu'il leur ajouta: « En vérité, en vérité, je vous «le dis, celui qui croit en moi fera les œuvres : « que je fais; il en fera même de plus gran- « des (5), parce que je vais à mon Père: et tout «ce que vous lui demanderez en mon nom, «je le ferai, afin que le Père soit glorifié par « le Fils (6). Si vous me demandez quelque chose « en mon nom, je le ferai. »
(5) L'ombre de saint Pierre guérissait les malades, ce que Jésus-Christ n’a jamais fait que par la parole ou par l’attouchement au moins de ses vêtements sacrés. Mais les miracles des disciples tournaient à la gloire du maître, parce qu’ils étaient faits en son nom et par sa vertu.
(6) On doit prier le Père par le Fils, et le Fils par lui-même. Tout par lui et rien que par lui : c'est la croyance et la pratique de l'Eglise qui ne demande rien qu’au nom et par les mérites de notre Seigneur Jésus-Christ. Motif de la plus profonde humilité, Par moi-même je suis indigne de tout; motif de la plus parfaite confiance. Par Jésus-Christ je puis obtenir tout : con-
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Il est donc aussi puissant, ou plutôt il a la même puissance que le Père, puisque les mêmes choses qu’ils demanderont au Père ils peuvent aussi les demander à lui-même; et ce qui marque encore plus clairement cette unité de puissance, c'est qu’il ne dit pas ici qu'il priera le Pére, et qu’il en obtiendra pour eux tout ce qu'ils pourront désirer, mais que lui-même il le fera. Ces paroles, en prouvant sa toute-puissance, exprimaient en même temps la grandeur de son amour. Car quel témoignage plus touchant pouvait-il leur en donner, qu’en s’offrant, comme il faisait, à accomplir tous leurs désirs, et en les rendant les dépositaires de cette puissance suprême, à laquelle rien ne résiste au ciel et en la terre? Une promesse si magnifique ne put manquer d’exciter en eux quelques sentiments de reconnaissance et d'amour; et il est à croire que Jésus, qui profitait de tout pour les instruire, en prit occasion de leur apprendre que cet amour, qu'ils lui devaient à si juste titre, ne devait pas s'arrêter au sentiment, mais qu'il
fiance et humilité, deux dispositions qui doivent toujours accompagner la prière,
Ce serait abuser de cette doctrine que d’en prendre occasion d’affaiblir la confiance qu'ont les fidèles dans l’intercession des saints. On n’en est que plus humble pour croire que les saints sont plus agréables que nous à Jésus-Christ, et l’on n’a pas moins de confiance en Jésus-Christ, puisque l’on croit toujours que ce n'est que par Jésus-Christ que les saints prient et qu’ils sont exaucés. Il faut être calviniste ou iconoclaste pour dire guenous nous éloignons de Jésus-Christ quand nous prions ses membres, qui sont aussi les nôtres, ses enfants qui sont nos frères, et ses saints qui sont nos prémices, de prier avec nous et pour nous notre commun maître, au nom de notre commun médiateur. (Bossuet. Exposition de la doctrine de l’Église catholique.)
fallait qu'il se manifestât par les œuvres, puisqu'il ajouta sur-le-champ et sans aucune liaison apparente: « Si vous m'aimez, gardez mes com- «mandements. »
Ce don merveilleux ne pouvait pas encore les dédommager de sa perte : il fallait pour cela que Jésus leur donnât à sa place un autre luimême. Maître de l'envoyer comme Dieu, il peut aussi le demander comme homme, et il promet de le faire, lorsqu'il leur dit: « Je prierai mon « Père, et il vous donnera (7) un autre con- « solateur (8) pour demeurer éternellement avec « vous (9), l'Esprit de vérité que le monde ne
(1) C’est lui qui nous l’obtient par ses mérites. Personne n’avait mérité que le Fils fût envoyé; mais Le Fils a mérité l'envoi ou la mission du Saint-Esprit.
On vient de voir que Jésus-Christ pouvait dire absolument, j'enverrai, sans dire,je le prierai,comme il a pu dire auparavant: Tout ce que vous demanderez à mon Père, je le pricrai qu’il vous l’accorde, au lieu qu'il a dit absolument: Tout ce que vous demanderez à mon Père, je le ferai. C'est ainsi qu’il parle, tantôt en Dieu, tantôt en homme, pour assurer la vérité des deux natures.
(8) On lit dans le texte, un autre paraclet : Jésus-Christ l’est donc aussi, puisqu'il dit que le Saint-Esprit en est un autre. Le mot grec d’où ce nom est dérivé a trois significations dans le Nouveau Testament : il signifie consoler, exhorter et faire la fonction d'avocat. Dans ces trois sens il convient à Jésus-Christ, et dans les deux premiers au Saint Esprit, à qui le nom d’avocat ne peut pas convenir, puisqu'il ne convient à Jésus-Christ qu’à raison de son humanité, par laquelle il est devenu médiateur entre Dieu et les hommes. Dieu, comme Dieu, ne peut pas être appelé notre avocat ; car auprès de qui plaiderait-il notre cause? On a traduit par conso/ateur avec la plupart des interprètes.
Le Saint-Esprit devait consoler les apôtres de l'absence de Jésus-Christ, Il devait être aussi leur consolateur au milieu des travaux qu'ils allaient essuyer, et des persécutions auxquelles ils allaient être en butte,
(9) Les apôtres allaient étre privés du plaisi: de vivre avec
« peut recevoir (10), parce qu'ilne levoit point «et qu'il ne le connaît point, Mais pour vous, «vous le connaïîtrez, parce qu’il demeurera « avec vous et qu’il sera en vous. »
Entre la promesse et l’accomplissement il ne devait guère y avoir que cinquante jours. Le terme n’en était pas bien éloigné, et leur palience n’était pas mise à une trop longue épreuve. Cependant le Sauveur ne voulut pas les laisser dans l’idée qu'ils dussent sentir pendant tout ce temps le regret de son absence ; et par un mouvement de cette tendresse paternelle qui l'avait fait les appeler ses petits enfants, il leur dit encore, en leur annonçant le retour prochain de la résurrection : « Je ne vous laisserai « point orphelins; je viendrai à vous. Il reste « encore un peu de temps, après quoi le monde «ne me verra plus; mais vous autres, vous me « verrez parce que je vis et que vous vivrez (11).
Jésus-Christ ; mais l’Esprit consolateur ne devait jamais les abandonner, En leur promettant la demeure éternelle du Saint-Esprit dans leurs âmes Jésus-Christ leur promettait qu ilsneperdraient jamais la grâce. Maïs il y a lieu de croire qu’ils necomprirent pas alors cette promesse. Voyezla note 8 de la page vi de ce volume.
(10) La vérité se dit par opposition à la vanitéet à la fausseté, ce qui la rend tout à fait incompatible avec le monde, qui est essentiellement vain et faux.
On dira que le monde pourrait absolument recevoir le Saint- Æsprit. Mais alors il cesserait d’être ce qui est appelé le monde dans l’Évangile.
(11) La mort allait le soustraire pour toujours aux yeux du monde, mais non aux yeux de ses disciples, à qui il devait se faire voir aussitôt après sa résurrection. On peut croire qu'il dit dans ee sens, Je vis; une mort si courte pouvant bien n'être appelée qu'un sommeil, comme le Sauveur lui-meme l'appelle, parlant de la mort de la fille de Jaïre, et de celle de Lazare qu'il allait ressusciter, Ce qu’il ajoute, Vous vivrez, s'entend de l’as-
« Alors vous connaîtrez que je vis en mon Père, «et que vous êtes en moi, et que je suis en «vous (12). » Et parce qu’en un sens ceci ne nous regarde pas moins que les disciples, à qui Jésus adressait alors la parole, remarquons bien la condition à laquelle il attache ses faveurs. « Celui, dit-il, qui sait mes commande- «ments, et qui les garde, c’est celui-là qui « m'aime (13). Or, celui qui m'aime sera aimé de
surance qu’il donne à ses disciples, que la rage de ses persécuteurs ne s’étendra pas jusqu’à eux, suivant la défense qu’il devait leur faire, lorsqu’au moment de sa prise il leur dit : Puis donc que c’est moi que vous cherchez, laissez aller ceux-ci.
(12) Ils virent après la résurrection que son Père était en lui, parce que sa divinité leur fut rendue si sensible, qu’il n’y eut pas jusqu’au disciple incrédule qui ne confessât qu’il était son Seigneur et son Dieu. Or, voir si clairement sa divinité, c'était voir avec une égale évidence que la nature divine lui est commune avec son Père, et par conséquent qu’il est dans son Père, et que son Père est dans lui, ainsi que lui-même le dit ailleurs. Ils connaîtront encore qu'ils sont en lui et qu’il est en eux, parce qu'ayant participé à la chair et au sang par son incarnation, il s’est fait d’une même nature avec eux, et encore, parce qu’étant leur chef, et eux ses membres, ils sont animés du même esprit et vivent de la même vie surnaturelle que lui, comme on le verra plus au long dans la comparaison qui va suivre de la vigne et de ses branches. Ces vérités ne leur furent pas tout à fait inconnues avant la passion du Sauveur ; mais ils commencèrent à les mieux comprendre après sa résurrection, la gloire de son corps ressuscité ayant déjà commencé à faire luire dans leur esprit un nouveau jour. De nouvelles instructions de leur divin Maître y contribuèrent encore, car, après avoir vu deleurs yeux qu’il était leur Seigneur et leur Dieu, ils apprirent de sa bouche que celui qui était leur Seigneur et leur Dieu était en même temps leur frère, et que son Père était le leur.
(43) L'homme ne sait s’il est digne d'amour ou de haine. Ine sait done pas s’il aime ; car s’il était assuré qu’ilaime, il le serait également qu’il est aimé. II n’est donc pas assuré qu’il garde les commandements; car après cette parole de Jésus-Christ, il ne pourrait plus douter ni s’il aime Dieu, ni s’il en est aimé. Ce-
« mon Père, et je l’aimerai, et je me découvrirai « à lui (44). »
«Judas, non pas l’Iscariote, » mais celui qui s'appelait autrement Thadée, frère de Jacques, et cousin du Seigneur, « lui dit : Seigneur, « pourquoi est-ce que vous vous découvrirez à «nous, et non pas au monde? » C’est parce qu'ils l’aimaient, et que le monde le haïssait. Car c’est la raison que renferment ces paroles que répéta Jésus, lorsqu'il répondit : « Si quel- « qu'un m'aime, il mettra ma parole en prati- « que : mon Père l’aimera, nous viendrons à lui, «et nous ferons chez lui notre demeure (45).
« Pour celui qui ne m'aime point, il ne met «point mes paroles en pratique. » Que s’il n’a point d'amour pour moi, il n’en a pas non
pendant l’homme doit se tenir aussi assuré qu’ilaime Dieu, qu'il peut l’étrequ’il garde sescommandements. Les unss’inquiètent, parce qu’ils n’ont pas l’amour sensible : d’autres se rassurent parce qu'ils ont de la sensibilité pour Dieu. On se trompe des deux côtés, puisque, au jugement de Jésus-Christ, il n’y a que les commandements gardés ou non gardés qui en décident.
(i4) Pour aimer Dieu il faut le connaître. Dieu se fait connaître encore plus à ceux qui l’aiment. Une plus grande connaissance produit un plus grand amour, lequel est récompensé à son tour par un nouveau surcroît de connaissance. L'arbre naît de la semence de l’arbre; et l’un et l’autre, par leur mutuelle reproduction, eroît et se multiplie presque à l'infini.
(15) Dieu est partout; mais il a trois demeures spéciales : le ciel, où il se fait voir à découvert ; les temples, où il recoit nos hommages; et l'âme du juste, où il opère continuellement parsa grâce. Celle-ci peut bien être appelée son temple : Vous é£es le temple du Dieu vivant, ditsaint Paul. Elle pourrait bien aussi être appelée quelquefois un ciel, par les merveilleuses clartés que Dieu se plait à y répandre. Saint Paul ne décide pas si ce ne fut point dans une de ces illuminations intérieures qu’il fut ravi par la contemplation jusqu’au troisième ciel, et qu’il entendit ces paroles secrètes qu'il n’est pas permis à l'homme de répéters Il Cor. xl, 4e
plus pour mon Père, et il ne doit pas plus s’attendre à en être aimé que de moi. Car « la parole «que vous avez entendue n’est pas de moi, « mais du Père qui m'a envoyé. »
Tout ceci renferme des sens profonds que les apôtres n'étaient pas encore capables de pénétrer. Jésus, qui ne le disait cependant qu'afin qu’il fût compris, leur en promet l'intelligence par les paroles suivantes : « Je vous ai dit ceci « demeurant encore avec vous. Mais le conso- «lateur, l’Esprit saint que le Père enverra en «mon nom, c’est lui qui vous instruira de «toutes choses (16), et qui vous rappellera « tout ce que je vous aurai dit (17). »
Près de se séparer d'eux, il leur fait encore ses adieux en ces termes : « Je vous laisse la paix, «je vous donne ma paix, » On croit que c’est à peu près ce que les Juifs avaient coutume de se dire en se quittant. Ce n'était de leur part qu’une parole obligeante; mais, de la part du Sauveur, c'était un présent réel. Ce que ceuxci ne pouvaient que souhaiter, il le donnait: et la paix qu'il donnait était bien plus véritable et plus précieuse que celle qu’ils se souhaitaient les uns aux autres. C’est pourquoi il ajoute : «Je ne vous la donne pas comme le monde la « donne. »
(16) Jésus-Christ pouvait donner le Saint-Esprit aux apôtres en même temps qu'il les instruisait; il ne l’a pas voulu, afin qu'ils apprissent que la prédication extérieure n’a d'effet que par l’action intérieure du Saint-Esprit, et pour qu’ils ne fussent pas tentés d’aftribuer à leur prédication les fruits qu’elle devait bientôt produire.
(17) Voyez les pages 346 et 347 du tome ier,
Mais les apôtres n'étaient point alors en état d’en goûter les douceurs. L’idée de la séparation qu’elle leur rendait présente, leur causa dans ce moment une tristesse et un trouble que le Sauveur crut devoir calmer encore par ces mots : « Ne vous troublez point, et ne crai- «gnez point. Vous venez de m’entendre dire :
«Je m'en vais et je reviens à vous. » L’assurance de mon retour doit vous rendre mon absence supportable. Vous iriez même jusqu’à la désirer, si vous étiez plus éclairés que vous ne l’êtes, et si vous aviez pour moi les sentiments que vous devez avoir. Oui, « si vous m’aimiez, « vous auriez de la joie de ce que je vais à mon « Père; car mon Père est plus grand que « moi (18), » et il ne m'appelle à lui que pour m'associer à son trône et pour partager avec moi sa puissance. S'il veut que je n’y parvienne que par la voie des souffrances et des opprobres, bien loin de vous scandaliser, souvenez-vous que « je vous le dis à présent avant que la chose «arrive, afin que vous croyiez quand elle sera « arrivée, Je n'ai plus guère de temps à m'’en- «tretenir avec vous; car voilà le prince du
(18) Jésus-Christ le disait à raison de son humanité, suivant l'explication commune qui suffit pour fermer la bouche aux ariens. Les anciens Pères, et principalement les Grecs, ont cru que le Sauveur a pu l’entendre aussi de sa divinité, à eause d’une certaine supériorité, que nous imaginons, selon notre manière de concevoir, dans celui qui est principe sur celui qui procède, dans celui qui engendre sur celui qui est engendré, dans le père sur le fils. C'était, comme on le voit, sans préjudice de l'égalité et de l'identité de nature, et l’hérésie ne pouvait pas profiter de cette explication ; mais elle pouvait en abuser, et il est toujours plus sûr de s’en tenir à la première.
«monde qui vient, et il n’a aucun droit sur «moi (49). Mais, afin que le monde sache que «j'aime mon Père, et que j'exécute les ordres «que mon Père m’a donnés, levez-vous, partons « d'ici (20). »
CHAPITRE LXI
Suite du discours. — Jésus-Christ est la véritable vigne, — Persévérer dans la charité. — Persécutions prédites. — — Témoignage du Saint-Esprit.
Il n’est pas aisé d’assigner bien exactement le lieu où Jésus-Christ parlait, et d’où il partit alors. Plusieurs pensent qu’il était encore dans le cénacle où il avait mangé l’agneau pascal, et qu’il en sortit en ce moment. D’autres croient qu'il n’en sortit pas même en ce moment; et
(19) C’est le péché qui a donné au démon l’empire de la mort: il n'avait donc aucun droit sur celui qui n’a point péché, lequel p’a pu mourir que volontairement et par choix.
(20) I y a un point dans le texte, après ces paroles: Mais, afin que le monde sache que jaime mon Père, et que j'exécute les ordres que mon Père n'a donnés. Ce point, dans la place où il est, rend la phrase imparfaite et a donné lieu de croire qu’il manque quelque chose; mais en ne ponctuant pas, et joignant à ce qui précède ces dernières paroles, /evez-vous, partons d'ici, on a ce sens naturel et si conforme à la facon de penser et de parler du Sauveur : Mais, afin que le monde sache que j'aime mor Père, el que j'exécutle les ordres que mon Père m'a donnés, levez+ vous, partons d'ici, pour aller à la mort à laquelle il m'envoie. On n’aurait pas osé cependant se donner cette licence, si l’on n’y avait été autorisé par d’habiles interprètes.
PART. Il. CHAP. LXI: 265
quoiqu'il eût dit : « Levez-vous, partons d'ici, » qu’il y resta cependant jusqu'à ce qu'il eût achevé le long discours qu’il avait commencé, et dont il lui restait beaucoup à dire, ce qui est contre toute vraisemblance. Pour nous, en nous arrêétant à la lettre, nous avons déjà rapporté qu'immédiatement après le souper, on dit en commun le Cantique d’actions de grâces, et que l’on sortit aussitôt pour se rendre au mont d’Olivet. Il faut en conclure que le discours fut prononcé sur la route, partie en marchant, partie en s’arrétant, ou sur le chemin même, ou sous quelque abri qui se rencontrait. On n’y trouvera nulle difficulté, si l’on fait attention que l’on marchait hors de la ville et pendant la nuit, c’est-à-dire dans un temps et dans un lieu où le Sauveur ne pouvait pas étre interrompu par la foule des passants. C’est done après avoir fait une pause, que, s'étant levé avec ses disciples, il reprend sa marche et son discours.
Rien n’était plus intéressant pour eux que le nouveau mystère qu’il va leur découvrir, C’est celui de l’union, et, si on ose le dire, de l’in- Corporation de tous les fidèles à l’'Homme-Dieu, par laquelle il est leur chef et ils deviennent ses membres, ne faisant avec lui qu’un même corps animé du même esprit, et vivant de la même vie. Ainsi se forme le Christ tout entier, composé du chef et des membres, comme les branbres attachées au ironc, portées par la même. racine et nourries de la même séve, ne font avec lui qu’un seul et même arbre; car c’est la Comparaison que fait le Sauveur continuant de
parler ainsi, .
li 1
«Je suis la vraie vigne; et mon Père est le « vigneron (1). Toute branche qui sera en moi «sans porter du fruit, il Fôtera (2); et toutes «celles qui portent du fruit, il les nettoiera (3), « afin qu’elles portent plus de fruit. Pour vous, «vous êtes déjà nets, à cause de ce que je vous «ai dit (4). Demeurez en moi, et moi en vous. « Comme la branche ne peut d’elle-même por- «ter de fruit qu’elle ne demeure unie à la vigne, «ainsi vous, vous n’en pouvez point porter « que vous ne demeuriez unis avec moi. Je suis « la vigne, et vous êtes les branches. Celui qui « demeure en moi, et en qui je demeure, celui- «là seul porte beaucoup de fruit: car, sans «moi, vous ne pouvez rien faire (5). Si quel-
(1) Jésus-Christ est aussi le vigneron, mais il he le dit que de son Père, à cause qu’il était de la convenance de la parabole que le vigneron fût distingué de la vigne. Il s'appelle la vraie vigne, pour signifier que l'union de la vigne avec ses branches n’est entoré qu'une image imparfaite de l'union de Jésus-Christ avec ses membres, et de la manière admirable dont il leur communique la vie et la fécondité.
(2) Elle sera séparée, dès cette vie, de mon corps mystique, par lhérésie ou par Pexcommunication ; ou si elle y reste encore attachée par la foi, elle en sera séparée au moins dans l'autre vie par la réprobation.
(3) 1 les taillera. Si la branche était sensible, que ne diraitelle pas contre la main qui la taille impitoyablement ? Mais si elle était raisonnable, se plaindrait-elle de ces blessures salutaires qui lui procurent la gloire de la fécondité et la préservent du feu auquel sa stérilité l'aurait fait justement condamner ?
(4) 1 y a dans le texte, à cause de la parole que je vous ai dite. C'est la parole évangélique dont la prédication a produit a foi qui a été suivie de la justification.
(5) Ce mot, on peut bien dire toute cette parabole, donue le coup mortel au pélagianisme : c'était le dogme fondamental de cette hérésie, que la grâce n’est pas nécessaire pour faire Îe bien, qu’elle l’est tout au plus pour le faciliter, Non, dit Jésus-
«qu'un ne demeure pas en moi, il sera jeté « dehors comme le sarment, et il deviendra «sec. On le ramassera, on le jettera au feu, «et il brûlera (6). Si vous demeurez en moi, «ei que mes paroles demeurent en vous, vous « demanderez tout ce qu’il vous plaira, et vous « l’obtiendrez. C’est la gloire de mon Père que «vous fassiez beaucoup de fruit, et que vous « deveniez mes disciples. »
Cette parabole ne pouvait pas être placée plus à propos que dans la circonstance où Jésus- Christ la proposa. Ses disciples, qui étaient sur le point d’être privés de-sa présence sensible, pouvaient aisément l'oublier et s’en détacher. Il fallait donc qu’ils connussent l'intérêt capital qu'ils avaient à lui demeurer toujours unis par la foi et par la charité. C’est là le but de la pa-
Christ sans moi, c’est-à-dire, sans ma grâce, vous ne pouvez absolument rien faire ; ét en effet, ce n’est point pour fructifier plus aisément ou plus abondamment qu’il est nécessaire que le sarment soit attaché à la vigne, c’est simplement pour être fructifiant ; sans cette union, il lui est également impossible de l'être beaucoup et de l'être peu.
Gette parole, vous ne pouvez rien j'aire, n'exclut pas toute action, mais seulement celles qui sont fructueuses pour le sa lut. Ce serait en abuser que d’en conclure que toutes les actions des infidèles sont des péchés. Entre les péchés et les actions méritoires de la vie éternelle il y à un milieu: c’est celui des actions moralement bonnes, mais qui, dans l’ordre du salut, n’ont ni valeur ni mérite. Saint Paul dit bien que tout ce qu'il ferait sans la charité ne lui servirait de rien, mais il ne dit pas qu'il lui serait nuisible.
(6) Dans le texte il y a au présent, et #7 brdle : c’est pour signifier l’incroyable activité de ce feu dévorant qui embrase à l'instant tout ce qu'il touche. On y irouve aussi sa durée infinie exprimée par ce présent, toujours à venir et toujours présent, ef à bréle,
rabole, dans laquelle, outre plusieurs vérités incidentes, on trouve réunis tous les motifs capables d'engager les apôtres à resserrer autant qu'ils peuvent les’nœuds qui les tiennent attachés à leur divin Maître : celui de l'honneur, il s’agit pour eux d'éviter l’opprobre de la, stérilité, et de se procurer la gloire d’une heureuse fécondité ; celui de la crainte, s'ils se détachent eux-mêmes de cette vigne mystique, ou s'ils méritent d’en être retranchés le feu sera leur partage inévitable et leur éternel supplice ; celui de l'intérêt, sensible à leur attachement, le Sauveur les fait dépositaires de son pouvoir et arbitres de ses grâces, ils n’auront qu'à désirer et à demander, et leurs vœux seront aussitôt accomplis; celui enfin de la reconnaissance, Dieu sera glorifié par les fruits de justice et de sainteté qu'ils produiront, comme les fruits dont un arbre est couronné sont en même temps la gloire de l'arbre et de celui qui le cultive ; ce qui n’est qu’une répétition figurée de ce que le Sauveur leur avait dit longtemps auparavant, qu’en voyant leurs bonnes œuvres, les hommes en rapporteraient la gloire à leur Père céleste, comme à l’auteur de tout le bien qui serait en eux. ®
Le Sauveur revient encore à ce qu'il leur « déjà dit, afin de le mieux graver dans leur esprit. Il leur répète donc qu'il faut qu’ils lui demeurent toujours unis par l’observation de ses commandements, et parce que tous les commandements sont renfermés dans la charité, qui comprend l’amour de Dieu et du prochain. « Gomme «mon Père m'a aimé, leur dit-il, je vous aime
«de même (7); demeurez dans mon amour. Si «vous gardez mes commandements, vous de- «meurerez dans mon amour, comme j'ai gardé
«moi-même les commandements de mon Père (8),
«et que je demeure dans son amour (9). Je «vous ai dit ceci afin que ma joie soit en «vous (10) et que votre joie soit complète ; «c'est là mon commandement, que vous vous «aimiez les uns les autres comme je vous ai «aimés. Il n’y a point de plus grand amour que « de donner sa vie pour ses amis (11). Vous
(7) C'est-à-dire, gratuitement et sans qu'il y eût de votre part aucun mérite précédent qui m'y obligeât : c’est ainsi que le Père a aimé l'humanité sainte du Sauveur, lorsqu’avant tout mérite, il l’a choisie pour être unie au Verbe en unité de personne. Jésus-Christ parle ici comme homme, et la comparaison qu’il fait de son amour pour ses disciples avec l'amour que son Père a pour lui doit s’entendre d’une gratuité semblable, et non d’un amour égal dans ses degrés et dans ses effets.
(8) En se rendant obéissant jusqu’à la mort, et jusqu à la mort de la croix. I n’est pas douteux qu’iln’en eût reçu le commandement, puisque sans commandement il n’y a point d’obéissance.
(9) L’amour du Père était pour le Fils un bien inaliénable qu’il ne pouvait jamais perdre; cependant le Fils a plus fait pour le conserver, qu’il n’exige de nous pour que nous ne perdions pas son amour. La condition est semblable, et elle est moins rigoureuse : qui oserait s’en plaindre?
(10) Cette joie de complaisance que ressent un bon père lorsqu’il voit ses enfants dociles à ses salutaires avis. Vous vous réjouirez vous-mêmes de savoir que je me réjouis en vous, et cette joie sainte, qui sera dès à présent le fruit de votre docilité, recevra un jour de votre persévérance sa plénitude et sa perfection.
+ (11) Tel a été le mien pour vous, tel doit être celui que vous devez avoir les uns pour les autres. Cette conclusion est ici sousentendue ; saint Jean l’exprime formellement ailleurs, lorsqu'il dit (1 Ep. in, 16) : Nous avons reconnu l’amour de Dieu envers nous, en ce qu'il à donné sa vie pour nous, et nous devons aussi donner notre vie pour nos frères. La charité de Jésus Christ a été encore plus loin, Il n’a pas donné sa vie seulemen)
«ëtes mes amis, si vous faites ce que je vous «commande. Je ne vous donnerai plus le nom
« de serviteurs, parce que le serviteur ne sait
« pas ce que fait son maître; mais je vous ai «donné le nom d'amis, parce que je vous ai
« découvert (12) tout (43) ce que m'a dit mon M « Père. Ce n’est pas vous qui m'avez choisi, « mais c’est moi qui vous ai choisis, et qui vous «ai destinés pour aller faire du fruit, et un «fruit qui soit de durée, afin que mon Père « vous donne tout ce que vous lui demanderez «en mon nom. Je vous fais ce commandement « de vous aimer les uns les autres. »
Ce qui l’engage à le leur réitérer ici, c’est que l’union des cœurs est absolument nécessaire à ceux qui doivent concourir au succès d’une grande entreprise ; mais ce concert, qui en facilite les moyens, ne suffit pas seul pour en surmonter les difficultés, la patience est encore nécessaire, et personne n’en eut jamais
pour ses amis, mais, dit saint Paul (Rom. v,8,9) : Dieu a fait éclater son amour envers nous, en ce que, lorsque nous étions encore pécheurs et ennemis, Jésus-Christ n’a pas laissé de mourir pour nous. On à déjà dit dans quelles circonstances il est d’obligation, ou seulement de perfection, de donner sa vie pour le prochain. Voyez note 7, page 248 du tome Ier.
(12) On donne des ordres à ses serviteurs, sans être obligé de leur en découvtir les motifs; mais on dit ses secrets à ses amis.
(13) Tout ne s'entend iei que des choses qui ont rapport à la religion et au salut. Jésus-Christ n’avait pas encore dit toutes ces choses, puisque incéssamment il dira aux apôtres: J’ai encore beaucoup de choses à vous dire, mais vous n'êtes pas en état de les porter présentement. Mais il en avait dit une partie, et il ne devait pas tarder à dire le reste, Ainsi, je vous at dé= couvert, signifie en cet endroit, ’ai commencé el j'achèverai bientôt de vous découvrir, ou par moi-même, ou par l'Esprit que je vous enverrai, tout ce que m'a dit mon Père.
plus besoin que les apôtres, destinés à essuyer le déchaînement de tout l'univers. Jésus-Christ la leur recommande, ou plutôt il la leur persuade par le plus touchant de tous les motifs : c'est son exemple qu'il leur propose en ces ter- : mes : « Si le monde vous hait, sachez que j’en «ai été haï avant vous: si vous eussiez été du «monde, le monde aïmeérait ce qui serait à « lui (14); mais parce que vous n’êtes point du «monde, et que je vous ai choisis et séparés du «monde, c’est pour cela que le monde vous «hait. Souvenez-vous donc de ce que je vous «ai dit: le serviteur n’est pas plus grand que «son maître. S'ils m'ont persécuté, ils vous « persécuteront aussi, s'ils ont gardé ma pa- «role, ils garderont aussi la vôtre, Mais ils vous «feront toutes ces choses en haine de mon «nom (15), parce qu'ils ne connaissent point ce- « lui qui m’a envoyé (16). »
(14) Ce n’est pas que l’on ne se haïsse souvent dans le monde ; mais le monde sympathise toujours avec les mœurs corrompueg de ceux qui sont du monde, au lieu qu’il a une antipathie naturelle et éternelle pour les mœurs vertueuses des gens de bien,
(15) Non-seulement vous serez persécutés comme moi, mais vous serez persécutés à cause de moi. Le premier est un motif de consolation dans les peines, le second est un sujet de joie et de triomphe au milieu des plus grands outrages. J/s sortirent du conseil, tout joyeux d’avoir été trouvés dignes de souffrir des opprobres pour le nom de Jésus (Act.v, 41). Que nul d’entre vous, dit l’apôtre saint Pierre, ne souffre nour homicide, ou pour vol, où calomnie, ou pour avoir voulu prendre le bien d'autrui ; maïs s’il souffre comme chrétien, qu'il n’en rougisse point, mais qu'il glorifie Dieu. (1 Petr.v1,15,16.)
(16} Jls connaissent un seul Dieu, créateur du ciel et de la terre, mais ils ne le connaissent pas en qualité de Père de Jésus- Christ, puisqu'ils méconnaissent son Fils; ni comme auteur dela mission de Jésus-Christ, puisqu'ils méconnaissent son ENVOYÉ:
‘Et cette ignorance ne les excuse point, parce qu’elle est volontaire. « Si je n'étais point venu, «et que je ne leur eusse rien dit, ils seraient «exempts de péché; mais maintenant ils sont «inexcusables dans leur péché. » Ils n’en comprennent point l’'énormité, parce qu’ils croient ne haïr que moi; mais « celui qui me haït, hait «aussi mon Père (17). » Je le dis donc encore : « Si je n’avais pas fait parmi eux des choses que «nul autre n’a faites, ils seraient exempts de «péché; mais maintenant, et ils les ont vues, «et ils me haïssent moi et mon Père. Mais c’est «afin que ce qui est écrit dans leur loi s’ac- « complisse : Ils m'ont haï sans sujet.
Mais leur haine ne prévaudra point contre la vérité qu'elle leur fait méconnaître. Car « quand «il sera venu, le consolateur que je vous en- « verrai du sein de mon Père (18), lui qui est
Ils ne connaissent pas Dieu, puisqu'ils ne le reconnaissent pas, c’est-à-dire, puisqu'ils ne connaissent pas sa puissance dans les miracles de Jésus-Christ, et sa sainteté dans la doctrine de Jésus-Christ.
(17) Rien de si rare que la haine directe de Dieu, rien de si ordinaire que la haine indirecte. On hait Dieu indirectement commelégislateur et comme juge, lorsqu'on hait laloi qu’ilnous impose, et sa justice qui en punit l'infraction. La haine de la religion qu’il a révélée, de l’Église qu’il a fondée, des ministres qu'il a établis, est, de toutes les haïnes indirectes, celle qui approche le plus de la directe.
(18) Toutes les œuvres que Dieu produit au dehors sont également l'ouvrage destrois personnes divines. Cependantil arrive souvent qu'on les attribue, par appropriation, à l’une des trois personnes. C’est ainsi que la création est attribuée au Père, la rédemption au Fils, et la sanctification au Saint-Esprit. On dit d’une des personnes qu’elle est envoyée, lorsque l’œuvre divine est une de celles qui lui sont appropriées; ce qui ne se dit pourtant que des personnes qui procèdent, Ainsi le Fils est envoyé par
« l'Esprit de vérité qui procède du Père, c’est « lui qui rendra témoignage de moi: et vous « aussi vous en rendrez témoignage, parce que « vous êles avec moi dès le commencement (19),
le Père dont il procède, et le Saint- Esprit l’est par le Père et par le Fils; mais le Père, de qui procèdent les deux autres personnes, et qui ne procède d'aucune, n’est jamais dit être envoyé. Que si le Fils dit de lui-même : L'Esprit du Seigneur est sur moi. il m’a envoyé pour évangéliser les pauvres, cela ne doit s’entendre que de l’humanité du Sauveur, selon laquelle il a pu en effet être envoyé par le Saint-Esprit ; car si on ne considère en lui que la divinité, comme il est principe du Saint-Esprit qui procède de lui, c’est lui qui envoie le Saint-Esprit, comme il dit formellement en cet endroit ; et il n’est plus permis de dire alors que le Saint-Esprit l'envoie.
Ge mot, que je vous enverraï, a toujours servi à prouver que le Saint-Esprit procède du Fils. Et comme il est dit aussitôt après, qui procède du Père, on a dans ce seul texte la réfutation de deux héésies, de celle qui faisait procéder le Saint-Esprit du Fils et non du Père, et de celle qui le faisait procéder du Père et non du Fils. On n'ignore pas que la seconde est celle des Grecs : la première est peu connue. Saint Basile l’a combattue dans Eunomius, comme on peut le voir 46. IL contra Eunomium, in fine.
(19) Saint Augustin dit que le témoignage que rendirent {es apôtres, est le témoignage du Saint-Esprit, dont il est parlé ici, Cela est vrai; mais ce n’est pas dire assez, À la véritéle Saint- Esprit dirigeait et inspirait les apôtres dans le témoignage qu'ils rendirent de Jésus-Christ, suivant cette parole : Cen’est pas vous qui parlez, c’est l'Esprit de votre Père qui parle en vous. Et dans ce sensle témoignage des apôtresétait aussi celui du Saint-Esprit, Mais cet Esprit divin a aussi rendu son témoignage particulier, tout à fait indépendant de celui des apôtres: ce fut lorsqu'il descendit sur eux en forme de langues de feu, et qu’il leur communiqua le don des langues, Témoignage qu’il répéta toutes Les fois qu'il descendit d’une manière sensible sur les nouveaux baptisés, et qu'il leur communiqua le même don. el est le témoignage divin qui fut rendu par le Saint-Espri.. delui des apôtres, en tant qu’ils étaientinspirés par le même esprit était aussi divin. Alais c'était en même temps un témoignage äumain, fondé sur ce qu'ils avaient oui de leurs oreilles, vu de leurs yeux, et {touché de leurs mains, comme s'exprime saint
AD
Cest afin que vous ne vous scandalisiez
« point, que je vous ai dit » ce que vous aurez à souffrir après moi et pour moi. Vous ,devez donc vous y attendre. « Ils vous mettront hors des synagogues. Le temps même approche que « quiconque vous fera périr s'imaginera rendre « service à Dieu (20): et ils en useront ainsi à « votre égard, parce qu'ils ne connaissent ni « mon Père ni moi. Mais je vous ai parlé de la « sorte afin que, quand le temps sera venu, vous « vous souveniez que je vous ai dit ces choses. « Au reste, je ne vous les ai pas dites dès le
« commencement (21), parce que j'étais avec
Jean. (Epist.1, 1). Et c’est en ce sens que Jésus-Christ en parle ainsi, lorsqu'il dit : Vous rendrez aussi témoignage de moi, parce que vous étes avec mot dès le commencement, Le premier était nécessaire pour obliger les hommes à croire des vérités divines : le second était accommodé à la nature de l'homme et à sa manière de procéder à la vérification des faits, qui est la preuve par témoins. Par l’union des deux, il ne manque à Jésus-Christ aucune espèce de témoignage.
(20) Les princes et les magistrats chrétiens et catholiques ont crurendreservice à Dieu en poursuivant comme impies ceux qui combattaient la foi chrétienne et catholique, et, en le croyant, ils ne se trompaient pas. Les princes et les magistrats infidèles ou hérétiques se sont imaginé qu’ils rendaient service à Dieu en poursuivant comme impies ceux qui professaient ou qui défendaient la foi chrétienne et catholique, et, en se l’imaginant, ils se trompaient. Ce n’est pas la peine soufferte, mais la cause pour laquelle on la souffre qui fait la différence du martyr et du fanatique opiniâtre. De même ce n’est point la peine infligée, mais la cause pour laquelle on l’inflige qui fait la différence du persécuteur impie ou du pieux zélateur.
Dies est sijuste, qu’il veut que l'ignorance excuse en partie les ennemis de son culte et les meurtriers de ses prophètes : Pardonnez-leur, 1ls ne savent ce qu’ils font. X est si patient, qu’il n’écrase pas de sa foudre ceux qui osent dire que la défens de sa cause ne regarde que lui, et que les princes, ceux qu’il a faits ses lieutenants sur la terre, ont tort de s’en mêler,
(21) Jésus-Christ avait déjà prédit plus d’une fois à ses disciples
«vous, » et que soutenus par ma présence, vous n’aviez pas besoin d'être précautionnés par mes avis, outre que les premiers effets de cette haine devaient tomber sur moi seul, « Maintenant je m'en vais à celui qui m'a en- « voyé; et personne de vous ne me demande :
« Où allez-vous? » Je sais qué ce n’est point par indifférence, « Mais parce que je vous ai « parlé de la sorte, la tristesse à fellement rem- « pli votre cœur, » que vous n’avez pas la force de parler. « Je vous dis pourtant la vérité. » Quelque avantageuse que vous soit ma présence, « il est de votre intérêt que je m'en aille (29) : «car si je ne m’en vais point, le consolateur ne « viendra point à vous; et si je m'en vais, je « vous l’enverrai (23). Et quand il sera venu, il
les persécutions qu’ilsauraient à essuyer, Ce qu’il leur dit iei pour la première fois, c’est qu’ils seront persécutés et mis à mort, parce qu’on les regardera comme des impies et des ennemis de Dieu ; ce qui devait être fort sensible à ces hommes vertueux. C’est à cette dernière circonstance qu’on peut rapporter ces paroles : Je ne vous ai pas dit ces choses dès le commencement.
(22) Les apôtres ne pouvaient être dédommagés de la perte d'un Dieu que par la venue d’un Dieu. Dors le Saint-Esprit est Dieu, dit saint Chrysostome, qui le concluait de là contre Macédonius.
(23) Il aurait pu se faire absolument que le Saint-Esprit vint et que Jésus-Christ l’'éenvoyât, quoique Jésus-Christ ne quittât point la terre: maïs cela ne devait pas être selon l’ordre des décrets divins. Suivant cet ordre, chacune des personnes devait paraître à son tour dans l’ouvrage de la rédemption divine et de la sanctification des hommes. Le Père avait commencé en envoyant son Fils unique, et en l’unissant à la nature humaine par l’incarnation. Le Verbe incarné avait éclairé le monde par sa doctrine, et l’avait racheté par sa mort; il fallait qu’il disparût, et qu’il laissât, si l’on ose ainsi parler, la place libre, pour que le Saint-Esprit se montrât en qualité de sanctificateur des hommes et de consommateur de l’ouvrage du Père et du Fils On tire en-
« convaincra (24) le monde sur le péche, sur la « justice et sur le jugement; » c’est-à-dire (si l’on ose interpréter des paroles si mystérieuses), lorsque le Consolateur sera venu, il convaincra le monde qu'il est pécheur (25), que je suis juste, où plutôt que je suis la justice même, et qu'au jour du dernier jugement, moi qui dois être son juge, puisque je suis le vainqueur et le juge de son prince, je présenterai à ses regards le contraste si accablant pour lui de ses crimes avec mon innocence, et de ma justice avec son iniquité; qu’ainsi le monde saura enfin ce qu'il est, ce que je suis, et à quoi il doit s’attendre.
L'Esprit-Saint doit donc convaincre le monde « sur le péché, » ajoute le Sauveur, qui revient sur ce qu'il a dit : « car ils n’ont pas cru en « moi; sur la justice, car je vais à mon Père, « et vous ne me verrez plus (26); sur le juge-
core d'ici la preuve de la divinité du Saint-Esprit. Car il n’y avait qu’un Dieu qui pût mettre la dernière main à l’ouvrage de Dieu.
(24) Convaincre signifie donner des preuves assez concluantes pour qu’on ne puisse avoir rien de raisonnable à y opposer. Cela n'empêche pas qu’il n’y ait encore des incrédules, mais c’est ce qui les rend inexcusables.
La plus concluante de toutes les preuves que donnèrent les apôtres, ce furent les miracles que le Saint-Esprit opéra par leur ministère.
(25) Tous les hommes sont pécheurs, et ne peuvent cesser de l’être que par la foi en Jésus-Christ. Donc ceux qui ne croient pas en Jésus-Christ demeurent nécessairement et irrémédiablement pécheurs.
(26) Jésus-Christ, en quittant la terre et en montant au ciel par sa propre vertu, a fait voir qu’il était plus qu'homme, bien loin de n'être, comme le monde l'avait jugé, qu’un homme pécheur et criminel jusqu’à mériter le dernier supplice.
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«ment, car le prince de ce monde est déjà « jugé (27). »
Par ces dernières paroles, le Sauveur entrait dans des mystères dont les disciples n'étaient pas encore capables. C’est ce qui le fait leur dire alors : « J'ai encore beaucoup de choses à vous « dire (28); mais vous n'êtes pas en état de «les porter présentement. » Mais, ajoute-t-il, pour augmenter en eux le désir de la venue du Saint-Esprit, par celui qu'ils avaient sans doute d’être pleinement instruits de tout ce qu'il leur importait de savoir, « mais quand il viendra, « cet Esprit de vérité, il vous enseignera toute « vérité; car il ne parlera pas de son chef, mais «il dira tout ce qu’il aura entendu (29), et il « vous fera connaître l’avenir (30). C’est lui qui
(27) Le prince du monde, c’est le démon. Déposséié des temples où il était adoré; réduit au silence dans les lieux où il rendait ses oracles, ou à la confession forcée de la divinité de Jésus-Christ par la bouche des énergumènes des corps desquels on le chassait, cet esprit des ténèbres était manifestement vaincu et par conséquent jugé et condamné. Done le monde, son adorateur et son esclave, ne pouvait plus éviter d’être jugé et condamné à son tour.
Ges trois vérités, prouvées par les apôtres, c’est-à-dire par le Saint-Esprit, inspirateur de la prédication des apôtres et auteur de leurs miracles, prouvaient celles que Jésus-Christ vient de proposer, prises dans le sens que nous leur avons donné en les expliquant.
(28) Voyez la note 13 de la page 270 de ce volume.
(29) Le Saint-Esprit ne dit que ce qu’il entend du Fils, comme le Fils ne fait que ce qu’il voit faire au Père, Façons de parler qui signifient que le Saint-Esprit recoit du Fils la science, comme le Fils reçoit du Père la puissance, ,
(30) Le don de prophétie est promis par ces paroles. Les apôtres l’eurent, et ils ne furent pas seuls à l'avoir, puisque saint Paul distingue différentes classes d’apôtres, de prophètes
« me glorifiera, parce qu’il recevra de ce qui est à « moi, et il vous l’annoncera (31). »
Il est vrai que tout ce qu'il à vient de mon Père; mais « tout ce qui està mon Père m’ap- « partient : c’est pourquoi je vous ai dit qu'il « recevra de ce qui est à moi et qu'il vous l’an- « noncera, »
Ces paroles sont faciles à entendre, si le Fils est principe du Saint-Esprit; mais s’il ne l'était pas, elles seraient inintelligibles. La procession des personnes divines est donc clairement connue, et l’on peut dire que le Sauveur en achève ici la révélation.
CHAPITRE LXII
Fin du discours. — Joie promise après la douleur, — Jésus prie pour lui-même et pour ses disciples.
Consorés dans leurs souffrances par la visite et par les dons du Saint-Esprit, les disciples le seront enfin par leur réunion avec leur cher maître, L’attente ne doit pas en être bien lon-
de docteurs, ete. Les apôtres réunissaient toutes ces qualités, qui se trouvaient partagées entre les autres.
(31) Avec l'essence divine, le Saint-Esprit reçoit du Fils foute ja science divine. Mais il ne l’a pas communiquée tout entière aux apôtres, la nature créée ‘en étant incapable ; et c’est de la portion qu’il leur a communiquée que le Sauveur dit: Z/recevra de ce quiest à moi, et il vous J'annoncera, ce qui revient à ceci: Ce qu’il vous annoncera, il l’aura reçu de moi. ®
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gue ; c’est le temps de cette vie si court en luimême, et qui n’est qu’un moment si on le compare à l'éternité. C’est dans ce sens, à ce qu'il paraît, que Jésus leur dit encore : « Dans peu «de temps vous ne me verrez plus, et peu de «temps après vous me reverrez, parce que je « vais à mon Père. »
Le premier de ces deux temps, c’est celui qui devait se passer jusqu’à son ascension, Le second devait durer depuis l'ascension du Sauveur jusqu’à la mort des apôtres, jour auquel il devait les recevoir entre ses bras, et porter jusque sur son irône leurs âmes victorieuses du monde et de l'enfer. Ge qu’il ajoute de son retour à son Père se rapporte à ces deux choses, Parce qu'il était près d’y retourner, ses disciples allaient bientôt le perdre de vue ; mais, parce qu'il devait y retourner afin de leur préparer la place, son départ était pour eux le gage de son retour, et le sujet de leur affliction devenait le fondement de leur espérance. Tout cela était annoncé, mais n’était pas développé, et s’il avait pour les disciples la certitude des oracles, il en avait aussi l’obscurité, au moins pour le plus grand nombre d’entre eux. « Il y «en eut done qui se dirent les uns aux autres : « Que nous dit-il là ? Dans peu de temps vous «ne me verrez plus, et dans peu de temps vous «me reverrez, et je m'en vais à mon Père, Ils « disaient donc : Que dit-il là ? Nous n’enten- « dons point ce qu'il dit.
« Jésus vit bien qu'ils avaient envie de l’in- «terroger, et il leur dit : Vous vous demandez a les uns aux autres ce que je vous ai voulu dire
«par ces paroles : Dans peu de temps vous ne «me verrez plus, et peu de temps après vous «me reverrez. En vérité, en vérité je vous le « dis, vous serez affligés, vous autres, et vous «pleurerez. Pour le monde, il se réjouira. Vous «serez dans la tristesse, mais votre tristesse se « changera en joie. »
Sans expliquer la durée des deux temps, Jésus leur fait comprendre que celui de son absence sera pour eux celui de l’affiction, à laquelle succédera la joie de son retour ; en quoi leur: condition est bien différente de celle des amateurs du monde, qui commencent par la joie et qui finissent par la douleur. Qu'ils les laissent donc se livrer à leurs joies courtes et frivoles : et, au lieu de leur porter envie, qu'ils songent que les maux de la vie présente sont comme le travail par lequel ils enfantent une seconde vie que des joies infinies rendront éternellement heureuse, comme le Sauveur achève de le faire sentir par cette comparaison qui doit servir à la consolation de tous les justes souffrants : « Quand «une femme accouche, elle souffre parce que «Son temps est venu ; mais quand elle est ac- «couchée d’un fils, elle ne se souvient plus de «tous ses maux, à cause de la joie qu'elle a « d’avoir mis un homme au monde. De même « done vous êtes présentement dans la tristesse ; «Mais je vous reverrai, et vous aurez la joie « dans le cœur, et personne ne vous ôtera vo- «ire joie. Alors vous ne me ferez aucune de- «mande (1). »
(1) Si l’on rapporte ce mot à re qui a été dit auparavant, il
Mais, séparés d’un maître si bienfaisant et si puissant, à qui désormais auront-ils . recours dans leurs besoins ? Le Sauveur va leur ôter encore cette dernière inquiétude. Il y a un moyen d'obtenir plus de faveurs en son absence qu'ils n’en obtenaient pendant le temps qu'il a conversé parmi eux. Ce moyen, jusqu'alors inconnu, va être enfin manifesté au monde. Jésus qui l’avait déjà indiqué, achève de le faire connaître par ces paroles: « En vérité, en vérité je vous «le dis, ce que vous aurez demandé à mon Père «en mon nom, il vous le donnera. » Accoutumés à n’adresser vos prières qu’à moi seul, « jusqu'ici vous n’avez rien demandé en mon «nom ; demandez, et vous recevrez, en sorte « que votre joie sera complète » par l’entier accomplissement de vos désirs.
Jésus termine enfin cette longue instruction par la promesse réitérée d’une plus claire manifestation des secrets divins. « Je vous ai parlé, «dit-il, de ces choses en paraboles ; voici le «temps que je ne vous parlerai plus en para- « boles, mais je vous annoncerai clairement ce « qui regarde mon Père, » soit par moi-même ou par l'Esprit que je vous enverrai, « Vous de- « manderez alors en mon nom, et je ne vous «dis point que je prierai le Père en votre fa-
signifiera : Vous ne me ferez plus aucune question. Si on le joint à ce qui suit immédiatement, il voudra dire : Vous ne me ferez plus aucune prière. La plupart des interprètes suivent la première de ces deux explications. Ceux qui voient Dieu face à face n’ont plus d’éclaireissement à demander. I] est vrai qu'ils n'ont plus de besoins à exposer ; mais, s'ils ne peuvent plus prier pour eux-mêmes, ils peuvent le faire encore et ils le font incessamment pour nous.
« veur (2): » quand même il serait possible que je ne le fisse pas, vous seriez toujours exaucés ; « car le Père lui-même vous aime, parce que « vous m'avez aimé (3), et que vous avez cru «que je suis sorti de Dieu. Je suis sorti du « Père, et je suis venu dans le monde : je quitte « aussi le monde, et je m’en vais à mo Père (4). »
Le Sauveur avait parlé souvent aussi clairement qu'il vient de le faire, et cependant il n’avait pas été compris. Mais, soit que la répétition des mêmes choses les eût rendues plus intelligibles, soit qu’ileût accompagné ses dernières paroles d’une lumière extraordinaire qui suppléa dans ses auditeurs au défaut de capacité, « les disciples lui dirent: Vous parlez là
(2) Jésus-Christ dans le ciel est foujours vivant, afin d’inlercéder pour nous. (Héb. vi, 25.) Cependant l'Église ne lui dit jamais, comme aux saints: Priez pour nous, mais: Avez pitié de nous. C’est, dit l’abbé Rupert, parce que l’intercession de Jésus- Christ n’est pas, comme celle des saints, une prière humble et suppliante, mais une représentation que fait de nos besoins et de ses droits celui qui, pour s'être fait semblable à nous, n’en est pas moins égal à Dieu.
(3) L'amour que Dieu a pour nous précède nécessairement celui que nous avons pour Dieu. Nous ne pourrions jamais
‘aimer, s’il ne nous aimait le premier, Mais le nôtre donne au
sien de nouveaux accroissements, si l’on n’aime mieux dire qu’au premier amour qui n’était que bienveillance, le nôtre fait succéder dans le cœur de Dieu un amour de complaisance; et c’est de ce second amour qu’il est dit: Ze Père vous aime, parce que vous m'avez aimé.
(4) Le’ Verbe était dans le monde avant qu’il sortit du sein du Père, et il ne quitta pas le sein du Père lorsqu'il parut en sortir pour venir dans le monde. Toujours présent partout par son immensité, il ne fit que se rendre visible où il ne l'était pas. L’Homme-Dieu n’a pas quitté le monde depuis qu’il en est sorti pour retourner à son Père. Toujours présent sur la terre sous les espèces eucharistiques, il n’a fait que cesser d'être vigible où il l'était auparavant. ÿ
« clairement, et vous ne vous servez point de « paraboles. Nous sommes convaincus présen- «tement que vous savez toutes choses, et vous «n’avez pas besoin que personne vous inter- «roge ; c’est ce qui nous fait croire que vous « êtes sorti de Dieu. Jésus leur répondit: Vous « croyez en ce moment, » il est vrai; mais telle est encore la faiblesse de votre foi, que « voilà «le temps qui vient, et il est déjà venu, que « vous allez être dispersés chacun de votre côté «et me laisser seul ; cependant je ne suis pas « seul, car mon Père est avec moi. » Et, pour leur remettre encore devant les yeux l’objet principal de son discours, il finit par ces mots: «Je vous ai dit ces choses afin que vous ayez « la paix en moi» par la certitude qu’il n’arrivera rien, ni à vous ni à moi, qui ne tourne enfin à mon avantage et au vôtre. « Vous aurez «bien à souffrir dans le monde ; mais prenez « courage, j'ai vaincu le monde (5). »
« Après que Jésus eut ainsi parlé, il dit en «levant les yeux au ciel : Mon Père, le temps «est venu; glorifiez votre Fils, afin que votre « Fils vous glorifie, comme (6) vous avez mis
(5) Le monde n’est pas tout à fait désarmé par la victoire que Jésus-Christ a remportée sur lui ; mais il est tellement affaibli, qu'il ne peut plus vaincre que ceux qui ne veulent pas se défendre.
Ce qu’il a de force ne lui a été laissé que pour signaler le courage de ses vainqueurs, et sa faiblesse est la conviction de la làcheté de ses esclaves.
(6) Comme se rapporte à cemot, Glorifiez votre Fils. I] exprime la mesure de la gloire que Jésus-Christ demande. Cette gloire doit être proportionnée à la puissance que son Père lui à come muniquée, Or, cette puissance étant sur toute chaire, c’est-à
«tous les hommes sous sa puissance (7), afin « qu’i donne la vie éternelle à tout ce que vous « lui avez donné. Or, la vie éternelle, c’est de «vous connaître pour le seul véritable Dieu, « et Jésus-Christ que vous avez envoyé (8). Je
dire sans bornes, il est convenable que la gloire qui l’accompagne soit aussi sans bornes. Cette prière a été exaucée dans toute son étendue. Parce que Jésus-Christ s’est humilié jusquà la mort, et jusqu’à la mort de la croix; Dieu l’a exalté, et lui a donné un nom qui est au-dessus de tout autre nom, en sorte Qu'au nom de Jésus tout genou fléchit au ciel, sur la terre et dans les enfers, et que toute langue confesse que le Seigneur Jésus-Christ est dans la gloire de Dieuson Père.(Philip.u, 8 etseq.)
(1) Il y a dans le texte, toute chair, expression par laquelle on a toujours entendu tous les hommes. Ilestditensuite: 4 fin qu’il donne la vie éternelle à tout ce que vous lui avez donné. 11 donne donc la vie éternelle à toute chair, c’est-à-dire à tous les hommes, ce qui montre qu’il ne parle point ici de la vie éternelle consommée, mais seulement de la vie éternelle commencée, ou, comme l'explique saint Cyrille, de ce qui en est la racine et l’origine : savoir, de la connaissance d’un seul vrai Dieu et de Jésus-Christ en qualité de Messie, comme le Sauveur lui-même va nous l’apprendre. Telle est la vie éternelle qu’il a donnée à tous les hommes, c’est-à-dire qu’il leur a offerte, en sorte que, de son côté, il n’a rien manqué de ce qui était nécessaire pour que tous les hommes pussent l’avoir.
(8) La vie éternelle, c’est-à-dire ici, la foi qui en est la racine, a pour dogmes fondamentaux l’existence d’un seul Dieu et la mission de Jésus-Christ en qualité de Sauveur du monde. Le second devait être proposé aux Juifs, qui croyaient déjà le premier, et les deux devaient l'être aux gentils, qui ne connaissaient ni l’un ni l’autre. Reconnaître le Père pour seul Dieu véritable ce n’est pas exclure de la divinité ce qui est avec le Père un seul et même Dieu. Le Fils et le Saint-Esprit ne sont donc pas exclus par ce texte; et les ariens, qui voulaient s’en prévaloir, ne pouvaient en tirer aucun avantage.
Si Jésus-Christ est l’envoyé de Dieu, il faut donc ajouter foi à toutes ses paroles, et croire qu’il est Dieu, s’il a dit ailleurs qu'il est Dieu. Donc tout ce que l’on pourrait conclure de ce texte, c’est que la divinité de Jésus-Christ n’y est ni prouvée ni contredite, et l’on n’en est pas moins obligé de la croire, supposé que d’autres textes la prouvent,
«vous ai glorifié sur la terre ; j'ai accompli « l’œuvre que vous m'avez donné à faire ; glorifiez- «moi donc maintenant, mon Père, dans vous- « même de la gloire que j'ai possédée dans vous « avant que le monde fût créé (9). »
Après avoir prié pour lui-même, il va prier pour ses disciples. Un discours plus long et des expressions plus tendres feraient presque penser qu'il s'intéresse plus à leur bonheur qu’au sien propre. C’est donc spécialement d'eux qu'il continue de parler ainsi à son Père : « J’ai fait «connaître votre nom aux hommes que vous «m'avez donnés en les séparant du monde.
«Ils étaient à vous, et vous me les avez donés ; et ils ont mis votre parole en pratique. «Ils connaissent présentement que tout ce que «vous m'avez donné vient de vous, car je leur «ai communiqué les paroles que vous m'avez «communiquées ; ils les ont reçues, et ont véri- «tablement reconnu que je suis sorti de vous, «et ils ont cru que c’est vous qui m’avez envoyé. «Je prie pour eux ; je ne prie point pour le «monde (10), mais pour ceux que vous m'avez
Les anciens Pères l’ont prouvée par ce même texte. Ilstraduisaient ainsi : La vie éternelle, c'est de vous connat tre, vous et Jésus-Christ que vous avez envoyé, pour le seul Dieu véritable. Rien ne répugneà cetteinterprétation ; et lorsque saint Athanase l’opposa à Arius, celui-ci ne sut que répondre.
(9) Avant la création du monde Ze Verbe était dans Dieu, où il possédait la gloire qui appartient au Fils unique du Père. Il demande que son humanité soit associée à cette gloire, et que l’on puisse reconnaître le Verbe incréé aux splendeurs du Verbe incarné. ê
(10) Jésus-Christ ne prie point ici pour le monde incrédule et pervers, mais pour ses disciples qui avaient la foi et la justice. Aussi demande-til pour eux ce qu'il convient de demander
«donnés, parce qu'ils sont à vous. » Il dit ceci parlant en homme, mais il parle en Dieu lorsqu'il ajoute: «Tout ce qui m’appartient est à «vous, et tout ce qui vous appartient est à « moi; je suis glorifié en eux (41). »
Que lon ne soit pas surpris de voir qu’il emploie tant de motifs pour engager son Père à les aimer et à les prendre sous sa sauvegardé ; ils vont être privés de sa présence et de l'appui sensible” qu’ils y trouvaient. « Je ne suis plus «dans le monde, dit-il ; pour eux, ils y sont, «et moi je retourne à vous. Père saint, con- «servez, à Cause de votre nom (12), ceux que «vous m'avez donnés, afin qu'ils soient une « même chose comme nous le sommes (13).
pour des hommes justes et fidèles, la persévérance dans la foi et dans la justice, et la consommation de la charité. Sur la croix il demandera pour les méchants et pour les impies ce qu’il faut demander d’abord pour de pareils hommes, le pardon de leurs péchés, dont le premier effet est la justification des pécheurs.
(11) Ce qu’il en avait retiré de gloire jusqu'alors était si peu de chose, que l’on oserait presque dire que cela ne valait pas la peine d’en parler. C’est ainsi qu’il vient de les louer d’avoir eru à sa parole, quoique leur foi fût si chancelante, et d’avoir mis ses leçons en pratique, quoique leur vertu fût imparfaite, qu’il avait été obligé de leur reprocher sans cesse la faiblesse de l’une et de l’autre. On croit voir une mère tendre et éclairée qui remontre à ses enfants leurs défauts pour les en corriger, et qui n’entretient leur père que de ce qu’ils ont de louable et de vertueux pour les en faire aimer,
(12) C'est-à-dire pour la gloire de votre nom ; d’autres traduisent, par la vertu de votre nom : on peut choisir entre ces deux explications,
(13) Afin qu’ils soient une même chose par l'union des CŒUTS, comme nous sommes une même chose par l’unité de nature.
S'ils ont la charité, ils auront toutes les vertus ; et s’ils demeurent parfaitement unis, tous les succès leur sont assurés.
Aussi Jésus-Christ semble-t-il borner là tout ce qu’il demande pour eux à son Père,
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Pas
«Tandis que j'étais avec eux, je les conservais « à cause de votre nom; j'ai eu soin de ceux « que vous m'avez donnés, et nul d'eux ne s’est « perdu (14), hors le fils de perdition, afin que «l'Écriture s'accomplisse (15). Je vais mainte- « nant à vous, et c'est afin que ma joie soit « parfaite en eux (16) que je dis ceci pendant « que je suis dans le monde. Je leur ai commu- « niqué votre parole, et le monde les a eus en «haine (17), parce qu'ils ne sont point du « monde, de même que moi je ne suis pas du « monde non plus. Je ne vous prie point de lies « Ôter du monde, mais de les préserver du « mal (18); ils ne soint point du monde, de « même que moi je ne suis pas du monde non « plus. Sanctifiez-les en vérité. Votre parole est « vérité (19). Comme vous m'avez envoyé dans
(14) On peut avoir été donné par le Père à Jésus-Christ, et cependant périr.
(15) Il fallait qu’il périt, puisque sa perte était prédite dans l'Écriture; mais sa perte n’avait été prédite que parce qu’ildevait périr par la détermination libre et volontaire de son cœur.
(16) Celle que j'aurai de les voir conservés et sanctifiés ; ou bien celle qu’ils auront en éprouvant les mêmes effets de votre protection en mon absence, que lorsque je leur étais présent, On peut encore choisir entre ces deux explications.
(17) Raison de plus pour que Dieu les aime, l’ennemi de Dieu et de Jésus-Christ les haït
(18) Dieu fait beaucoup pour les gens de bien, qu’il délivre, par la mort, des dangers et des persécutions du monde. I fait plus pour ceux qu'il y laisse avec la grâce de les surmonter : les premiers sont les justes; les seconds sont les héros de la religion,
(19) Cette parole, c’est la loi évangélique dont Jésus-Christ demande pour ses disciples l’entier accomplissement : elle seule produit la sainteté véritable et parfaite |
« le monde, je les ai aussi envoyés dans le
« monde (20). Je me sanctifie moi-même pour eux (2i), afin qu’eux-mêmes ils soient aussi sanctifiés en vérité.
« Ce n’est pas seulement pour eux que je prie, mais’ c’est encore pour ceux qui croiront en moi par le moyen de leur prédication, afin qu'ils soient tous une même chose, comme vous, mon Père, vous êtes en moi, et moi en vous; qu'eux-mêmes ne sojent aussi qu’une chose en, nous (22), et que le monde croie
(20) Jésus-Christ était l’envoyé de Dieu; les apôtres étaient les envoyés de Jésus-Christ : ceux-ci ont envoyé, au nom de Dieu et de Jésus-Christ, leurs disciples, qui en ont envoyé d’autres à leur tour. Les mains sont différentes, mais la source de la mission est toujours la même, et le dernier évêque qui sera consacré dans l'Église catholique aura sa mission de Dieu aussi véritablement que l’avait Jésus-Christ.
Lesapôtres envoyés dansle monde devaient étresaints :10 pour se préserver de la corruption du monde; 20 pour sanctifier le monde par leur exemple, sans lequel la prédication n’est guère sanctifiante. Il fallait que chacun d’eux püût dire comme saint Paul : Soyez mes imitateurs, comme je le suis de Jésus-Christ.
(21) La sainteté de Jésus-Christ est la source et le modèle de la nôtre, Quoiqu'il soit essentiellement saint comme Dieu, quoiqu'il soit nécessairement commehomme, uni personnellement au Verbe, il a encore pu, non pas se sanctifier dans le sens rigoureux de ce terme, qui signifie se rendre saint, mais produire des actes de sainteté en vue des hommes qui devaient être sanctifiés par ses mérites et par ses exemples.
(22) Par le moyen de Jésus-Christ qui est ur avec Dieu et qui s'est fait un avec nous, il se forme de Dieu, de Jésus-Christ et de nous, une union si intime que le terme d’union suffit à peine pour l’exprimer,et que celui d'unité semble y être plus propre, Le mystère s’en dévoilera dans le ciel : l’union des fidèles en est l'image sur la terre. Quoique les yeux n’aperçoivent ni Dieu, qui en est l'âme et le centre, ni Jésus-Christ qui en est le lien, l’un ctl’autre se manifestent parles effets auyquels onreconnaît l’au-
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« que vous m'avez envoyé. Je leur ai aussi fait « part de la gloire que j'ai reçue de vous (23), «afin qu’ils soient une même chose, comme «nous, nous sommes une même chose. Je suis «en eux, et vous êtes en moi; afin qu'ils sorent « unis parfaitement, et que le monde connaisse «que vous m'avez envoyé et que vous les avez « aimés, comme vous m'avez aimé moi-même.
« Mon Père, ceux que vous m'avez donnés, je « souhaite qu’où je serai, ils soient aussi avec «moi, afin qu'ils soient témoins de la gloire « qui m'appartient, et que j'ai reçue de vous, « parce que vous m'avez aimé avant la création « du monde. Père juste, le monde ne vous a «point connu; pour moi, je vous ai connu, et « Ceux-ci ont connu que vous m'avez envoyé.
« Je leur ai fait connaître votre nom, et je le « leur ferai connaître, afin que l'amour dont
teur de la loi de charité, comme on reconnaît le Créateur parles ouvrages de la création. C’est pour cela que le Sauveur ajoute : Afin que le monde croie ou connaisse que vous m'avez envoyé, Le monde en effet l’a reconnu à cette marque, et tel infidèle qui ne s'était pas rendu à la preuve des miracles n’a pas pu résister à celle-ci,
(23) Par cette gloire, les uns entendent la filiation divine, d'autres la mission apostolique, d’autres encore, la participation du corps et du sang de Jésus-Christ. Quelques-uns croient que le Sauveur parle du don anticipé de la gloire éternelle, Cn dira à ce propos que l’on a omis d'expliquer plusieurs paroles de la prière du Sauveur, lesquelles sont prises en divers sens par les Pères et les interprètes catholiques. Tous ces sens sont bons: nul n’est assez manifestement le sens littéral pour exclure les autres ; les rapporter tous ce serait multiplier inutilement les commentaires, d'autant plus qu’il est difficile qu’il ne s’en présente pas quelqu'un à ceux qui lisent avec attention cetteadmi rable prière, et qu’il est naturel que chacun soit plus touché de ce Qui lui vient à l'esprit que de ce qui lui serait su géré d’ailleurs,
« vous m'avez aimé (24) soit en eux, et que je suis « aussi en eux moi-même (25). »
CHAPITRE LXIIT
Jardin des Olives. — Baiser de Judas. — Soldats renversés. — Malchus. — Jésus est pris et conduit chez Anne et Caïphe. — Soufllet. — Faux témoins. — Confession de Jésus-Christ.
« APRÈS cé discours, Jésus, » qui n'avait plus rien à faire en ce monde qu’à soufirir et à mourir, « alla avec ses disciples au delà du torrent « de Cédron. Il allait, selon sa coutume, à la « montagne des Olives, et $es disciples y allè- «rent aussi avec lui. Il vint avec eux dans le «lieu qu’on appellé Gethsémani, où était un « jardin dans lequel il entra lui et ses disciples. « Or, Judas, qui le livrait, savait aussi le lieu, & parce que Jésus ei ses disciples s’y étaient « souvent assemblés. » Bien loin de fuir le traîire, Jésus allait au-devani de lui, et comme }e
(24) Dieu nous aime du même amour dont ii a aimé fésus : Christ. C’est proprement Jésus-Christ qu’il aime en nous, et l’amour qu’il a pour nous n’est qu’une extension de celui qu’il a pour Jésus-Christ.
(25) Cet amour est en nous, parce que l'amour du Père n’est autre que le Saint-Esprit qui est réellement donné à ceux que Dieu airs de cet amour spécial par lequel ils sont faits enfants de Dieu. C’est ce qui a fait dire à saint Paul: La charité de Dieu est répandue dans nos cœurs par le Saint-Esprit qué nous a été donné. (Rom, V, 5.)
moment dû combat approchait, « il dit à ses « disciples : Demeurez ici, pendant que je m'en «irai prier là; priez aussi, afin que vous n’entriez pas en tentation. Ensuite, laissant les «autres, il prit avec lui Pierre, Jacques et Jean, « et il commença à craindre (4) et à être rem- « pli de tristesse. Mon âme, leur dit-il, est «iriste jusqu'à la mort (2); attendez ici, et
CS
(1) 1 commença à sentir l’effroi et la tristesse, Il pouvait éprouver ces deux sentiments, puisqu'il était homme ; Mais parce qu’il était Homme-Dieu, il ne les éprouva qu’au moment et dans le degré qu’il voulut, et ils cessèrent lorsqu'il leur commanda de le quitter: si c'était être faible, on peut dire que c'était l’être en Dieu ; et pouvoir maîtriser à ce point ses passions, marquait une plus grande force que de ne les avoir pas,
C'estici proprement Za passion de l'âme du Sau veur. L’homme avait péché dans son corps et dans son âme. I fallait, pour que la réparation répondit à l’offense, que le réparateur souffrit dans son corps et dans son âme. L’effroi et la tristesse ne sont point des péchés : ces deux passions n’ont donc rien qui répugne dans celui qui, au péché près, a été mis à toute sorte d'épreuves Pour nous être semblable. (Hébr. 1v, 15.)
Il n’est pas plus au-dessus de 'Homme-Dieu de sentir la douleur de la tristesse, que la douleur de la flagellation et du crucifiement, puisqu’enfin l’une et l’autre est douleur, et que c'est toujours l’âme qui sent.
(2) Mon âme est triste, et elle le sera jusqu’au Moment de ma mort : Où bien, ma tristesse est semblable à celle que l’on ressent au moment de la mort; ou bien encore, je suis triste jusqu’à être prêt à mourir de tristesse. De cés trois explications, la derfière est la plus natuellé et 14 plus suivie.
On est embarrassé pour accorder cette tristesse avec la vision intuitive de Dieu, que Jésus-Christ n’a jamais perdue. Était-il triste sans aucun mélange de joie, ou bien éprouvait-il les deux extrémités opposées de la joie et de la tristesse ? Les uns disent le premier, les autres le second : ni l’un ni l’autre ne parait impossible ; Dieu, par sa toute-puissance, a pu séparer l’effe: de la cause, c’est-à-dire qu’en conservant à l’âme sainte du Sauveur la Vision intuitive, il a pu empêcher qu’elle n'y produisit le juie qui en est r’effet naturel. D'autre part, nous savons par expérience que deux causes différentes peuvent produire en même temps,
« veillez avec moi. Et s'étant un peu avancé, « il s'écarta d’eux à la distance d’un jet de pierre;
« et s'étant mis à genoux, il fit cette prière : « Mon Père, détournez, s’il vous plaît, de moi « ce calice. Néanmoins que ma volonté ne se « fasse point, mais la vôtre. Et étant réduit « comme à l'agonie, il continuait de plus en « plus à prier : Mon Père, disait-il, tout vous « est possible; détournez de moi ce calice. Qu'il «en soit néanmoins non ce que je veux, Mais «ce que vous voulez (3). Et il eut une sueur « comme des gouttes de sang coulant jusqu'à « terre (4). »
dans la même personne, une grande tristesse et unegrande joie; c'est de cette seconde manière que l’on conçoit plus communé= ment l’état auquel Jésus-Christ fut réduit pendant son agonie.
(3) Pourvu que l’on ait cette entière résignation à la volonté de Dieu, on peut être sensible à ses maux, en gémir, en demander à Dieu la délivrance, et, dans l’accablement de la nature, chercher du soulagement dans la compagnie de quelques amis vertueux. Tout celan’estpasincompatible avec la patience, nimême avec la plus parfaite patience, puisque Jésus-Christ l'a fait,
1l y a une manière de souffrir plus courageuse en apparence. Jésus-Christ lui a préféré celle-ci, qui est plus humiliante, et il voulait s’abaisser; plus pénible, et il voulait souffrir; plus proportionnée à notre faiblesse, et il voulait nous instruire.
On peut exhorter à souffrir ainsi, et l’on n’exhorte pas à souffrir avec joie; parce que la joie, dans les souffrances, est un miracle que Dieu fait ou qu’il ne fait pas, selon son bon plaisir, que l’on peut désirer, supposé qu’il plaise à Dieu de le faire, et dont il faut savoir se passer, s’il ne le fait pas.
Tantôt il le fait dans ses saints pour leur faciliter la patience, ettantôt il ne le fait pas pour leur en laisser tout le mérite. Saint Paul dit (I Cor. vis, 4): Je suis dans un excès de joie au milieu de toutes nos tribulations. W'avait dit auparavant, parlant de ce qu'il avait eu à souffrir en Asie: Nos peines ont été excessives, et tellement au-dessus de nos forces, que nous étions méme ennuyés de vivre, (I Cor. 3, 8.)
(4) La sueur est un effet de la frayeur, et ce n’est pas icile seul
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Alors, comme si l'appui de la Divinité eût été entièrement soustrait à l’humanité, « il lui « apparut un ange du ciel qui vint le fortifier (3). « S’étant donc levé après sa prière, il alla à ses « disciples, et il les trouva qui s'étaient endor- « mis de tristesse (6). IL dit à Pierre : Simon, « vous dormez? Vous n'avez pu veiller une « heure avec moi? Veillez et priez, afin que « vous n’entriez point en tentation : l’esprit est « prompt, mais la chair est faible (7). Il se re-
exemple que l'on connaisse d’une frayeur assez grande pour être suivie d’une sueur de sang. On ne pourrait donc pas décider si cette sueur était miraculeuse, si ce n’était pas toujours un miracle de charité dans l’'Homme-Dieu de s’être réduit pour nous à de si terribles extrémités.
(5) On ne dit pas quelle espèce de soulagement il recut de l'ange. On peut croire que ce messager céleste fortifia son corps en lui rendant la vigueur que l’agonie et la sueur de sang lui avaient fait perdre. Apparemment qu’il fortifia aussi son esprit, en lui représentant les principaux motifs qui devaient l’engager à souffrir, tels qu'étaient la gloire de son Père réparée et les hommes rachetés et sauvés. La visite de l'ange est encore une des circonstances qui font juger que la nature humaine, dans Jésus-Christ, était alors abandonnée à toute sa sensibilité,
(6) Sila conduite de Jésus-Christ nous apprend qu’il n’est pas défendu à ceux qui souffrent de rechercher des consolations humaines, celle des apôtres fait assez voir le peu de fond que l’on doit y faire.
Au défaut des hommes, revenons, comme Jésus-Christ, à Dieu, qui ne permet que les hommes nous manquent que pour nous rappeler plus efficacement à lui, comme à l'unique refuge et au seul consolateur des afiligés.
(7) Ceux qui se tiennent assurés de la victoire parce qu'ils sont déterminés, comme l’étaient les apôtres, à combattre courageusement, ceux-là, dis-je, paraissent ignorer deux vérités ‘ont l’une est d'expérience, et l’autre est de foi, La première, test qu’il y a encore loin de la volonté à l’effet, et que les plus sourageuses résolutions, prises hors de la vue de l'ennemi, disparaissent souvent à sa présence : c'est cé que fait entendre ici la faiblesse de la chair opposée à la promptitude de l'esprit,
« tira pour la seconde fois, et il fit la même « prière : Mon Père, si je ne puis éviter de boire « ce calice, que votre volonté se fasse; et étant « retourné vers eux, il les trouva encore qui « dormaient : car ils avaient les yeux tout appe- « santis, et ils ne savaient que lui répondre. « Les ayant laissés, il s'en alla encore, et fit « pour la troisième. fois la même prière. Alors « il retourna à ses disciples, et leur dit : BDormez « à présent, et reposez, » si vous le voulez; ou si vous le pouvez. « Voici l'heure venue, et le Fils « de l’homme sera livré entre les mains des pé- « cheurs. Levez-vous, allons; voici qu’approche « celui qui me livrera,
« Comme il parlait encore, voici une troupe « de gens, et devant eux l’un des douze, nommé « Judas, qui, ayant pris uné cohorte de sol- « dats romains, et des gens de chez les grands « prêtres et de chez les pharisiens, vint là avec « des lanternes, des flambleaux, les armes et « des bâtons. Or le traître leur avait donné un « signal, en disant : Celui que je baiserai (8),
La seconde vérité, qui est de foi, c’est que, si la bonne volonté vient de la grâce, l'exécution doit en venir aussi, suivant cette parole de saint Paul : C’est Dieu qui opère en nous le vouloir et le faire. (Philip. n, 13.) Qu'il faut donc prier pour obtenir la seconde grâce, sans laquelle la première demeure sans effet. (8) I avait donné ce signal afin que Jésus-Christ ne s'aperçüt pas que c'en étaitun. il était d'usage, chez les Juifs, de se donner le baiser lorsqu'on se revoyait; y manquer c'était une marque d’indifférence et peut-être de peu de considération, On a vu le reproche que Jésus-Christ fait à Simon le pharisien, de ne lui avoir pas donné le baiser, (Luc. vn, 46.) Les premiers fidèles se le donnaient, comme nous l’apprenons parles Épitres des apôtres: les femmesseledonnent parminous. Cet usage est louable, tant qu’il demeure renfermé entre les per-
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« c'est lui-même ; arrêtez-le, et emmenez-le avec «précaution. Dès qu'il fut arrivé, s’avançant «vers Jésus : Maître, lui dit-il, je vous salue, et «ille baisa. » ‘
L’Agneau de Dieu ne refusa point ce baiser qui lui fut plus cruel que toutes les cruautés qu'il souffrit dans sa passion ; et, au lieu de traiter le perfide comme le méritait sa perfidie, plus touché de sa perte que de son crime, et cherchant plutôt à le sauver qu’à le confondre :
« Mon ami, lui dit-il, à quel dessein êtes-vous « venu ? Quoi! Judas, avec un baiser vous livrez « le Fils del’homme ! »
Ces douces paroles auraient amolli un tigre et converti un scélérat ordinaire. Un apôtre perverti ne pouvait qu'être le plus méchant et le plus endurci de tous les pécheurs. Celui-ci, au lieu de tomber aux pieds d’un si bon maître, se rejoignit à sa troupe, et ce fut peut-être en ce moment qu’il reçutle payement de sa trahison.
On ne pouvait plus le lui refuser, puisqu'il avait exécuté tout ce qu’il avait promis, Cependant le Sauveur n'était pas encore pris, il ne convenait pas qu'il le fût par surprise, et il ne devait l'être que parce qu'il le voulait. « C’est « pourquoi, sachant tout ce qui lui devait ar- «river, il s’avança vers la troupe, et leur dit: « Qui est-ce que vous cherchez? Jésus de Na- «zareth, lui répondirent-ils. C’est moi, leur « dit Jésus. Or, dès que Jésus leur eut dit : C'est «moi, ils furent renversés et tombèrent par
sonnes du même sexe: autrement c’est un abus dont l’indécence ne sera jamais justifiée par la coutume.
«terre.» Celui qui les avait terrassés permit qu'ils se relevassent aussitôt. « Il leur dit donc «une seconde fois : Qui est-ce que vous cher- « chez ? Jésus de Nazareth, lui dirent-ils. Jésus «répondit : Je vous ai déjà dit que c’est moi. « Puis donc que c’est moi que vous cherchez, « laissez aller ceux-ci, » ajouta-t-il en montrant ses disciples, « afin que la parole qu'il avait dite « s’accomplit : De ceux que vous m'avez donnés, « je n’en ai perdu aucun (9). »
Tout ce que Jésus avait déterminé de faire avant sa détention était accompli. D’une de ses paroles il avait fait sentir à ses ennemis que, seul et sans armes, il était plus fort qu’une troupe d'hommes armés. Il leur avait permis contre sa personne ce qui ne leur aurait jamais été possible sans sa permission ; et par la défense de toucher aux siens, il avait marqué la borne que sa main toute-puissante mettait à leur fureur. « Alors ils se jetèrent sur lui, et l’arré- «tèrent (10).
(9) Cette parole, que l’on a lue page 287 de ce vol., s’entend du salut éternel ; l'application qu’en fait ici saint Jean nous apprend que le Sauveur voulait dire encore qu'aucun de ses disciples ne perdrait la vie dans sa passion La prophétie s’est accomplie dans les deux sens, et, ce qui est à remarquer, l'exception de Judas a eu lieu dans les deux sens: lui seul a perdu la vie de l’âme et la vie du corps. Ce que Dieu garde est, dit-on, bien gardé. Les fureurs réunies des Juifs et des Romains ne firent pas perdre aux disciples un cheveu de leur tête, et celui qui s'était rangé du côté qui paraissaitle plus fort péritmisérablement. Dieu laisse prévaloir les méchants jusqu’à un certain point; mais il frappe à son tour, et ses coups sont si terribles qu’ils font de l'oppresseur abattu un objet de compassion pour ceux-mêmes qu’il a opprimés. -
(10) I est surprenant que le miracle qui les avait renversés ne les ait pas fait rentrer en eux-mêmes. Les miracles ne conver-
« Cependant ceux qui étaient autour de Jé- «sus, voyant bien ce qui devait arriver, lui «dirent : Seigneur, frapperons-nous de l'épée? «Sur cela, Simon-Pierre qui avait une épée, «la tira sans attendre la réponse, « et frap- «pant le serviteur du grand prêtre, lui coupa «l'oreille droite : ce serviteur s'appelait Mal- «chus. Mais Jésus dit : Tenez-vous-en là (41) : «et lui ayant touché l'oreille, il le guérit (42). «Ensuite il dit à Pierre : Remettez votre épée «dans le fourreau ; car tous ceux qui se servi- «ront de l’épée périront par l'épée (43). Quoi ! «ne boirai-je point le calice que mon Père m'a « donné ? Pensez-vous que je ne puisse pas «prier mon Père, et qu’il ne me donnerait pas «aussitôt plus de douze légions d’anges (14)?
tissent pas les gens passionnés ; ils ne servent qu’à les rendre plus furieux : voilà pour les maîtres. Quant aux valets, les uns ne réfléchissent sur rien, les autres ne réfléchissent que sur l'intérêt qu’ils ont à servir la passion de ceux qui les emploient. (11) On s’en est tenu à l'explication commune. Les paroles latines, sinile usque huc, paraissent signifier plus naturellement, laissez venir jusqu'ici, soit que le Sauveur l’entende de ceux qui venaient pour le prendre, soit qu’il parle de Malchus qu'il voulait qu’on laissât approcher, afin qu'il le guérit en le touchant. Ce qui donne beaucoup de vraisemblance à cette dernière interprétation, c'est que ces mots, et ui ayant touché l'oreille, il le guérit, suivent immédiatement dans saint Lue. (12) A un prodige de terreur succède un miracle de clémence. S'ils ne sont ni effrayés du premier ni touchés du second, le Seigneur ne sera-t-il pas bien en droit de leur dire : Qu’ai-je du faire de plus à ma vigne, que je ne lui aie pas fait? (Isa. v, 4.) (13) Périront, ‘c’est-à-dire mériteront de périr. Jésus cite la loi, et fait apparemment allusion à cette parole dela Genèse, C. IX : Quiconque aura répandu le sang humain, son sang sera répandu.
(1%) I n’avait pas obtenu que le calice de sa passion passât loin de lui,comment pouvait-il obtenirles douze légiousd'anges pour
« Comment donc s’accomplira ce que disent les «Écritures, qu'il faut que les choses se fassent « de la sorte?»
Si les deux miracles que Jésus-Christ venait de faire ne servaient pas à désarmer la passion qui le poursuivait, ils devaient servir au moins à faire connaître qu'il dépendait de lui d'en éprouver les effets ou de s’en garantir. Mais, pour achever d'en convaincre ses ennemis, il voulut leur déclarer formellement que, s'ils réussissaient cette fois à se rendre maîtres de sa personne, ce n'était que parce qu'il le voulait, puisque, lorsqu'il ne l'avait pas voulu, ils n’avaient jamais pu y réussir, quoiqu'il fût au milieu d'eux, et pour ainsi dire entre leurs mains. «ll dit donc aux princes des prêtres, aux of- « ficiers du temple, et aux anciens qui étaient «venus à lui : Vous êtes venus à moi comme à «un voleur, avec des épées et des bâtons, pour «me prendre. J'étais tous les jours parmi vous, «enseignant dans le temple, et vous ne m'avez «point arrêté, mais voici votre heure (15), et «l'empire des ténèbres (16). Or, tout cela s’est
l'en garantir ? Rép. Jésus consentait librement à racheterle genre humain. Le Père éternel lui commandait en conséquence de souffrir la mort sur la croix, le seul prix qu’il acceptât pour notre rançon. Jésus persistant dans la volonté de sauver les hommes, ne pouvait pas dès lors être exempt de boire le calice, et voilà pourquoi il ne l’obtint pas au jardin des Olives. Mais il pouvait révoquer cette volonté; et s’il l’eût fait, son Père aurait armé aussitôt pour sa défense toute la milice du ciel,
(15) Le monde a son heure, et Dieu son éternité.
(16) On a dû remarquer que, dans une circonstance où il était gi difficile de se posséder, Jésus ne laisse voir ni emportement ni faiblesse, qu’il parle à tous, à Judas, à Pierre, aux prêtres et à leurs satellites, et qu’il dit à chacun ce qu'il convient de leuf
« fait afin que tout ce qu'ont écrit les prophe- «tes s’accomplit. Alors tous les disciples l’a- «bandonnèrent et s’enfuirent. Un certain jeune «homme qui le suivait, n'ayant qu'un linceul «sur lui, fut pris (47); mais, laissant aller le « linceul, il s'échappa tout nu de leurs mains.
« La cohorte donc, et son commandant, avec “les officiers des Juifs, se saisirent de Jésus «et le lièrent. Ils le menèrent d’abord chez «Anne ; car il était beau-père de Caïphe, qui «était grand prêtre cette année-là. C’est ce «Gaïphe qui avait fait entendre aux Juifs qu'il «était expédient qu’un homme mourût pour la «nation. Anne, » content de la déférence de son gendre, « lui envoya Jésus lié comme il «était (48). Ils le conduisirent donc chez Caï-
dire; qu’il instruit et qu’il donne des ordres jusqu’au moment où ildit en termes équivalents à ses ennemis : Prenez-moi à présent, je ne vous retiens plus. Qu'il y a de force dans cette modération!
(17) La prise du jeune homme donne lieu de croire qu’ils avaient dessein d'arrêter les disciples du Sauveur, s’il leur en avait laissé le pouvoir,
(18) Ces mots, Anne l’envoya lié à Caïphe, se trouvent dans saint Jean, immédiatement après qu’il a racontéle premier reniement de saint Pierre, et le soufflet donné au Sauveur par un des officiers du pontife; ce qui a fait croire à quelques interprètes, et même à saint Augustin, que tant le soufflet que ce premier reniement étaient des choses qui s’étaient passées chez Anne. Cependant, comme les trois reniements sont placés par les autres évangélistes dans la maison de Caïphe, on a cherché le moyen de les accorder avec saint Jean, et on l’a trouvé en observant que lesdeux événements dont nous parlons sont placés par saint Jean dans la maison de «elui qu’il appelle simplement /epontife, après s'être contenté de dire d’Anne qu’il était beau-père du pontife. Or, appeler un homme Ze pontife, immédiatement après avoir parlé de celui que l’on a appelé Ze beau-père du pontife, c'est évidemment parler du gendre, après avoir parlé du beau-père- Saint Jean place danc lui-même ces événements chez Caïphe, et s’il
«phe le grand prêtre, chez qui tous les pré- «tres, les scribes et les anciens s'étaient as- « semblés. »
Or, Simon Pierre, honteux de sa fuite, et un peu revenu de sa frayeur, « suivait Jésus « de loin avec un autre disciple. Ge disciple, « qui était connu du grand prêtre, entra dans «la cour de sa maison avec Jésus. Mais Pierre «étant demeuré dehors à la porte, l’autre dis- « ciple (49), qui était connu du grand. prêtre,
dit ensuite qu’Anne envoya Jésus chez Caïphe, c’est pour faire entendre comment Jésus était allé chez ce dernier, après avoir été conduit chez Anne. Il fallait qu’il le dit; et, s’il l'avait dit auparavant, il n’y aurait nulle difficulté : mais il n’y a nul inconvénient qu'il l'ait dit après.
Pour prévenir une difficulté que l’on pourrait faire, on remarquera que, depuis que les Romainsavaientrendu le pontificat annuel, les noms de pontifes et de princes des prêtres se donnaient encore à ceux qui l'avaient été les années précédentes. Mais on neleleur donnait quelorsqu’on en parlait collectivement, comme d’un ordre d'hommes que le pontificat, dont ils avaient été décorés, rendait supérieurs au commun des prêtres. Car, lorsqu’on disait simplement le grand prêtre ou le pontife, cela ne s’entendait que de celui qui était actuellement en place.
(19) On s’accorde assez à dire que le disciple était saint Jean ; cependant il y a lieu d’en douter. On sait ce qu'était saint Jean avant qu’il s’attachât au Sauveur: un jeune homme de Galilée, fils d’un pauvre pêcheur, qui n’était peut-être pas encore sorti de son pays lorsqu'il quitta sa barque et ses filets pour suivre Jésus-Christ.Quand etcomment aurait-il pu faire connaissance avec le pontife, qui était le premier homme de la nation, lui qui n’était qu’un jeune homme de la lie du peuple, un Galiléen méprisé à ce titre des Juifs proprement dits, devenu odieux à tout l'ordre sacerdotal par son attachement déclaré pour Jésus-Christ, qui n'avait passé que quelques jours de sa vie à Jérusalem, pendant lesquels 11 n’avait pas quitté les côtés de son maitre? Comment aurait-il pu être assez considéré des domestiques de la maison, pour qu'ils fissent entrer à sa recommandation un inconnu, dans-un temps où tout devait être en défiance, et où i} uaraît, par x exclusion de saint Pierre, qu’on y était en effet ? N’est-il pas
«sorlit, et, parlant à la portière, il fit entrer « Pierre jusque dans la cour du grand prêtre. «Les domestiques et lesoffciers étaient là au- «près du feu( car il faisait froid), et ils se «chauffaient, ayant allumé du feu au milieu « de la cour. Pierre étant entré, s’assit avec les « officiers pour voir à quoi cela se terminerait, «et il se chauffait avec eux. »
Cependant Jésus était entré dans la salle, où ious ses ennemis s'étaient réunis pour être ses juges. Sa perte était jurée, mais nulle action de sa vie ne pouvait fournir matière à une juste condamnation. « Le grand prêtre l’interrogea «donc sur ses disciples et sur sa doctrine. Jé- «sus lui répondit : J'ai parlé au monde ouver- «tement; j'ai toujours enseigné dans la syna- « gogue et dans le temple où s’assemblent tous «les Juifs, et je n’ai rien dit en cachette (20). « Pourquoi m'interrogez-vous ? Interrogez ceux plus naturel de penser que c'était un disciple caché, et dès lors non suspect, homme de condition, tels qu’étaient Nicodème et Joseph d’Arimathie, et qui pouvait être connu et considéré du pontife ? Il est vrai que saint Jean se trouva présent au crucifiement; mais s’ensuit-il qu’il ait commencé à suivre Jésus dès la sortie du jardin des Olives PII est vrai encore qu’il est écrit que Pierre suivait de loin, et avec lui un autre disciple ; ce qui fait juger que cet autre disciple était parti avec Pierre du jardin des Olives, et par conséquent que c'était un des apôtres, et dès lors plus que probablement saint Jean. Mais est-il encore impossible qu’un disciple qui n’aurait pas été un des apôtres se soit joint à Pierre dans lesrues de Jérusalem, où la marche tumultueuse de tant de monde lui aurait été une occasion de s'informer de ce qui se passait, et d'en être instruit ? Il est donc au moins douteux si ce disciple était saint Jean.
(20) Jésus-Crista souvent enseigné ses disciples en particulier, Cependant ila pu direavec vérité qu’il n’avaitrien dit en cachette » parce que la doctrine qu'ilenseignait en particulier était la même que celle qu’il préchait en public: on entend que c’était la même
« qui m'ont entendu sur ce que je leur ai dit. « Voici des gens qui savent les choses que j'ai « dites, » ajouta-t-il en indiquant, comme il y a lieu de le croire, ceux de l’assemblée qui, l'ayant entendu plusieurs fois, étaient en état de rendre témoignage de sa doctrine.
Cette réponse était digne de la sagesse même qui l’avait proférée. Un accusé n’est pas admis à déposer en sa faveur; et si ce dont on l’accuse est public, il est aisé d’en faire la preuve par témoins. Ne vouloir pas procéder ainsi, c'était trop visiblement vouloir le perdre, et Jésus devait à la vérité et à son innocence de le faire sentir. Il est vrai qu'il ne le pouvait pas sans faire sentir à ses juges qu'ils avaient tort ; et comme on n’a jamais raison impunément contre des juges passionnés, « dès « qu'il eut répondu ainsi, un des officiers qui « étaient à côté de Jésus lui donna un soufflet (21), «en disant : Est-ce ainsi que vous répondez au « grand prêtre ? Jésus lui repartit : Si j’ai parlé « mal à propos (22), montrez ce que j'ai dit de
pour le fond, qu’il ne faisait que développer et qu’expliquer davantage dans les entretiens familiers qu’il avait avec ses apôtres.
(21) Nous ignorons si cet homme est ou n’est pas sauvé; mais nous savons qu’il a pu l'être, c'est-à-dire, que nous savons qu’il n’est pas impossible qu'il goûte des délices ineffables et éternels dans la contemplation de ce visage adorable qu’il a si indignement outragé. O abime de miséricorde, plus profond et plus impénétrable que tous ceux de la justice !
(22) Il y a des circonstances où la raison, la justice, quelquefois même la charité, obligent à ne pas présenter la joue gauche à celui‘qui vous a frappé sur la joue droite. Jésus-Christ se trouvait actuellement dans une de ces circonstances. Bientôt il n’y sera plus; et mille soufflets qu’il recevra sans détourner Ja face, et sans proférer un seul mot, feront bien voir qu'il n’a rien enseigné qu’il n’ait pratiqué,
@ mal (23), mais si j’ai parlé à propos, pour quel « sujet me frappez-vous ?» »
Les juges approuvèrent,aumoins parleursilence, une action si brutale. Cependant ce qu'avait dit le Sauveur était si raisonnable, qu'ils se crurent obligés de procéder contre lui de la manière que luimême venait de leur indiquer. C’est pourquoi «les « princes des prêtres et toute l’assemblée cher- « chèrent quelque faux témoignage contre Jésus « pour le faire mourir; mais ils n’en trouvèrent pas « qui eussent au moins une apparence de vé- «rité, encore que l’on eût fait approcher beau- «coup de faux témoins: car plusieurs faisaient «contre lui des dépositions»quiétaient visiblement « fausses, et leurs témoignages ne s’accordaient « pas. Enfin il vint deux faux témoins qui dirent : « Nous-mêmes nous lui avons ouï dire, je peux « détruire le temple de Dieu, et le rebâtir dans « trois jours. Je détruirai ce temple qui à été fait «de main d'homme, et, dans l’espace de trois «jours, j'en rebâtirai un autre qui ne sera pas fait « de main d'homme (24). Mais ils ne convenaient
(23) Parmi les différentes raisons que le Sauveur a pu avoir de répondre à celui qui l'avait frappé, celle qui se présente la première, c’est qu’il n’a pas voulu laisser croire qu’il eût été capable de manquer de respect aux puissances légitimes, lors même qu’elles sont injustes et persécutrices.
On peut donner pour seconde raison que Jésus, qui profitait de toutes les occasions qui se présentaient d’instruire, voulut apprendre à cet homme, qui était une espèce d’appariteur, qu’il ne devait pas abuser du droit que les lois ou l'usage lui denmaient de frapper ceux qui, en répondant aux magistrats, s’écartaient du respect qui leur est dû.
(24) Jésus avait dit (Joan. 11, 19) : Détruisez ce temple, et je le relèverat dans trois jours. Ces mots, je peux détruire, et je dé-
« point dans leur témoignage. Sur cela, le grand « prêtre, se levant au milieu de l’assemblée, in- «terrogea Jésus, et lui dit : Vous ne répon- « dez point à ce que ces gens-là déposent « contre vous? Mais Jésus, » suffisamment justifié par les contradictions où tombaïent ses accu- «sateurs, gardait le silence, et il ne répondit «rien. »
Il fallait bien cependant qu’il parlât, puisqu'il fallait qu'il périît, et que ce n'était plus que dans ses paroles que l’on pouvait trouver un prétexte à sa condamnation. « Le grand prêtre l'inter- « rogea donc de nouveau, et lui dit: De la part « du Dieu vivanf, je vous conjure de nous dire si « vous êtes le Christ, le Fils de Dieu éternellement : béni. »
Jésus pouvait encore se taire, ou se débarrasser d’une question si pressante, en donnant quelqu’une de ces réponses par lesquelles il avait confondu tant de fois la malice de ses ennemis; mais il voulut, dans cette occasion, confesser la vérité, dont il devait être le premier martyr, et dont la confession devait faire après lui tous les martyrs. Ainsi, quoique assuré qu'il lui en coûterait la vie: « Vous l’avez dit, » répondit-il à celui qui le sommait de déclarer s'il était le Christ : Oui, « je le suis. » Puis, adressant la parole à tous ceux qui étaient présents: «Et moi, ajouta-t-il, je vous dis de plus :
truirai, mis à la place de celui-ci, détruisez, étaient principalement ce qui rendait ceux-ci faux témoins. Lorsqu'on veut accuser et condamner quelqu'un sur ses paroles, si on ne les rapporte pas précisément telles qu’elles sont sorties de sa bou-
che ou de sa plume, on est faux témoin et juge inique. É
« Désormais vous verrez le Fils de l’homme «assis à la droite de Dieu tout-puissant, venir « sur les nuées du ciel (25). :
«Alors le grand prêtre, » cachant sa joie sous le masque d’une douleur hypocrite, « dé- « chira ses vêtements (26), en disant : Il a blas- « phémé, qu’avons-nous plus à faire de témoins ? «Vous venez d'entendre le blasphème; que «vous en semble? Tous conclurent qu'il était « digne de mort (27). »
(25) Un sens profond est renfermé dans ces dernières paroles. Jésus-Christ ne les dit pas seulement pour intimider ses juges en les avertissant qu’il sera leur juge à son tour : il leur apprend de plus que tout ce qui a été prédit de son avénement glorieux aura son accomplissement; ce qui tait tout prétexte à leur incrédulité. Car c’est comme s’il leur disait : Vous vous croyez autorisés à ne pas me reconnaître, parce que je n’ai pas encore un des principaux caractères du Messie, prédits par les prophètes ; mais attendez, celui-ci paraîtra comme les autres, et, en l’attendant, reconnaissez-moi toujours dans l’état humiliant auquel vous me voyez réduit,puisqu’iln’est pas moins prédit que cetétatdegloire et de puissance que l'Écriture annonce, il est vrai, mais dont le temps n’est pas encore venu. Ceci suppose que Jésus-Christ avait prouvé d’ailleurs qu'il était le véritable Messie, et ses miracles en étaient la preuve plus que suffisante.
(26) C'était un scélérat qui faisait l’homme religieux; mais son action nous apprend toujours que les Juifs, lorsqu'ils entendaient blasphémer, déchiraient leurs vêtement. tandis que nous voyons des chrétiens écouter sans émotion les blasphèmes des impies. On ne dira pas qu’ils y applaudissent, car ceux qui y applaudissent pourraient-ils encore étre appelés chrétiens ?
(27) Dans une nombreuse assemblée de juges, le plus inique de tous les jugements a été unanime. Après cela il n’est plus d’iniquité qui doive surprendre.
Tous ces juges étaient-ils donc également pervers ? Non: avec les méchants il y avait des faibles, et les faibles étaient entraînés par les méchants, Ceux-ci étaient sans doute les plus coupables, ce qui n'empêche pas que les autres n’aient leur sentence de mort dans ces paroles de saint Paul (Rom. 1, 32) :Ceux qui
- font de pareïlles choses sont dignes de mort, et non-seulement
ceux qui le font, mais aussi ceux qui y consentents
CHAPITRE LXIV
Insultes et outrages. — Reénoncement de saint Pierre, et ses larmes. — Jésus interrogé une seconde fois par les prêtres. — Repentir de Judas et son désespoir.
APrRÉs ce premier interrogatoire on se retira, remettant au lendemain matin la conclusion de cette affaire, dont le succès ne paraissait plus douteux. Jésus fut laissé à la garde des domestiques el des valets. Ces âmes vénales auraient cru mal servir leurs maîtres s'ils s'étaient contentés de le garder; ils jugèrent qu'il était de leur devoir de l’outrager : « quelques-uns se « mirent à lui cracher au visage. Ceux qui le- «tenaient le traitaient avec dérision et le frap- « paient. Ils lui bandèrent les yeux (1), et lui « donnant des coups sur le visage, ils lui di- « saient : Christ, prophétise-nous qui est celui «qui t'a frappé; et blasphémant, ils disaient «encore plusieurs autres paroles contre lui. »
Cette scène occupa le reste de la nuït, pendant laquelle celui que les anges adorent servit de jouet à cette vile canaïlle. Nous ne lisons point, dans l’histoire de la passion du Sauveur,
(1) Cette insolence est cepiée de la manière dont elle peut l'être par ceux qui, pour offenser Dieu avec plus de hardiesse, se persuadent qu’il ne les voit pas, et qui disent, au moins dans leur cœur, ces paroles que le Prophète leur met à la bouche : Le Seigneur ñne le verra pas, et le Dieu de Jacob nelesaura pas. (Ps, xaur, Ÿ.)
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qu’il ait opposé une seule parole à tant d’outrages, parce qu’en effet il n’en proféra aucune. Si les évangélistes ne le disent pas toujours formellement, les prophètes nous l’assurent ; et ce miracle de patience n’est contredit par personne. Mais ce qui le rend encore plus merveilleux, et ce que nous rerarquerons ici pour tout ce que le Sauveur endura dans îout le cours de sa passion, c’est qu'il n'eut rien à souffrir qui ne fût senti de sa part autant qu’il pouvait l'être. Nous ne parlons pas seulement de ses douleurs corporelles, auxquelles la parfaite constitution de son corps le rendait si sensible : tout ce que le mépris a d’humiliant, ce que les dérisions ont d'insultant, ce que les injures ont d’outrageant, ce que toutes les indignités qu’il essuya ont de révoltant, il le sentit jusqu’au fond de l’âme, il en savoura toute l'amertume, et s’en remplit jusqu’au rassasiement; selon ce qui était écrit, qu'il serait rassasié d’opprobres. On peut juger par là de ce qu’il eut à souffrir pendant cette affreuse nuit; dont le seul souvenir produit dans les âmes pieuses une compassion si vive et des larmes si abondantes. Mais ce qui mit lé comble à sa peine, et ce qui fut pour lui le plus douloureux de tous les outrages, c’est que, tandis qu'il élait ainsi à la discrétion de ses cruels ennemis, le premier et le plus favorisé de ses disciples, le chef de ses apôtres, le renonçait,
On a vu que Pierre, après être entré à la recommandation d'un des disciples, « était assis «en bas dans la cour, où l’on se chauffait, Une «servante du grand prêtre vint là, et voyant
«Pierre qui se chauffait, elle dit, après l’a «voir regardé : Vous aussi, vous étiez avec Jé- «sus de Nazareth. Mais il le nia devant tout le «monde (2), disant : Femme, je ne le con- «nais point (3); je ne sais ce que vous voulez « dire. Ensuite, » voulant éviter une seconde interrogation, « il se retira dans le vestibule, «et le coq chanta. Mais, comme il sortait de « la porte, une autre servante l’aperçut, et dit «à ceux qui étaient présents : Cet homme-là «aussi était avec Jésus de Nazareth ; et peu de «temps après un autre le voyant, dit : Vous «êtes aussi de ces gens-là. Ils lui dirent donc : «N'êtes-vous pas aussi de ses disciples? »
La frayeur de Pierre augmenta avec le danger, etson crime avec sa frayeur. Son premier renoncement avait été un mensonge : au second il ajouta le parjure. « Il nia donc une seconde «fois avec serment, disant : Je ne suis pas ce «que vous me dites ; je ne connais point cet «homme-là. »
(2) Ce que la nature a de plus faible, et ce que le monde a de moins imposant, une femme esclave vient à bout de renverser un apôtre, le chef des apôtres, et de tous les apôtres celui qui jusqu'alors avait montré le plus de courage.
La condition n’y ferait rien, et la beauté seule y pourrait tout, s’il s'agissait de le séduire par ses attraits ; mais c’est par la peur qu’elle le surmonte, et une parole y suffit. Rien n’est plus faible que l’homme présomptueux.
Lorsque Pierre entreprit après cela de planter la croix sur le Capitole, et de forcer Rome idolâtre à adorer, à la place de ses dieux, un Juif crucifié par les Romains, il ne put jamais étre tenté"de croire qu’un tel projet lui était inspiré par son courage, et que ce serait par sa force qu'il en surmonterait tous les obstacles.
(3) I ne le méconnut pas intérieurement, mais il le renoncg extérieurement, C’est ce qui fit son crime, >
J1 paraît qu'on lui ajouta foi, puisqu'on n’insista pas, et il aurait dû en profiter pour s’évader au plus tôt. La frayeur même qui lui avait fait renoncer son maître était pour lui un motif pressant de quitter un lieu où il pouvait être reconnu à tout moment pour unde ses principaux disciples. Mais Pierre aimait encore celui qu'il renonçait : il l’aimait, dis-je, moins que sa vie, et c’est ce qui faisait son crime; mais il l’aimait encore assez pour ne pouvoir se résoudre à s’en éloigner, dans l'incertitude
où il était quel serait son sort. Aïnsi, comme
il crut avoir dissipé tous les soupçons, il se flatta qu'il pouvait demeurer impunément, et il put le croire pendant quelque espace de temps que l’on parut l'oublier. Mais, « environ une « heure après, un des domestiques du grand «prêtre, parent de celui à qui Pierre avait « coupé l'oreille, lui dit : Ne vous ai-je pas vu «avec lui dans le jardin? Un autre disait afür- « mativement : Celui-ci sans doute était aussi «avec lui, car il est Galiléen. » Au bruit qu'ils faisaient, « ceux qui étaient dans la cour s’ap- « prochèrent et dirent à Pierre : Assurément « vous êtes aussi de ces gens-là, car vous êtes « Galiléen; votre langage fait voir qui vous êtes. «Pierre le nia une troisième fois. Il se mit à «faire des imprécations (4), et à dire avec ser-
(4) 11 n’est pas dit si ce fut contre lui-même ou contre Jé Christ que Pierre fit des imprécations. Dans l'ignorance où nous sommes à cet égard, il vaut mieux croire que ce fut contre luimême, et qu’il usa apparemment de quelque façon de parler semblables à celles-ci: Que la foudre m'’écrase, ou : Que la terre m’engloutisse si je le connais.
« ment : Je ne connais point cet homme-là que « vous dites. Aussitôt, comme il parloit encore, «le coq chanta pour la seconde fois, et le Sei- «gneur s'étant retourné, regarda Pierre (5).
« Pierre se ressouvint de la parole que Jésus lui «avait dite : Avant que le coq chante deux fois, « vous me renoncerez trois fois : et étant sorti, «1l pleura amèrement. »
On ignore comment le Sauveur se trouvait dans la cour, où il jeta sur son apôtre ce regard $Salutaire. Mais Comme on ne sait rien de positif sur le lieu où les ministres du pontife lui firent lés outrages que l’on à racontés, il a pu se faire que, pour diversifier leurs plaisirs, ils aient changé plus d’une fois le lieu de la Scène, et qu'ils aient amené Jésus dans cette cour, au moment même où Pierre le renonçait pour la troisième fois. Car, quoiqu’on ait dit que ce regard de Jésus fut purement spirituel, l'opinion la plus commune est que Jésus regarda Pierre des yeux du Corps, et cé sens est celui que le texte présente naturellement à l'esprit.
Tandis que Pierre pleurait son péché, les ministres continuaient leur jeu sacrilége, qui dura pendant le reste de la nuit. « Dès qu'il fut «jour, les anciens du peuple, les princes des «prêtres et les scribes s’assemblèrent contre «Jésus pour le faire mourir. » Sa confession du soir précédent leur suffisait pour cela. Apparemment qu'ils crurent qu'il était à propos
(5) Ge ut ce regard, et la grâce dont il était accompagné, qui opéra la conversion de Pierre,
qu'il la réitérât pour constater encore fmieux Îe délit et l’obstination du prétendu coupable. Ils savaient bien au reste qu'ils n’avaient pas à craindre que le Sauveur les embarrassat en se rétractant. Outre que c'était peut-être ce qu'ils eussent le plus désiré, ils lé connaissaient trop bien, on pourrait dire qu'ils lestimaient trop au fond de leur cœur, pour appréhender qu'il se dédit jamais de ce qu'il avait une fois déclaré. Ainsi, bien assurés de la réponse, «ils lui « dirent, » avec une feinte modération : « Si « vous êtes le Christ, dites-le-nous (6). Il leur « répondit : Si je vous le dis, vous ne me croirez «pas; que si je vous interroge à mon tour »
pour vous demander à quelles marques, selon les Écritures, on doit reconnaître le Christ : “« Vous ne me répondrez point, ni vous ne me « laisserez point aller. Le Fils de l’homme, au
(6) Des auteurs graves ont cru que cet interrogatoire et celui de Caïphe avaient été prêtés en même temps, et tous deux le matin. On a préféré le sentiment de ceux qui les séparent, et qui placent celui de Caïphe la vielle au soir, et renvoient celui-ci au lendemain matin. Voici les raisons qui ont fait juger que ce sentiment est le plus probable. Tout le monde convient de deux choses : l’une, que l’interrogatoire que l’on rapporte actuellement fut prêté le matin, l’autre, que ce fut pendant là nuit qui précéda ce matin que le Sauveur fut outragé par les officiers et les valets du pontife. Or, l’interrogatoire de Caïphe précéda ces outrages. Deux raisons le prouvent. 1° Après quessaint Matthieu a raconté la confession de Jésus devant Caïphe, et la sentence qui s’ensuivit, il ajoute incontinent : Alors (tunc) 225 lui crachèrent au visage, èt lui donnèrent des soufflets, ete. Or, ce mot alors lie si étroitement ce qui suit à ce qui précède, qu'il a paru que c’est faire violence au texte que de l’en détacher. 20 Qui ne voit que ces paroles, Christ, prophétise-nnus qui l'a frapré. font allusion à la confession que Jésus-Christ venait de faire, et pour laquelle on l’avait condamné, par conséquent que la confession a précédé la dérision?
« reste, sera désormais assis à la droite de Dieu «tout-puissant. » Tous comprirent ce que signifiait cette séance. C’est pourquoi « ils dirent «tous alors : Vous êtes donc le Fils de Dieu ? «Il répondit : Vous le dites; oui, je le suis. » C'était la même réponse que celle qu'il avait déjà faite à la même question. La coxelusion fut aussi la même: « Qu’avons-nous besoin d’autre «témoignage, dirent-ils comme Caïphe, puis- «que nous l'avons entendu nous-mêmes de sa « bouche ? »
Le jugement de mort était déjà prononcé, il ne s'agissait plus que d’en poursuivre l’exécution. On ne perdit point de temps; « toute « l'assemblée s'étant levée, ils emmenèrent Jé- « sus lié, et le remirent entre les mains du gou- « verneur Ponce-Pilate. »
Alors le traître qui l'avait vendu connut la grandeur de son crime, et en sentit les remords. Il s'était flatté, ou que les ennemis de Jésus n’attenteraient pas à sa vie, ou que sa puissance rendrait leurs efforts inutiles : il voyait le contraire arriver. L’Agneau de Dieu se livrait sans défense à la rage de ses persécuteurs, qui paraissait ne pouvoir être assouvie que par son sang. Il est vrai que le gouverneur, à qui seul appartenait le droit de vie et de mort, n’avait pas encore prononcé; mais le jugement des prêtres pouvait être regardé comme le présage assuré de celui qu’il allait rendre. « Voyant donc «que Jésus était déjà condamné, Judas qui «l'avait livré, » sans trop prévoir les suites de sa trahison, ne fut plus maître de'sa douieir; et, « poussé par son repentir, il reporta
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«les trente pièces d’argent aux princes des «prêtres et aux anciens (7), J'ai péché, dit-il,
« en livrant le sang du juste. Que nous im-
« porie? lui dirent» ces hommes. cruels (8) :
{7) Son repentir, lorsqu'il vit son maître condamné, prouve qu'il avait conservé pour lui une sorte d’amour; mais il aimait encore plus l'argent. Ainsi on a vu que saint Pierre, lorsqu'il reniait Jésus-Christ, l’aimait encore ; mais il l'aimait moins que Sa vie. Pour être capable des plus grands crimes, il n’est pas nécessaire de n’avoir aucun amour pour Dieu ; il suffit que l’on aime quelque chose plus que Dieu.
Tout amour, d’ailleurs légitime, s’il l'emporte dans le cœur sur l’amour de Dieu, est un amour criminel.
Cette fatale disposition se forme et dure sans qu’on s’en aper« çoive. On a les apparences de la vie, et l’on est mort. (Apoc.ux, 1.) L'occasion ne la fait pas naître; elle ne fait ordinairement que la déceler. Passer en revue ses attachements, se demander souvent à soi-même ce que l’on ferait si l’on nepouvait les conserver que par l’offense de Dieu, est peut-être le seul moyen de découvrir ce mal lorsqu'il est caché ; de le prévenir s’il est prochain ; de donner de nouveaux accroissements à l’amourde Dieu, si cet amour est déjà prédominant ; de se prémunir contre les grandes tentations, qui sont toujours moins à craindre lorsqu'on les a prévues, et qu'il est plus facile de surmonter lorsqu’on a pris l’habitude de former les actes par lesquels on les surmonte. Cest préparer la querre pendant la paix, et préluder à la victoire en s’essayant au combat.
Si quelqu'un dit qu’il est dangereux de faire ces sortes de Sup- Positions, on ose répondre qu'il est plus dangereux de ne les faire pas. Toute attaque alors est une surprise, et quiconque est surpris est presque toujours vaincu.
Si Judas, dès qu’il put s’apercevoir qu’il aimait l'argent, s’était ainsi éprouvé lui-même, il est à présumer qu’il ne serait jamais venu, d'homme intéressé, voleur; de voleur, traître, pour finir par le désespoir et la réprobation.
(8) I1 semble qu’ils devaient répondre à Judas : Vous vous re. pentez d’avoir fait une bonne action : celui que vous avez livré est un séditieux et un blasphémateur.Pourquoine parlent-ils pas ainsi F C’est qu’eux-mêmes n’en croyaient rien, Lorsqueles mé- Chants ont conjuré la perte du juste, ils disent bien au monde:
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«c'est à vous de voir, » Cette sèche et dédaigneuse réponse acheva de le désespérer. « Il jeta «l'argent dans le temple, et étant sorti il alla «se pendre. » Dieu voulut qu’un mort si infame fût suivie d’un accident qui la rendit encore plus ignominieuse. Le malheureux « étant « suspendu ereva par le milieu du ventre, et « toutes ses entrailles se répandirent. »
Il s'était fait justice : mais cette justice cruelle qu'il fit de lui-même fut le plus grand de ses crimes, parce que, désespérer de la miséricorde du Seigneur, c’est linjure la plus sensible que nous puissions lui faire. Il restait à délibérer sur l'usage que l’on ferait de son argent: les scélérats sont quelquefois scrupuleux sur les bienséances. Ceux-ci, « ayant ramassé les pièces « d'argent, dirent : Il ne nous est pas permis « de les mettre au trésor, car c’est le prix du «sang. Et après avoir tenu conseil (cé qui ne «put être que quelques jours après), ils en «achetèrent le champ d’un potier pour la sé- «pulture des étrangers. Cest pour cela que «jusqu’à présent on appelle ce champ Aacel- « dama, c'est-à-dire, le champ du sang. » Par où il est devenu la preuve subsistante de leur crime et le monument de leur incrédulité ; car « alors s’accomplit ce qu'a dit le prophète «Jérémie (9): Ils ont reçu trente pièces d’ar-
C’est un méchant et un malfaiteur, mais entre eux ils parlent franchement : Nous le trouvons, disent-ils, sur notre chemin, il faut nous en défaire.
(9) Cette prophétie ne se trouve point dans Jérémie ; mais on la lit en termes équivalents dans Zacharie, c. 11. Saint Jérôme dit l'avoir lue dans un volume hébreu de Jérémie, qui lui fut
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«gent; le prix qu’à été prisé celui que les en- «fants d'Israël ont mis à prix; et ils les ont «donnés pour avoir le champ d’an potier, « comme le Seigneur me l’a prescrit, »
CHAPITRE LXV
Jésus conduit devant Pilate. — Pilate l’interroge, et l’envoie à Hérode.
&« CEPENDANT ils menërent Jésus, 5» comme on l’a dit, « dé chéz Caïphe aü prétoire. Leurs «pieds furent agilesS pour répandre le sang, «car c’élait lé matin, » et aussitôt après la tenue du conseil. Un sérupulé les arrêta à la porte. La 161, qui déféndait le meurtre de linnocent, ne défendait pas d’entrer dans la maison d’un gentil; mais cés hommes, religiéux au delà de ce qui était prescrit, « n’entrèrént point dans «le prétoire de crainté de sé $ouiller, et afin de manger là pâque (1). Pilate, » instruit du
montré par un Juif. Saint Augustin avait vu quelquesexemplaires où ni Jérémie ni aucun autre prophète né se trouvait nommé. Il aurait done puse faire qué le nom de Jérémie eût été surajouté par quelque copiste. Quoi qu’il en soit, on à d’une part la prophétie, puisqu'elle se Lit au moins dans Zacharie : d'autre part, on en voit l’'accomplissement dans l'Evangile. Cela doit suffire à la foi, ét méme à la raison, qui ne doit chercher à savoir que ce qu'il est important de ne pas ignorer.
(1) Soit qu'ils aient mangé l'agneau pascal un jour plus tard que le Seigneur; soit que manger des victimes que l’on immolait le lendemain, cela s’appelât encore manger la pâqué.
sujet qui les amenaït, vint done à eux dehors, « et leur dit : De quoi accusez-vous cet homme? «Si ce n’était pas un malfaiteur, lui répon- « dirent-ils, nous ne vous l’aurions pas livré. » C'était la haine qui parlait, et Pilate l’entendit fort bien. « Il leur dit donc: Prenez-le vous- «mêmes, et jugez-le selon votre loi. Mais les «Juifs lui dirent: Il ne nous est pas permis « de faire mourir personne. »
Les Romains leur en avaient Ôté le droit, et, par l’aveu qu’ils en faisaient, ils reconnaissaient que le sceptre, de quelque manière qu’on l’entende, était enfin sorti de Juda. Ils auraient dû reconnaître en conséquence que « celui qui « devait être envoyé, le désiré des nations, « était venu; » mais, aveuglés par la passion, ils ne pouvaient plus voir ce qui devenait, par leur aveu, plus évident que jamais. Cependant comme la passion, qui aveugle sur tout le reste, n'est que trop éclairée sur ce qui peut la satisfaire, il est surprenant qu'ils n'aient pas voulu user de la permission que Pilate leur donnait de juger eux-mêmes celui dont ils désiraient si ardemment la mort. Quelque espérance qu'ils eussent de l’obtenir de sa complaisance ou de l’arracher à sa faiblesse, elle ne valait pas l’assurance qu'ils pouvaient se donner, et à laquelle ils renonçaient; aussi a-t-on cru que le gouverneur parlait ironiquement, et que les Juifs, qui le comprirent, ne pensèrent pas à user d’un droit qui ne feur était pas sérieusement arcordé. Cependant on pense plus communément que l'offre était sérieuse, mais que plusieurs raisons empêchèrent qu’elle ne fût acceptée. Les prètres
n'auraient pu condamner Jésus, selon la loi, qu'à être lapidé, et ils voulaient qu'il fût crucifié, la haine qu'ils lui portaient ne pouvant être assouvie que par le plus infâme et le plus douloureu, de tous les supplicess de plus ils appréhendaient que le peuple, qui n'était pas encore séduit, ne leur imputât la mort du juste, et ne se portât peut-être à quelque violence contre eux qui en auraient été les auteurs. Si les Romains l’ordonnaient, ils servaient à la justifier, ou bien on en rejetait sur eux le blâme ; et si le peuple se mutinait, Pilate, alors intéressé à soutenir son jugement, avait plus d’autorité et de force qu’il n’en fallait pour le contenir : tels furent les motifs qui les firent agir, et Dieu permit qu'ils réussissent, parce qu'ils servaient à l'exécution de ses décrets et à la vérification de ses oracles; car si Pilate, cédant à leurs clameurs, se détermina enfin à juger le Sauveur et à le condamner au crucifiement, ce fut « afin que s’accomplit la parole qu'avait dite «Jésus, pour marquer de quelle mort il devait « mourir. »
Obligés cependant, par le premier refus de Pilate, à produire et à prouver des crimes, les ennemis de Jésus « commencèrent à l’accuser, «en disant : Nous avons trouvé cet homme qui « pervertissait notre nation, qui défendait de « payer le tribut à César, et qui se donnait le nom « de Christ et de Roi (2). »
(2) n’y avait que cinq jours que Jésus-Christ, interrogé sur le tribut, avait répondu publiquement : Rendez à César ce qui est à César. Quelle impudence de l’accuser de le défendre ! C’étaient eux qui ne voulaient pas payer le tribut dont Jésus-Christ
De ces trois chefs d'accusation, le premier était vague, le second était faux, le troisième, qui était vrai au fond, était. malicieusement exagéré. Car Jésus, qui était plutôt convenu qu'il n'avait déclaré qu'il était le Christ, n’avait point dit jusqu'alors qu'il fût roi, et sa conduite faisait foi qu’il n’avait jamais prétendu l'être dans le sens qui pouvait faire de cette prétention un crime d'État. Ge mot néanmoins produisit l’effet qu'on avait lieu d’en espérer. Le seul soupcon d’aspirer à la souveraineté, füt-il mal fondé, mérite l'attention du magistrat. 11 ne doit jamais paraître le mépriser. « Cest «pourquoi Pilate, » dès qu'il eut entendu parler de royauté, « rentra dans le prétoire, « et appela Jésus. Jésus parut devant le gou- «verneur, qui l'interrogea en disant : Êtes- « vous le roi des Juifs? Jésus répondit: Dites- « vous cela de vous-même, ou si d’autres vous « ont fait ce rapport de moi? Est-ce que je suis «Juif? répliqua Pilate. C'est votre nation et «les grands prêtres qui vous ont mis entre mes « mains ; qu'avez-vous fait ? »
Cette réponse du gouverneur était de sa part un aveu qu'il interrogeait comme juge, puisqu'il le faisait sur des accusations qui avaient
été portées à son tribunal. Le Sauveur le lui fit
leur avait fait un devoir. C’étaient eux encore qui cherchaient un Messie qui se fit roi dans Le sens qu’ils accusaient le Sauveur de vouloir l'être, et qu'il ne le voulait pas.
Les méchants imputent des crimes aux gens de bien, tout le monde le sait ; mais il faut savoir encore que les crimes qu'ils leur imputent {e plus souvent, ce sont leurs propres crimes. On ne se trompera guère en jugeant par leurs imputations de ce qu’ils font ou de ce qu’ils machinent.
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expliquer, parce qu'il voulait subir la flétrissure d’un jugement régulier. Ainsi, dès que Pilate eut déclaré en quelle qualité il lui parlait, « Jésus, » toujours soumis aux puissances légitimes, ui «répondit: Mon royaume n'est pas de ce « monde (3). Si mon royaume était de ce monde, «mes sujets ne manqueraient pas de combattre « pour que je ne fusse point livré aux Juifs; « mais mon royaume n’est pas d'ici. Pilate lui « dit: Vous êtes donc roi (4)? Jésus répondit:
(3) Jésus-Christ n’était pas roi de ce monde, parce qu'il n’a pas voulu l'être. Le royaume qu’il s’est réservé, c’est l’Église, Elle est dans ce monde, mais elle n’est pas de ce monde. Elle vient du ciel, elle doit y retourner, Le ciel est sa patrie, et la terre est le lieu de son pèlerinage. Jésus-Christ la gouverne par sa doctrine, par ses sacrements et par ses ministres. Ces moyens lui donnent des sujets, mais ilssont volontaires, et ils n’ensont que plus soumis à leurs princes, à qui Jésus-Christ veut qu’ils obéissent comme à lui-même.
(4) Pilate comprit deux choses, l’une que Jésus-Christ était roi, l’autre que sa royauté n’avait rien qui pût préjudicier aux droits des souverains. Il fallait bien qu’il le erût ainsi, puisque aussitôt après l’ayeu qu’a fait Jésus, Pilate déclare qu’il ne trouve en lui aucun sujet de condamnation. On juge qu’il le croyait effectivement roi, par l'affectation avec laquelle il lui donne cette qualité. Voici votre Roi; Crucifierai-je votre Rois Jésus de Nazareth, Roi des Juifs? Car les circonstances décident que tout cela fut dit sérieusement et sans ironie.
Quoique Pilate ne comprit pas bien dans quel sens le Sauveur se disait roi, on ne peut guère douter qu’il n’entendît que c'était dans quelque sens mystique relatif à la religion des Juifs. De là ce mot : Est-re que je suis Juif, pour pouvoir parler de mon chef sur une affaire de la nature de celle-ci?
Mais, quoique cette royauté lui parût innocente, il y a toute apparence que l’aveu qu’en fit Jésus contribua à sa condamnation. Aprés tout, il a avoué qu'il est roi,se sera dit à lui-même ce faible juge, lorsqu'il céda enfin aux clameurs dés Juifs. Le Sauveur, quile prévoyait, ne supprima point pour cela une vérité dont l’aveu devait lui coûter la vie. On peut croire que c’est pour cette raison que saint Paul (I Tèm. iv, 13) loue la géné-
« Vous le dites que je suis roi (5). C’est pour «rendre hommage à la vérité que je suis né et «venu au monde. Quiconque aime la vérité «écoute ma voix. Qu'est-ce que la vérité? lui «dit Pilate (6). Et dès qu'il eut dit cela, il «revint aux Juifs, aux princes des prêtres el «au peuple, et leur dit: Je ne trouve en lui «aucun sujet de condamnation. »
Ne semble-t-il pas plutôt qu'il aurait dû leur annoncer qu'il le trouvait coupable? Il venait de convenir qu'il était roi. C'était le crime dont on l'accusait. Comment Pilate, après en avoir tiré l’aveu de sa bouche, va-t-il déclarer aussitôt qu'il le trouve innocent ? C'est que, sans pénétrer tout le mystère de sa royauté, il avait compris au moins qu'elle n’était pas de nature à donner de l’ombrage aux puissances de la terre. En effet, ce n'était point par le commandement qu’elle s’exerçait, mais par la persuasion; et jusqu'alors elle avait donné des disciples et non des sujets au Sauveur. Pilate ne pouvait pas lignorer. Un homme d’un aussi grand éclat que l'était Jésus n'avait pas pu échapper à l’attention du gouverneur. On verra
reuse confession que fit Jésus-Christ sous Ponce-Pilate, quaiqu’on puisse l'entendre de toutes les vérités qu’il annonça et dont il fat le martyr.
(5) Cette royauté de Jésus-Christ est décrite au psaume 11 comme il la décrit ici lui-même : Le Seigneur m’a établi roi sur sa sainte montagne de Sion (V'Église), pour annoncer son commandement.
(6) Qu'est-ce que cette vérité à laquelle vous rendez témoignage? Il avait bien peu d'envie de le savoir, puisqu'il n’attendit point la réponse. Il ne faut pas s’en étonner. Pilate était un grand du monde, et il avait compris confusément que cetta vérité appartenait à la morale ou à la religion.
bientôt qu'il savait jusqu'au motif secret qui animait ses ennemis à sa perte : à plus forte raison le détail de sa vie et de ses actions lui étaitil connu. Il n'avait pu y remarquer que ce que le Sauveur venait de lui faire entendre, et ses réponses ne firent que le confirmer dans l'idée qu'il en avait déjà. D'ailleurs ceux qui l’accusaient de se faire roi n’articulaient aucun fait positif qui pût servir à le prouver. Il n'y en avait donc aucun à produire; car serait-il échappé à une haine si furieuse et si envenimée, et pouvait-on se tromper en jugeant que Jésus était irrépréhensible sur tous les cas qui ne lui étaient pas imposés ? Ainsi on ne doit pas être surpris qu'après un interrogatoire si court, Pilate n’ait pas hésité à prononcer qu'il ne trouvait rien en lui qui fût digne de mort. Il était assez instruit pour savoir à quoi s’en tenir, et les reproches vagues auxquels étaient réduits les accusateurs achevaient de l’assurer de la vérité des choses.
Ceux-ci continuèrent sur le même ton, et, suivant la coutume de tous les calomniateurs, ne pouvant prouver aucun fait, ils multiplièrent les crimes. Jésus n’y opposa pas une seule parole, « et, quoiqu'il fût accusé sur plusieurs «chefs par les princes des prêtres et par les «anciens, il ne fit aucune réponse, » Ce n’était pas à lui à parler; c'était au juge, qui n'avait que ce mot à dire. Il ne suffit pas d'accuser, il faut prouver ; mais on ne voit pas qu’il le leur ait dit une seule fois. 11 savait bien que c’eût été exiger d'eux beaucoup plus qu'ils ne pouvaient faire: cependant, pour ne pas demeurer
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tout à fait muet dans une scène où il devait faire le premier rôle, « il interrogea Jésus une «seconde fois. N'entendez-vous pas, dit-il, de « combien de crimes ils vous chargent? Vous «ne répondez rien? Voyez sur combien de « chefs ils vous accusent, Mais il ne répondit « plus à rien, de sorte que le gouverneur en « était tout surpris (7). »
Il devait l'être, connaissant la sagesse de Jésus, de voir qu'il se livrait ainsi sans défense à tous les traits de la calomnie, lui qui l'avait tant de fois confondue avec une seule parole. Il ignorait, ce qu'il n’était pas obligé de savoir, que Jésus avait résolu de mourir; qu’en conséquence de cette résolution, il ne devait pas dire un seul mot qui pût servir à lui sauver la vie, quoiqu'il dit tout ce qui était absolument nécessaire à la confession de la vérité et à la déclaration de son innocence. Pilate en effet reconnut qu'il était innocent. C’en était assez pour qu'il fût obligé de l’absoudre, et Jésus ne lui devait rien de plus. Il avait suffisamment éclairé sa conscience. Il ne tenait plus qu'à lui qu'il fût équitable, et s’il ne le fut pas, il n'a dû s’en prendre qu'à lui seul. D'autres moyens auraient infailliblement réussi au Sauveur, Il pouvait prendre à partie ses accusaleurs, el tourner leurs accusations contre eux-mêmes. Il pouvait adresser la parole au peuple, lui remettre devant les yeux la pureté de ses mœurs
(7) 11 n'aurait eu que de la compassion pour un silence de faiblesse ou de stupidité. Un silence de hauteur et de contumace aurait excité son indignation. Celui qui le surprit et qu’il admire ne pouvait donc être qu’un silence de patienceet d’intrépidité.
et la sainteté de sa doctrine, l’attendrir par le récit de tous les biens qu’il lui avait faits, l’animer contre ses adversaires par le contraste de leurs vices avec ses vertus. Tous ces moyens, employés avec cette éloquence divine qui ayait fait dire que nul homme n'avait jamais parlé comme celui-ci, quelle impression n’auratentils pas faite sur les esprits, et qui sait si ce nuage formé par la passion n'aurait pas éclaté sur elle-même ? Mais l'ouvrage dont l’Homme- Dieu était chargé n’aurait pas été accompli : le monde n'aurait pas été racheté, et Jésus n’aurait pas donné à ses disciples l’exemple de cet héroïque silence qui souffre, sans mot dire, tout ce que Dieu à déterminé qu'ils souffriront, «attendant, à l'ombre de ses ailes, que le temps « de l’iniquité ait eu son cours. »
Pilate, après avoir reconnu l'innocence de l'accusé, n'avait plus qu’à imposer silence aux accusateurs, et à les renvoyer avec la confusion qu’ils méritaient. Il ne l'avait pas fait, parce qu'il n'avait pas osé le faire. Les ennemis du Sauveur, qui sentirent bien ce qu'il y avait de faible dans cette conduite, espérèrent qu’en le poussant ils emporteraient par importunité ce que la conscience du juge ne lui permettait pas de leur accorder : c’est pourquoi, sans produire de nouveaux crimes, « ils se mirent à crier plus «fort, en disant : Il soulève le peuple, semant «sa doctrine par toute la Judée, depuis la Ga- « lilée jusqu'ici (8). »
(8) I faut que la calomnie souffre qu’on lui donne ici un démenti, Non, iln’allait point soulevant les peuples, Partout où il a passé, dit saint Pierre (Act. x), #7 a fait du bien 5 Ua quéri
L'heureuse issue pour un homme qui ne voyait plus par où il pourrait sortir d’embarras ! ‘« Pilate, entendant parler de la Galilée, « demanda si Jésus était Galiléen ; et quandil «sut qu'il était de la juridiction d'Hérode,* qui «était pour lors à Jérusalem, il le renvoya de- « vant lui. »
Le meurtrier de Jean-Baptiste pouvait bien l'être aussi de Jésus, et celui qui avait immolé un prophète au ressentiment d’une femme, n'était que trop capable d’en sacrifier un autre à Ja haine des chefs de la nation. Ceux-ci purent done se réjouir d’abord lorsqu'ils virent que l'affaire lui était renvoyée, d'autant plus qu’aussitôt après la mort du précurseur, on avait dit qu'Hérode faisait chercher Jésus pour le faire mourir. Le Sauveur en avait eu l’avis, et le bruit avait pu en venir jusqu’à eux. Malgré tout cela, le premier moment ne parut pas leur être favorable : les dispositions du prince étaient changées. À la haine ou à la politique qui en voulait aux jours du Sauveur, avait succédé, dans l'esprit d’Hérode, une curieuse admiration de sa personne. « Lorsqu'il le vit, il en «eut beaucoup de joie; car depuis longtemps «il souhaitait de le voir, parce qu'il avait fort «entendu parler de lui, et qu'il espérait de « lui voir faire un miracle ; ainsi il lui fit plu-
tous ceux que le démon tenait dans l'oppression. Celui qui le dit ne parle pas sans savoir, puisqu'il ajoute : Nous sommes témoins de toutes Les choses qu’il a faites dans la Judée et à Jérusalem. Puisqu’or voulait fairele procès au Sauveur, il fallait commencer par entendre ses disciples ; mais on n’a garde, forsqu’on veut verdre l’innocent, d'appeler des témoins instruits et véridiques,
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« sieurs questions, mais Jésus ne lui faisait au « cune réponse. Cependant les princes des pré- «tres et les scribes, » qui voyaient que son sort était entre ses mains, et qu'il échapperait des leurs s’il se prôtait aux désirs d’Hérode, « per- « sisiaient opiniâtrément à l’accuser. » Jésus ne répondit pas plus aux accusations qu'il ne l’avait fait aux interrogations d'Hérode.
Il faisait deux miracles : l’un de sagesse, en ne satisfaisant point la frivole curiosité de ce mauvais prince ; l’autre de patience, en n’Opposant pas une seule parole au déchaïînement de ses ennemis : miracles non attendus, et toujours peu estimés du monde, et surtout de la partie principale du monde, qui sont les Cours, où l’on peut bien être ébloui quelquefois de ce que la vertu a de merveilleux et d’éclatant, mais où l’on est incapable de sentir ce qu’elle a de vrai et de solide. « Hérode, » encore plus corrompu que ne le sont ordinairement les grands, « le méprisa donc, et toute sa cour «avec lui (9). » Le dépit de voir sa curiosité trompée lui fit ajouter au mépris la dérision et
(9) Puisque le prince s’en moquait, il était dans l’ordre que les courtisans s’en moquassent à son exemple. On peut en donner encore une autre raison, e’est que le caractère moqueur est proprement celui du courtisan. Plus les objets sont graves et sérieux, plus il est disposé à en rire ; et si la religion est la chose dont il se moque le plus, c’est parce qu’elle est la chose du monde la plus sérieuse, Cependant il est capable de sérieux, mais c’est lorsque les sujets sont risibles. Ceux-ci se moquèrent du silence de Jésus, dont la gravité et la dignité en avaient imposé à Pilate même. Si c’eût été un charlatan qui eût fait en leur présence quelque tour bien subtil, qu'il eût fait valoir avec l’éloquence propre d’un tel personnage, ils auraient eu pour lui l'admiration la plus vive et la plus sérieuse, On les au«
l'insulte. « 11 le fit revêtir, par moquerie, d'une «robe blanche, et le renvoya à Pilate » avec cet habillement qui marquait un stupide ou un visionnaire, ou peut-être un roi de théâtre.
C'était pour sortir d’embarras que le gouverneur le lui avait envoyé. Hérode crut aisément que c'était par déférence, et pour reconnaître ses droits qu’il avait peu ménagés jusqu'alors. Cette imagination apaisa ses ressentiments. « Dès «le jour même Hérode et Pilate devinrent « amis, eux qui étaient ennemis aupardvant. »
CHAPITRE LXVI
Jésus reconduit devant Pilate. — Barabbas. — Femme de Pilate. — Flagellation, — Couronnement d’épines.
CEPENDANT l'intention du gouverneur n'avait pas été remplie. La conduite peu sérieuse d’Hérode laissait l'affaire au même état, et Pilate dans les mêmes perplexités. Il conservait toujours le désir et n’avait pas encore perdu l’espérance de soustraire l’innocent à l’injustice qui le poursuivait. Il avait un moyen infaillible, c'était la voie d'autorité : il n’eut pas la force de s’en servir ; et les autres moyens, qui trahissaient sa faiblesse, bien loin de sauver Jésus, ne servirent qu'à multiplier ses oppro-
rait entendus s’écrier : O l’homme admirable ! Qu'il vive, et que le prince ait la gloire de l'avoir conservé à l'univers
bres et ses tourments; ce qui montre qu’une protection faible peut avoir des effets aussi cruels que l'oppression. Pilate commença done par faire une remontrance. « Ayant assemblé les « princes des prêtres, les magistrats et le peuple, € il leur dit: Vous m'avez présenté cet homme « comme soulevant le peuple, et vous voyez « que je l'ai interrogé en votre présence, sans « trouver en lui aucun sujet de condamnation « sur les chefs dont vous l'accusez. Hérode n'y « en à point trouvé non plus, car je vous ai « renvoyés à lui; cependant on ne lui a rien « fait » qui marque qu'on l'ait jugé « digne de « mort. Je le laisserai donc aller après Favoir « fait châtier, »
Le châtiment qu'il lui destinait, c'était le fouet, peine douloureuse et infamante, à Iaquelle un homme d'honneur ne pourrait pas survivre. L’espérance que les ennemis du Sauveur voudraient bien s'en contenter avait fait. imaginer à Pilate ce bel expédient. Telle est Ia protection que ce lâche politique donnait à l'innocent qu'il voulait sauver. Cependant, soit qu'il s’aperçût que ce tempérament ne satisfaisait pas encore ces hommes sanguinaires ; où que, par un reste d'humanité, il ne voulüt en user qu'à la dernière extrémité, il s'avisa d’un autre dont le succès lui paraissait assuré, mais qui n’eut d'autre effet que d'attirer à Jésus le dernier des affronts, et la plus étrange confusion que jamais homme ait pu essuyer sur la terre.
« C'était la coutume qu'au jour solennel le « gouverneur accordât au peuple 1a Ikerté d'un
« prisonnier, qui que ce fût qu'ils lui deman- « dassent. » Cet usage avait été ajouté aux autres cérémonies que la loi prescrivait pour célébrer la délivrance dela captivité d'Égypte et du glaive de l'ange exterminateur. Quoique les ‘histoires précédentes n’en fassent aucune mention, il y a toute apparence qu'il était beaucoup plus ancien que la domination des Romains dans la Judée. Ces nouveaux maîtres l'avaient conservé aux Juifs par forme de privilége, et Pilate « était obligé » de les en faire jouir. Il le désirait alors plus qu’eux-mêmes. Voici comment il essaya d’en tirer parti. « Îl avait alors un fameux « prisonnier qu’on appelait Barabbas. C'était « un voleur qui avait été mis en prison pour « avoir excité une sédition dans la ville, et pour « y avoir commis un meurtre. Le peuple étant « monté » au prétoire, « commença à demander » au gouverneur « ce qu'il leur accordait toujours. « Comme ils étaient tous assemblés, Pilate leur « dit : C’est un usage parmi vous qu’à la fête « de la pâque je vous relâche un criminel; lequel « voulez-vous que je vous délivre, de Barabbas « ou de Jésus qui est appelé Christ ? »
Plus la comparaison était odieuse, plus le gouverneur la jugeait propre à son dessein.
Jésus, mis en parallèle avec un scélérat connu et généralement détesté, devait naturellement emporter tous les suffrages. Mais ce qui le faisait encore plus espérer à Pilate, c’est qu’alors il traitait avec le peuple. S'il n’eût eu affaire qu'aux prêtres, il n'aurait pas eu la même confiance : «car il savait bien que c'était par envie « que les princes des prêtres le lui avaient
« livré; » et il n’ignorait pas que l'envie est capable de tout, et qu’elle ne rougit de rien. Mais le peuple qui n'avait jamais été opposé à Jésus: qui même s'était déclaré assez hautement en sa faveur pour tenir ses ennemis en respecf; qui, peu de jours auparavant, lui avait décerné une espèce de triomphe, pouvait-on appréhender raisonnablement qu’il ne lui préférât un voleur, un assassin encore fumant du dernier meurtre qu'il avait commis ? Assuré par toutes ces raisons, Pilate voulut encore employer les expressions les plus propres à les gagner; et au nom de Christ qu’il avait déjà donné au Sauveur, ajoutant celui de roi des Juifs, toujours agréable à leurs oreilles, il leur dit pour la seconde fois : «Voulez-vous donc que je vous « délivre le roi des Juifs? »
Il attendait la réponse, lorsqu'un message mprévu la suspendit pour quelques moments.
« Pendant qu'il était assis sur son tribunal » pour entendre la requête du peuple, et pour prononcer la grâce du criminel dont on allait lui demander la délivrance, «sa femme lui en- «voya dire : Ne vous mêlez point de ce qui re- «garde cet homme juste, car j'ai beaucoup «souffert à son sujet dans un songe que « j'ai eu (1). »
(1) Malgré l'autorité de quelques anciens qui ont cru que ce songe venait du démon, l'opinion commune est qu’il venait de Dieu. 11 n’y a pas d'apparence que le démon, qui avait suggéré à Judasle dessein de trahir son maître, eût rien appris de nouveau depuis ce temps, c’est-à-dire depuis quelques heures, sur les effets que la passion de Jésus-Christ devait avoir. Ce songe était effrayant, puisque celle qui l’eut, déclare qu’il l’avait bien fait souffrir, On conjecture fort probablement qu'illuiprésageait
L'histoire ne dit pas si cet avertissement fit impression sur Pilate, ni s'il parut d’abord y avoir quelque égard, Il put bien, dans la circonstance où il se trouvait, faire dire à sa femme qu'elle pouvait se tranquilliser, que les mesures qu'il avait prises sauveraient infailliblement ce juste à qui elle s'intéressait. Si ce fut là sa réponse, il la trompa; mais ce fut parce qu'il se trompait lui-même. La cabale prévalut, et la multitude fut séduite. « Les prin- « ces des prêtres et les anciens échauffèrent le « peuple, et lui persuadèrent de demander « Barabbas et de faire périr Jésus. »
On connaît le peuple, également emporté dans ses affections et dans ses haines, et l’on sait avec : quelle rapidité ceux qui savent le manier le font passer d’une extrémité à l’autre. Ce fut pour les ennemis du Sauveur l'ouvrage d’un moment : car il est probable qu'ils ne le
les malheurs que Pilate attirerait sur lui et sur sa maison, s’il trempait ses mains dans le sang du Juste. Tout le monde sait qu'il fut disgrâcié et banni, et qu’il périt de sa propre main. On demande quel pouvait être le dessein de Dieu en envoyant ce songe ? Susclter un témoin de plus à l'innocence de son Fils,et donner à Pilate une grâce de plus pour le soutenir sur le bord de l'injustice dans laquelle il était près de tomber, ce sont déjà deux motifs très-dignes de la sagesse et de la bonté de Dieu. Mais n’eût-il eu en vue que le salut de cette femme, cette raison lui était plus que suffisante: et quoique la vision n’ait pas eu l'effet auquel elle paraît se rapporter plus directement, qui était d'empêcher le juge de condamner l’innocent, Dieu néanmoins en aurait toujours recueilli le fruit qu'il avait le plus à cœur, puisque le salut d’une seule âme est plus cher à Jésus- Christ que sa propre vie. Car on tient que la femme de Pilate est sauves des auteurs très-anciens la nomment Claudia Procula ou Procle. C’est aussi le nom que les Grecs lui donnent dans leur ménologe, où ils l'ont mise au rang des saints.
commencèrent que lorsque Pilate proposa le choix de Jésus ou de Barabbas, la destinée de Jésus n'ayant commencé qu’alors à dépendre de la volonté du peuple; et le moment d’après, qui est celui dont nous allons parler, cet ouvrage était déjà consommé. Lors donc que, débarrassé du message de sa femme, «le gou- « verneur leur dit : Lequel des deux voulez-vous «qu’on vous délivre ? Ils s’écrièrent tous en- «semble : Défaites-nous de celui-ci, et relà- « chez-nous Barabbas. Pilate » étonné, et qui voulait toujours sauver Jésus, «leur dit pour « la seconde fois : Que voulez-vous donc que « je fasse au roi des Juifs, à Jésus dit le Christ ? « Mais ils se mirent à crier tous en disant : « Crucifiez-le ! crucifiez-le ! I leur dit pour la «troisième fois: Mais quel mal at-il fait? Je «ne trouve rien en lui qui mérite la mort. Je «le vais donc faire châtier, » ajouta-t-il, revenant à sa première idée, «et puis je le renverrai. « Mais ils insistaient, demandant à grands « cris qu'il fût crucifié: et ils redoublaient leurs «clameurs, en disant : Crucifiez-le, qu'il soit « crucifié |
« Pilate voyant que tout était inutile, et que «même le tumulte allait en augmentant, se «fit apporter de l'eau, et, se lavant les mains « devant le peuple, il leur dit : Je suis net du « sang de cet homme juste. Pour vous, pen- «sez-y bien. Mais tout le peuple répondit :
«Que son sang soit sur nous ei sur nos en- « fants ! »
L'Éternel entendit cette horrible imprécation et la ratifia, Depuis plus de dix-sept siès
cles ce sang demande encore vengeance, et l’obtient contre la postérité de ce malheureux peuple, Dieu ayant voulu apprendre à l'univers qu'une multitude séduite, quoique incomparablement moins coupable que ses séducteurs, peut l'être encore assez pour mériter un châtiment si épouvantable. à
‘Vette populace furieuse entraîna enfin le gouverneur, et l’on devait bien s'y attendre. Celui qui avait molli contre les sollicitations des prêtres, qu’il aurait pu arrêter d’une seule parole, n’était pas assez ferme pour résister à un peuple mutiné qui paraissait menacer d’une sédition. Ainsi, après la vaine cérémonie du lavement des mains, ou plutôt après avoir rendu contre lui-même ce témoignage éclatant de l'injustice qu’il allait commettre, « Pilate, vou- «lant contenter le peuple, prononça que ce « qu’il demandait lui était accordé. »
En conséquence «il leur relâcha celui qu'ils « avaient demandé, ce Barabbas qui avait été «emprisonné à cause d’un meurtre et d’une « sédition. »
On peut douter si la sentence de mort du Sauveur se trouvait renfermée dans les termes généraux dont le gouverneur s'était servi. La flagellation qui suivit ne décide point la chose : elle devait précéder le crucifiement, suivant les lois romaines dont Pilate peut bien n'avoir pas voulu s’écarter dans cette occasion. Si on s’en tient là, on doit croire que Jésus était déjà condamné au supplice de la croix; mais, d'autre part, on a vu que Pilate avait eu la pensée de le faire flageller dans le dessein de lui
sauver la vie, en donnant cette satisfaction à ceux qui demandaient sa mort; et nous allons voir qu'il essaya encore d’en tirer ce parti. Mais suivit-il toujours sa première idée, ou bien, après l’avoir abandonnée en condamnant le Sauveur, y revint-il par compassion ou par remords ?
. C’est sur quoi il serait assez difficile de pronon-
cer. Quoi qu’il ensoit, en même temps qu’on délivrait Barabbas, «Pilate fit prendre Jésus et le « fit flageller. » Les évangélistes n’en disent que ce mot; mais l’opinion commune est que cette flagellation fut poussée jusqu’au dernier excès de cruauté. On ne peut pas douter qu’elle n'ait été fort cruelle, puisque Pilate crut qu’en faisant voir aux Juifs en quel état elle avait réduit le Sauveur, il réussirait enfin à les fléchir par la compassion; mais il n'y a pas d'apparence qu'elle ait été cruelle au point que Jésus n'ait pu y survivre que par miracle. S'il en était ainsi, Pilate n'aurait pas témoigné une si grande surprise lorsqu'on lui dit, trois heures après que le Sauveur eut été crucifié, qu'il avait déjà rendu le dernier soupir.
Ce supplice fut suivi immédiatement d’un autre, ou suggéré par la haine des Juifs, ou inventé par la brutalité des soldats. Ceux-ci ayant emmené Jésus dans la cour du prétoire, «rassemblèrent amtour de lui la cohorte en- «lüère, et après l’avoir dépouillé, ils le cou- «vrirent d’un manteau de pourpre. Puis entre- «laçant des épines, ils en firent une couronne « qu'ils lui mirent sur la tête; ils lui mirent «aussi un roseau à la main droite; ensuite s’ap- « prochant et fléchissant le genou devant lui,
«ils lui disaient par dérision : Roi des Juifs, je «vous salue. Ils lui crachaïient aussi au visage, «et prenant le roseaü, ils l'en frappaient sur la «iète, et ils lui donnaient des soufflets. »
CHAPITRE LXVIL
Écce Homo. — Seconde intérrogation de Pilate. — Jésus est condamné, == 11 porte sa croix. = Simon le Cyrénéen. — Filles de Jérusalem. — Jésus erucifié entre deux voleurs. — Titre de la Croix. — Vêtements tirés au sort.
Après tant dé tourments et d’opprobres, les Juifs devaïént enfin être contents. « Pilate, qui «le crut ainsi, sortit de nouveau, et leur dit : « Voïlà que je vous l’amène dehors, fin que «yous sachiez que je ne trouve en lui aucun «sujet de condamnation. Jésus sortit donc por- «tant une couronne d’épines et un manteau de «pourpre, et Pilate leur dit : Voilà l’homme ! » | Le peuple se tut, et la compassion commençait | peut-être à le gagner ; « mais les princes des | «prêtres et leurs ministres s’écrièrent, dès «qu'ils le virent : Crucifiez-le ! crueifez-le ! « Pilate; » trompé encore une fois, et piqué de l'être, « leur dit » avee humeur : € Prenez- « le vous-même et crucifez-le; éar, pour moi, «je ne trouve point en lui dé quoi le condam- «ner. Les Juifs lui répondirent : Nous avons «une loïr, et selon cette loi il mérité la mort, « parce qu’il s’est fait passer pour Fils de Dieu. »
PART. I. CHAP. LXVIL 998
Ainsi, au crime d’élat que Pilate ne trouvait pas en lui, Hs substituaient un crime de religion sur lequel il semble qu’il devait se rapporter à leur témoignage, n'étant pas assez instruit de leur loi pour en juger par lui-même ; peu s’en fallut cependant que ce mot, échappé à leur emportement, ne leur dérobât leur victime. Le “gouverneur ne regardait pas Jésus comme un homme ordinaire. La sagesse de ses réponses, sa patience inaltérable, son héroïque fermeté, tout cela, joint à son innocence avouée par luimême, et à ce qu'il avait appris dé ses miracles lui avait déjà inspiré des sentiments de vénération pour sa personne. Il apprenait de plus qu’il se donnait pour Fils de Dieu; ne l’étaitil pas en effet? Nom pas dans le sens de la génération éternelle, qui était trop au-dessus des idées que pouvait avoir un païen, mais tel que le paganisme pouvait se le figuger, engendré par quelqu'un des immortels (1), dont la vengeance ne manquerait pas d’éclater sur quiconque aurait tremipé ses maïns dans le sang de son fils.
« Lors done que Pilate eut entendu ce discours, «ses éraîntes rédoublèrent, et, rentrant dans le «prétoire, il dit à Jésus : D’où êtes-vous ? Mais « Jésus ne lui répondit rien. Pilate lui dit donc : « Vous ne mé dites mot? Ne savez-vous pas «que j'ai le pouvoir de vous crucifier, et que « j'ai le pouvoir de vous relâcher ? »
Ce pouvoir qui n'a jamaïs intimidé l’homme juste, qui ne craint point là mort, pouvait encore moins produire ces effet, sur l’homme-Dieu
(1) S, Cyrillus, lib, 12, cap, 20,
qui la désirait. C’est pourquoi, bien oin de flatter l'orgueil du gouverneur, Jésus l ui fit une leçon bien propre à inspirer la modestie aux hommes en place, en leur rappelant de qui ils tiennent leur autorité, et à qui 1ls en sont comptables : *« Vous ne pourriez rien contre moi; ré- «pondit-il, s’il ne vous avait été donné d’en «haut; c’est pour cela, » ajouta le Sauveur, «que celui qui m'a livré à vous est plus cri- « minel. »
Ce dernier mot, qui regardait ses accusateurs, paraît signifier que le plus criminel de tous les meurtres, c’est de livrer un innocent aux juges légitimes pour lui faire perdre, par leur sentence, l’honneur avec la vie. Mais le juge assez lâche ou assez corrompu pour servir à l’exécution d’un pareil dessein, s’il n’est pas toujours de tous les assassins le plus méchant, n'est-il pas au moins le plus infâme ? Cette conséquence, que le Sauveur n’exprimait pas formellement, Pilate pouvait aisément la sentir ; et comme elle tombait directement sur lui, il n’est pas surprenant si « depuis ce moment il cherchait à le « délivrer : » mais ce fut inutilement. Le peuple avait trop bien reconnu l’ascendant que ses clameurs avaient pris sur ce faible juge, pour se laisser donner le change. « Les Juifs se mirent « donc à crier : Si vous le relâchez, vous n'êtes «pas ami de César : car quiconque se donne «pour roi se déclare contre César. » Pilate ne tint plus contre ce dernier tonnerre. « Lorsqu'il «les eut entendus parler de la sorte, il amena «Jésus dehors, et s’assit dans son tribunal, au «lieu qu’on appelle en grec Lithostrotos, et en
«hébreu Gabbatha. C'était le jour de la pré- «paration de la pâque, sur la sixième heure du «jour, et il dit aux Juifs : Voilà votre roi. Mais «ils s’écrièrent : Otez-le! ôtez-le! crucifez-te ! «Grucifierai-je votre roi? » leur dit encore Pilate.+. t ce mot fut comme le dernier soupir de son équité expirante. « Nous n’avons point «d'autre roi que César, répondirent les prin: «ces des prêtres. Alors donc il leur abandonna «Jésus pour en faire ce qu'ils voudraient, »
c'est-à-dire qu’ «il le leur remit entre les mains «pour qu'il fût crucifié. » Voilà par où il finit après l’avoir déclaré tant de fois innocent, Qu’aurait-il fait de plus s’il l’eût reconnu coupable? Et à quoi sert la justice dans le cœur d’un homme qui n’a pas le courage de la défendre contre des passions injustes, qu’à le rendre injuste lui-même avec des répugnances qui ne sauvent pas l’innocent et qui ne font que rendre le juge plus inexcusable?
Gependant Jésus « s’abandonnait, » sans murmure, «à celui qui le jugeait injustement; » et, par son silence, il vérifiait encore la prophétie qui le compare à l’agneau, lequel, bien loin de se défendre, n'oppose pas même un cri au couteau qui va l'égorger. Les soldats, chargés de l'exécution « le saisirent, » et lui firent tout ce qu’ils voulurent. « Ils lui ôtèrent le manteau de «pourpre ; ils lui remirent ses hâbits, etle me- «nèrent dehors pour le crucifier. Jésus, por- «(tant sa croix, alla au lieu appelé Calvaire, qui «se nomme en hébreu Golgotha. »
Il était d'usage, chez les Romains, que ceux qui devaient être crucifiés portassent eux-mêmes
leur croix jusqu’au lieu du supplice. Il n’y eut donc en cela rien d'’extraordinaire par rapport au Sauveur. Mais Jésus, déjà épuisé de forces et de sang, succomba bientôt sous le faix. Sa faiblesse aurait pu le dérober au dernier supplicé, éu du moins en retarder le moment si désiré de ses ennemis. Cette appréhension fes fit pénséer à le soulager, lorsque le hasard, ou plutôt la Providence leur présenta celui que Dieu avait choisi pour secourir son Fils dans cette triste conjoncture. « [Ms emmenaïent Jésus, et «ils en étaient à la Softie » ‘de la ville (2), «lors- «qu'ils rencontrèrent un certain homme de Cy- «rène, nornmé Simon, Père d’Alexandre et de «Rufus, qui passait par là en revenant d’une « maison de campagne. Ils le contraignirent de « porter la croix de Jésus, ‘et ils la lui mirent « Sur les épaules, pour qu'il la portât derrière «lui. » 11 est à ‘croire qu'il né le fit que par force, et avec de grandes répugnances. Mais, lorsqu'à la lumière ‘de la foi dont il fut ensuite éclairé, il découvrit ‘qu'il avait eu l’honneur de
(2) Saint Matthieu dit seulement, en Sorfant, ils rencontrèrent... Simon... qu’ils éontraignirent de portér la croix. D'autre part, saint Jean dit : Jésus sortit portant sa croix, ce qui oblige, pour accorder ces deux évangélistes, à distinguer deux sorties, une du prétoire, et alors Jésus portait sa croix ; l’autre de la ville, qui fut celle où on l’en déchargea pour la faire porter à Simon. Ainsi Jésus porta sa croix durant tout le chemin qu’il fit dans Jérusalem, et Simon en fut chargé ensuite depuis la porte de la ville jusqu’au haut du Calvaire. Oh jugea apparemment que Jésus, qui avait eu assez'de force pour la porter lorsqu'il marchait de plein-pied, n’en avait pas ‘assez pour la porter en montant. Peut-être les forces lui manquèrent-elles en effet ; car il faut se souvenir que la nature humaïne était alors abandonnée à toute sa faiblesse,
soulager son Sauveur, dé coopérer au salut du monde, et d'être la figure de ceux qui doivent porter la croix après Jésus-Christ et le suivre, -C’est-à-diré, %es prédestinés de tous les siècles, on conçoit que son sort lui parut digne d’envie, comme il l’a toujours paru aux âmes pieuses, qui voudraient bien avoir pu lui être associées dans un si glorieux ministère.
« Cependant Jésus était suivi d'une grande « foule de peuple, et de femmes qui se frap- « paient là poitrine et qui le ‘pleuraient avec « de grands gémissements. Mais se tournant « vers elles: Filles de Jérusalem, dit-il, ne « pleurez point sur moi, mais pleurez sur vous- « mêmes et sur vos enfants. Car voici bientôt le « temps auquel on dira : Heureuses les femmes « stériles ! heureuses les entrailles qui n’ont point « porté d'enfants et les mamelles qui n’en ont « point allaités? Alors ils commenceront à dire « aux montagnes : Tombez sur nous; ‘et aux « collines : Cachez-nous. Car, s’ils traïtent ainsi le « bois vert, que fera-t-on au bois sec ?
« Deux criminels, » chargés sans doute deleur croix selon l'usage, «étaient conduits avec Jésus « pour être exécutés. Ce fut en :cette. compagnie qu’ «ils le conduisirentjusqu’au lieu qui,» comme on l'a déjà dit, « est appelé Golgotha », ce qui signifie le Calvaire.
« Lorsqu'ils furent arrivés, on lui présenta «à boire du vin assaisonné de myrrhe et mélé “ de fiel (3). Maïs, après en avoir goûté, il n’en
(3) Saint Matthieu parle du fiél ét non de la myirhe ; saint Mare, dela myrrhe et non du fiél ; l’un n’éxclut pas l’autre ; c’est
« voulut point boire. Ce fut à la troisième heure « du jour qu'ils l’attachèrent à la croix (4). Ils
pourquoi on les a réunis. Ce breuvage était-il ou n’était-il pas d'usage dans la circonstance ? Le donnaït-on en vue de fortifier le patient, ou de l’assoupir, ou peut-être de lui faire endurer un tourment de plus ? Le fiel y entrait-il toujours, ou bien y fut-il mêlé cette fois par la malice des ennemis du Sauveur P C’est sur quoi on ne peut rien dire de bien assuré. Jésus le goûta pour obéir, pour souffrir, pour expier nos intempérances, et pour accomplir les prophéties. On ignore pour quelle raison il ne voulut pas l’avaler, si ce n’est, suivant une interprétation pieuse, pour montrer qu'il a goûté l’amertume du péché, puisqu'il en a porté la peine, mais qu’il n’en a pas avalé le poison, parce que le péché n’a jamais pénétré jusqu’à son âme, toujours toute pure et toute sainte.
(4) C’est saint Marc qui le dit ainsi, et qui paraît être en contradiction avec saint Jean, qui fait prononcer l’arrêt de condamnation sur la sixième heure. Saint Jérôme, et après lui Théophilacte, ont cru qu’il y avait dans le texte de saint Mare une erreur de copistes, que la lettre grecque qui exprime le nombre trois s’y était glissée à la place de celle quiexprime le nombre six. Rien de siaisé en apparence. Cependant cette conjecture a été abandonnée, parce qu'il ne s’est trouvé aucun exemplaire de saint Marc où on lise que le Sauveur a été crucifié à la sixième heure. Or, ce qui se lit dans tous les exemplaires doit être conservé, et ce n’est que lorsqu'il y a des variantes qu’il peut étre permis de les corriger l’un par l’autre. Si l’on ne respectait pas au moins cette borne, que resterait-il d’entier dans le texte ? D’autres interprètes ont imaginé des manières de partager le jour en quatres parties, suivant lesquelles la troisième heure de saint Marc reviendrait à la sixième de saint Jean. Le partage réel et connu des nuits en quatre veilles leur en a fait naître l’idée, et semble l’appuyer. Malheureusement on ne cite point d'exemples de cette division du jour en quatre parties, ni du nom d’heures donné à ces parties, dont chacune serait composée de trois heures. Reconnaissons que cette difficulté n’est pointéclaircie, etcontentons-nous de croire que, suivant une certaine manière de comyter qui nous est inconnue, mais qui ne l'était pas au temps où saint Marc écrivait, cet évangéliste a pu appeler latroisième heure celle que saint Jean appelle la sixième. Il suffit à la foi que la chose ne soit pas np et assurément celle-ci ne l’est pas
« crucifièrent avec lui les deux voleurs, un à sa « droite, «et l’autre à sa gauche, et Jésus au «milieu. Aïnsi cette parole de l’Écriture fut «accomplie : Il à été mis au nombre des scé- «lérats. »
Le déicide était consommé : il ne restait plus q'uà le venger. Jésus n'avait qu’à parler. Il semble même qu’il n'avait qu’à se taire, et à laisser tomber la foudre prête à écraser les auteurs et les exécuteurs d’un si énorme attentat. On dirait presque qu’il le craignait, tant il s’empressa de parer le coup. À peine attaché à la croix et élevé sur la montagne, « il dit, » et ce fut la première parole qu’il prononça : « Mon «Père, pardonnez-leur, car ils ne savent ce « qu'ils font. »
Nous ne devons pas omettre une circonstance de la passion du Sauveur que le Saint-Esprit a jugée digne de tenir place dans l’histoire qu’il en à dictée aux écrivains sacrés, « Pilate fit, » selon la coutume, « l'inscription qui fut mise «au haut de la croix. Lacause de la condamna- «ton de Jésus y était marquée» en ces termes : « C’est Jésus de Nazareth, roi des Juifs. «Il y eut donc beaucoup de Juifs qui lurent « cette inscription, parce que le lieu où Jésus «fut crucifié était près de la ville, et l’inscrip- «tion était en hébreu, en grec et en latin. Les « princes des prêtres » s’en tinrent ,offensés ; en quoi ils pouvaient avoir quelque apparence de raison. C'était faire une insulte à la nation, que d’appeler simplement roi des Juifs un homme que les chefs de la nation, suivis de la plus grande partie du peuple, venaient de livrer au
dernier supplice. Ils « dirent done à Pilate : « N'éerivez pas : Roi des Juifs, mais qu'il a dit: «Je suis le Roi des Juifs, Pilate répondit : Ce «que j'ai écrit, est écrit; » etil les renvoya avec cette brusque réponse.
Il pouvait bien se faire que le gouverneur ne pensât alors qu’à se délivrer de leurs importunités, dont en effet il ne devait être que trop fatigué ; peut-être aussi qu'après avoir été si lâche, il voulut enfin montrer de la fermeté, à quoi pouvait se joindre encore le plaisir de cé venger de la violence que les Juifs venaient de Jui faire. Quel qu’'ait été son motif, qu’il n'est pas trop aisé de déméler, il exécutait, sans le savoir, les ordres du 'Très-Haut. Dieu avait dicté ce que le juge avait écrit, et retenait sa main pour que ce qu’il avait écrit ne fût point effacé. C'était par le bois que i'Homme-Dieu devait régner; en l’y attachant on l'avait placé pour ainsi dire sur le siége de sa royauté. Il fallait encore le proclamer roi : et Pilate, un gentil, le faisait juridiquement, malgré lopposition et l'indignation du peuple juif : figure sensible de ce qui arriva bientôt après, lorsque, ces homicides s’obstinant à ne vouloir pas que Jésus-Christ régnât sur eux, on vit les peuples de la gentilité le reconnaître, non-seulement pour leur roi, mais pour leur Dieu et pour leur Sauveur; les Juifs faire inutilement les plus grands efforts pour l'empêcher, et, témoins malgré eux de son triomphe, en augmenter la gloire par leur mortel dépit et leur rage impuissoie. %
Rien n’est petit dans un si grand événement ;
et, n'y eût-il que cette raison, on ne doit pas être surpris que les écrivains sacrés aient rapporté le trait qu’on va lire. Mais une autre raison le rend très-remarquable, c’est l’accomplis-
sement littéral des prophéties dans une circon-
stance si légère et si accidentelle, que l’esprit qui l’a prévue et prédite ne peut être que cette intelligence infinie, à qui tous les siècles sont présents, et qui, dans tous les événements, aperçoit jusqu'aux détails les plus imperceptibles et les plus arbitraires : voiei le fait qui a donné lieu à cette réflexion. « Les soldats, après avoir «crucifié Jésus, prirent ses habits, dont ils «firent quatre paris, une pour chaque sol- « dat (5); ils prirent aussi sa tunique (6). Or «elle était sans couture et tissue depuis le haut « jusqu’en bas; de sorte qu’il dirent entre eux : «Ne la déchirons point, mais tirons au sort
(b) Quatre soldats avaient done servi à l'exécution ; ce qui rend plus probable le sentiment de ceux qui croient que Jésus- Christ fut attaché à la croix avec quatre clous.
(6) Cette tunique avait été tissue, dit-on, par lasainte Vière, lorsque Jésus était encore enfant. Elle grandissait donc avec lui, et ne s’usait pas. On n’a aucune preuve positive de ce fait ; mais la tradition en est fort ancienne ; elle n’a jamais été don tredite, et les miracles n’ont rien ici “qui surprenns, Il n’y a pas moins de raison, et il ya tanjours plus de religion à res pecter ces sortes de traditions qu’à les mépriser.
La tunique du Sauveur était une figure de l’Église son épouse, qui est une et indivisible, parce qu’elle se maintient toujours dans une même foi et dans une même charité,
* On dit de ceux qui font schisme dans l'Église, qu'ils déchirent la robe de Jésus-Christ, c'est-à-dire, qu'ils font effort pour la déchirer; mais ils n’y réussissent pas. On peut les regarder comme des lambeaux mal assortis et mal cousus qui, en se déta-
chant d’elle, ne lui font rien perdre de son intégrité, et qui, lorsqu’ils en sont détachés, ne sont plus bons qu’à être jetés au feu.
« à qui l'aura; afin que ce que dit l'Écriture s’ac- «complit : Ils ont partagé mes habits entre eux, «et ils ont tiré ma robe au sort (7). C’est ce «que firent les soldats. Après quoi, s'étant «assis, ils le gardaient. »
CHAPITRE LXVIIL
Blasphèmes et insultes, — Bon larron, — Paroles de Jésus à sa mère. — Ténèbres, — Jésus meurt, — Prodiges, — Côté percé. — Sépulture. — Descente aux enfers,
Jésus, en proie aux plus mortelles douleurs, était encore en butte aux outrages les plus sanglants. « Ceux qui passaient, le chargeaient de «malédictions en secouant la tête, et disant : « Toi qui détruis le temple de Dicuet quile re- «bâtis en trois jours, sauve-toi toi-même; si « tu es le Fils de Dieu, descends de la croix. «Le peuple, qui s’était arrêté pour le regar- « der, se moquait de lui. Les principaux de la «nation s'en moquaient aussi avec le peu- «ple (1), » car ils n’eurent pas honte de se
(7) On tient assezcommunément queles habits furent aussi tirés au sort, parce qu’il n’était guère possible que les parts fussent parfaitement égales. Ceci peut faire juger que l'habillement du Sauveur, sans être précieux, avait pourtant quelque valeur, et comme plusieurs le pensent, qu’il était propre et décent.
(1) Nouvelle preuve de son innocence. La justice n’a plus que de la compassion pour le coupable qu’elle est obligée de punir. 11 n’y a que la passion qui insulte encore à l’innocent qu’elle immole
joindre à la multitude ; et, oubliant ce qu'ils sa devaient à eux-mêmes, il firent éclater leur joie avec la même grossièreté et la même impudence. Ainsi, ce qui aurait dû faire rougir jusqu’à la plus vile populace, « les princes des prêtres avec « les scribes et les anciens se moquant aussi de « Jésus, disaient : Il a sauvé les autres, et il ne «peut se sauver lui-même (2). S'il est le roi d'Is- «raël, qu'il descende présentement de la Croix, «et nous allons croire en lui. Il se confie en « Dieu. Si Dieu l'aime, qu’il le délivre à pré- «sent; Car il a dit: Je suis le Fils de Dieu. »
David les avait en vue lorsqu'il mit ses paroles dans la bouche des impies oppresseurs du juste ; et, sans le vouloir, ils servaient à l’accomplissement de cette prophétie. On les entendait dire encore : « Qu'il se Sauve, s’il est le «Christ élu de Dieu; qu’il descende à présent «de la croïx, ce Christ, le roi d'Israël, afin que «nous voyions, et que nous croyions (3). Les « soldats aussi se moquaient de lui, s’appro-
à ses fureurs. Tandis qu’on outrageait ainsi le Juste par excellence, on ne disait rien aux deux voleurs, ou, si on paraissait penser à eux, ce n’était apparemment que pour les plaindre. Il y à une mesure de peines qui suffit à la justice ; il n’y en a point qui assouvissent l’envie et la haine.
(2) Il a sauvé les autres, c'est-à-dire, il a fait des miracles pour les autres, et il ne peut pas en faire pour lui-même, Parler de la sorte, c'était reconnaître la vérité de ses miracles, et en prendre occasion de lui insulter davantage. Ce n’est pas faute de miracles, ni souvent faute de croire aux miracles, que les méchants sont méchants ; c’est parce qu'ils veulent être méchants,
(3) Non, il n’est pas vrai qu’ils auraient cru en lui, s’il était descendu de la croix ; car, comme on le verra bientôt, ils furent convaincus de la vérité de sa résurrection, et n’en furent que plus endurcis. Tous ces demandeurs de miracles ne parlent pas sincèrement.
« chant et lui présentant du vinaigre. Si tu es «roi des Juifs, disaient-ils, sauve-toi la vie. » Et, pour comble d'outrage, «les voleurs qui « étaient crucifiés avec lui, lui faisaient les mêmes « reproches. »
Celui qu’ils traitaient si indignement ne voulait que les sauver, et sa grâce fit en ce moment une de ses plus illustres conquêtes. Tandis que «l’un de ces voleurs erucifiés blasphémait « contre lui en disant : Si tu es le Christ, sauve- «la vie à toi-même et à nous aussi ; l’autre, » éclairé tout à coup, et changé en un autre homme, « prit la parole et lui fit une répri- «mande. Quoi! dit-il, vous ne craignez point « Dieu, tout condamné que vous êtes au même «supplice? Pour nous, ce n’est pas sans sujet, «car nous portons la peine dûe à nos crimes ; « mais lui, il n’a fait aucun mal. »
L'ouvrage de la conversion est bien avancé lorsque le pécheur confesse son iniquité et la justice du châtiment qu’il en reçoit. La connaissance de la bonté de Dieu, et une amoureuse confiance en ses miséricordes, l’achèvent et la perfectionnent. Pénétré de ce second sentiment qui, dans cet heureux crucifié, fut la suite et peut-être la récompense du premier : « Seigneur, « dit-il à Jésus, souvenez-vous de moi lorsque « vous serez entré dans votre royaume. » Par cette prière, il confessait que Jésus est le roi du siècle futur ; et le sens de la mystérieuse réponse que le Sauveur fit à Pilate lui fut pleinement révélé, La foi tout entière est renfermée dans cette confession; mais ce qui en fait le prodige, c’est la circonstance où ce voleur rendit à Jésus un si
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glorieux témoignage : son salut en fut le prix, et il en eut sur-le-champ l'assurance. « En vérité, «je vous le dis, lui répondit Jésus, dès aujour- « d'hui vous serez avec moi dans le paradis (4). »
Un objet encore plus intéressant pour Jésus attira son attention, et lui donna l’oceasion de remplir un des premiers devoirs que prescrit la nature, afin de nous apprendre qu'il n'est pas venu la détruire mais la perfectionner. « Sa « mère, » que la plus violente affliction qui fut jamais n’avait pas empêchée de le suivre jusqu’au dernier suplice; « sa mère, dis-je, et la sœur «de sa mère, Marie, femme de Cléophas, ét « Marie-Madeleine étaient debout au pied de «sa croix. Jésus donc voyant sa mère, et au «près d'elle le disciple qu'il aimait, il dit à « sa mère: Femme, voilà votre fils. Puis il dit «au disciple : Voilà votre mère (5). Et de-
(4) On cherche quel était ce paradis, qui ne pouvait être ni le ciel, lequel ne fut ouvert aux hommes qu’au jour de l’Ascension, ni le paradis terrestre, qui n'existait plus, au moinsde puis Je déluge. IL paraît que c’est le sein d'Abraham qui, pour les justes entièrement purifiés, était un lieu de repos, et pouvait être regardé comme celui d’une félicité commencée. Ne pourraiton pas diré qu'il n’est plus permis d'en douter après cette parole de Jésus-Christ : Aujourd’hui vous serez avec moi dans le paradis? Car il est de foi que ce jour-là Jésus-Christ fut dans les limbes, et il déclare formellement que lui et le voleur seront réunis ce jour-là dans le même lieu.
(5) On a déjà dit qu'il était fort probable que saint Joseph était raort avant la prédication de Jésus-Christ : ceci prouve au moins qu’il était mort au temps de la passion. Car s’il eût été encore vivant, il n'aurait pas été besoin que le Sauveur eût recommandé sa mère à un autre.
La mère vierge fut recommandée au disciple vierge. Les saints Pères donnent encore pour cause de cette faveur le tendre et généreux attachement du disciple, qui lui fit suivre son maître
«puis cette heure-là, le disciple la prit chez «lui (6).
«IE était environ la sixième heure du jour, et «il y eut des ténèbres (7) répandues sur toute « la terre (8) jusqu'à la neuvième et le soleil «s’obscurcit (9). À la neuvième heure, Jésus
jusqu’au dernier supplice. 11 avait d’abord pris la fuite comme les autres, mais il fut le seul qui revint. Avec Dieu, il ya toujours lieu au retour,
(6) On fait ici une difficulté sur ce que les apôtres qui avaient tout quitté, n’avaient plus de demeure qui leur fût propre. Saint Jean avait encore sa mère Salomé, chez qui il logeait sans doute, et où il aura retiré avec lui la sainte Vierge, à qui la compagnie de cette femme ne pouvait être qu’agréable.
Les interprètes disent que saint Jean représentait ici tous les fidèles, et qu’en l’adoptant, Marie nous adoptait tous. C’est de là que les panégyristes de Marie ont pris occasion de dire que le Père éternel, après avoir voulu qu’elle fût la mère de son Fils unique, a voulu qu’elle fût encore la mère de tous ceux qui, par le caractère de l’adoption divine, deviennent ses propres enfants, et que la maternité dans Marie n’eut point d’autres bornes que la paternité dans Dieu même.
{7) Ces ténèbres commencèrent un peu après le crucifiement, et elles cessèrent un peu avant que Jésus expirât. C'était le deuil de la nature à la mort de son auteur. ;
(8) Plusieurs interprètes entendent par toute la terre, tout le pays, c’est-à-dire, la Judée. Le sentiment le plus commun est que ces ténèbres furent répandues en effet sur toute la terre. Le peu que l’on a recueïili de l’histoire sur un fait si mémorable, prouve qu’elles s’étendirent bien au delà de la Judée. Ce ne furent point des ténèbres palpables comme celles de l'Égypte : c'était l'obscurité d’une nuit claire, pendant laquelle on voit le ciel et les étoiles; car on les voyait, au rapport de Phlégon, auteur païen ai vivait alors, et qui a écrit ce qu’il en avait vu.
(9) Les uns disent que ce fut par la soustraction de ses rayons quele soleil cessa d'éclairer ; d’autres, que la lune, ayant changé son coursnaturel, vint miraculeusement se placer entre lesoleil et la terre. La seconde manière est celle dont il est parlé dans la lettre de saint Denys l’Aréopagite à saint Polycarpe. La première paraît nécessaire pour que les ténèbres aient été yniverselles, comme le donnent à entendre tous les monuments où il est fait
« s'écria à haute voix: Éloï, Éloï, lamma sa: « bacthani ? ce qui signifie: Mon Dieu, mon « Dieu, pourquoi m'avez-vous délaissé (10)? »
Ce délaissement était sans doute la plus douloureuse de toutes ses peines. Mais, comme cette peine était tout intérieure, on ne pouvait pas la voir comme on voyait ce qu'il souffrait dans son corps; et ce fut pour nous la faire connaître, qu'il dit les paroles qu’on vient de rapporter. Bien loin qu'on en comprit alors tout le sens, l'ignorance de la langue sainte dont Jésus s'était servi fut cause que « quel- « ques-uns de ceux qui étaient là, et qui l’en- «tendirent, disaient : Voilà qu'il appelle Élie.
« Ensuite Jésus sachant que tout était ac- « compli, » à la réserve d’unelégère circonstance que sa pénétration infinie alla démêler dans cette foule de prophéties qui regardaient sa personne, « afin que l'Écriture s’acomplit (14) » sans qu'il y manquât un seul iota, ou un seul
mention de ce prodige. Ce point reste indécis comme bien d’autres.
(10) Ces paroles sont les premières du psaume xxr. On trouve dans ce psaume les principales circonstances de la passion si clairement marquées, qu’il en est regardé comme une des prophéties les plus frappantes. C’est l'homme dans Jésus-Christ qui se plaint au Père éternel d’en être abandonné sans défense à la rage de ses ennemis, et d’être laissé en proie aux plus vives douleurs, sans aucune consolation sensible. Cette plainte futrésignée et respectueuse. Ce n’était donc pas un cri de désespoir, comme l’a dit Calvin, qui a ajouté ce nouveau blasphème à tous ceux que Jésus-Christ eut à essuyer de la part des ‘Juifs.
(11) Ce qui s’accomplit alors, c’est la seconde partie de ce verset du psaume Lxvirr: Ils m'ont donné du fiel pour ma nourriture, et, dans ma soif, J/s m'ont abreuvé de vinaigre. La première partie avait eu son accomplissement avant le crucifiement, lorsqu'on présenta au Sauveur du vin mêlé de fiel.
point, «il dit: J'ai soif. Il y avait là un vase « plein de vinaigre. En même temps un de ceux « qui étaient présents courut prendre une éponge, « l’emplit de vinaigre, et Vlattachant avec de
« l’hysope au bout d’un roseau, lui en donna à « boire. Cependant les autres disaient : Atten- « dons, voyons si Élie viendra le délivrer. » C@æ lui qui présentait le breuvage disait avec eux : « Attendez, voyons si Élie viendra le délivrer. « Jésus ayant pris de ce vinaigre, » et s'étant assuré, par un dernier regard, que rien ne manquait à son sacrifice, « dit: Tout est ac- « compli. Au même temps il s’écria une seconde «fois d’une voix forte (12): Mon Père, je re- «mets mon âme entre vos mains (13). En di-
(12) Mourir en croix, c'était mourir épuisé de forces et de sang. Ce cri était donc surnaturel : aussi fût-il regardé comme mira- Culeux par ceux qui l’entendirent. Le centurion.. voyant qu’il était mort en jetant ce cri, dit: En vérité,cet homme était le Fils de Dieu. Une si grande force dans l'extrémité de la faiblesse mon: trait bien que Jésus mourait parce qu’il le voulait, et au moment qu'il le voulait. Elle vérifiait cette parole qu’il avait dite auparavant: Jai le pouvoir de quitter la vie, et j’ai le pouvoir de la reprendre. (Joan. x, 18.) Le mot, tout est accompli, le signifiait encore. Car Jésus-Christ voulait dire : J’ai souffert tout ce que j'avais à souffrir ; à présent je n’ai plus qu’à mourir. Parler ainsi, et mourir aussitôt après, c’estévidemment mourir quand onle veut.
(13) Tous les chrétiens doivent mourir avec cette parole à la bouche, quoiqu’elle y ait un sens différent de celui qu’elle avait dans la bouche de Jésus-Christ. L’Homme-Dieu recommandait son âme à son Père, comme un dépôt que l’on confie à la personne que l’on aime le plus, jusqu’au moment où l’on jugera à propos de le reprendre. L'homme pécheur, et toujours incertain de son salut, recommande son âme à la miséricorde de Dieu, afin qu’il ne le. traite pas selon toute la rigueur de sa justice.
On recommande l’âme, et non le corps; parce que la destinée du corps dépend de la destinée de l'âme. L'âme sauvée sauve le corps; et perdue, elle le perd avec elle.
« sant ces paroles, et baissant la tête, il rendit « l'esprit. » 3
Ici finit la puissance des ténèbres. La puissance divine, qui s'était tenue cachée jusqu’à la consommation du sacrifice, éclata à l'instant, et fit sortir la gloire de l’'Homme-Dieu des horreurs du dernier supplice et des ombres de la mort. Il ne faisait que d'expirer, « et voici que «le voile du temple se déchira en deux depuis «le haut jusqu'en bas; la terre trembla; les «pierres se fendirent, et les tombeaux s'ou- « vrirent. » Ce dernier prodige en préparait un autre qui n’arriva que le troisième jour suivant, « Les corps de plusieurs saints qui étaient morts « ressuscitèrent (44), et étant sortis des tom- « beaux après la résurrection de Jésus, ils vin- «rent dans la ville sainte, et apparurent à plu- « SLCUTS. »
C'est ainsi que les créatures insensibles, mar-
L'Église a placé l’In manus à la fin de l'office du soir. C’est parce que le sommeil auquel on est prêt à se livrer est l’image de la mort, et qu’il est arrivé plus d’une fois que la réalité se goit trouvée jointe à l’image.
(14) I n’est pas décidé si ces saints ressuscitèrent avant Jésus- Christ, ni s'ils ressuscitèrent pour ne plus mourir. Ce qui doit être tenu pour certain, c’est que, s'ils ressuscitèrent pour ne plus mourir, leur résurrection n’a dû arriver qu'après celle du Sauveur, qui est appelé dans l’Écriture, les prémices de ceux qui dorment (1 Cor. xx, 20) et le premier né d’entre les morts, (Colos. 1. Apoc, 1.)
Le sentiment le plus commun est qu'ils ressuscitèrent après Jésus-Christ et pour ne plus mourir, et qu'ils le suivirent au ciel au jour de son ascension. Aïnsi ils furent le gage et comme la figure de la seconde ascension qui arrivera à la fin des siècles, lorsqu'après avoir jugé les vivants et les morts, Jésus-Christ montera de nouveau au ciel, et y conduira tous les élus en corps et en âme, pour y régner éternellement avec lui,
quèrent leur sensibilité à la mort de leur auteur. Leur exemple, si l’on ose ainsi parler, produisit son effet. Plût à Dieu que, dans la plupart, il eùt été durable ! Mais enfin, dans cette cris? de toute la nature et cet ébranlement de l’univers, les hommes parurent rougir d’être plus durs que les pierres et les rochers. D'abord « le centurion « qui était vis-à-vis de Jésus, qui avait vu ce «qui s'était passé, et qu'il avait expiré en jetant «un si grand cri, rendit gloire à Dieu, en di- «sant: Certainement cet homme était juste:
«il était vraiment Fils de Dieu. Ceux qui étaient « là avec lui à garder Jésus, voyant le tremble- «ment de terre et les choses qui se passaient, «furent fort effrayés, et dirent: Cet homme « était véritablement Fils de Dieu (15). Et toute «la multitude de ceux qui assistaient à ce spec- «tacle, considérant toutes ces choses, s’en re- « tournaient en se frappant la poitrine. »
D’autres encore plus affligés, mais sans remords, ne pouvaient se résoudre à s'éloigner d’un objet si cher. C’étaient « toutes les per- «sonnes de la connaissance de Jésus, et plu- « sieurs femmes qui se tenaient à l'écart, re- «gardant de loin ce qui se passait. Entre ces «femmes était Marie-Madeleine, Marie (16)
(15) On lui avait reproché de s'être dit faussement Fils de Dieu, parce qu’il s'était laissé attacher à la croix, et qu’il ne pouvait pas en descendre. Il est encore attaché à la croix, et il y est mort; et voici qu’on publie hautement qu’il est véritablement Fils de Dieu. Déjà les blasphèmes de ses ennemis se tournent en confession de sa divinité.
(16) La même qui vient d’être appelée Marie, femme de Cléophas, el sœur de la sainte Vierge. On suivait alors le récit de saint Jean qui la plaçait avec Marie-Madeleine au pied de la
amère de Jacques le Mineur et de Joseph, et «Salomé, mère des enfants de Zébédée, qui le « suivaient lorsqu'il était en Galilée et qui pre- «naient soin de lui. Beaucoup d’autres qui «étaient venues avec lui à Jérusalem» étaient aussi présentes.
Les Juifs, dans tout ce qu'ils avaient attenté contre le Sauveur, n’avaient fait « qu’accom- «plir ce que la puissance de Dieu et son con- « seil avaient déterminé. » Ils ne purent jamais lui faire souffrir que ce que Dieu avait résolu qu’il souffrirait; et parce que Dieu ne voulait pas qu'il souffrîit un autre genre de supplice qu'ils lui destinaient encore, l’idée ne leur en vint qu'après sa mort. Ce fut encore le zèle de la loi qui parut les faire agir dans cette occasion. Elle ordonnait que les cadavres de ceux qui étaient morts attachés à un gibet, en fussent détachés avant la fin du jour. Il fallait se presser, parce que le temps auquel une œuvre de cette nature était permise allait bientôt expirer. Ainsi « comme «c'était la veille du sabbat,» dont la solennité commençait au coucher du soleil, « afin que les « corps ne demeurassent point à la croix le jour « du sabbat (car ce sabbat-là était un jour fort « solennel), les Juifs prièrent Pilaie de leur « faire rompre les jambes, et de les faire enle- «ver. Il y alla donc des soldats qui rompirent
croix. Ici d’autres évangélistes les en tiennent éloignées, Il n’y a nulle contradiction. Saint Jean nous apprend où elles étaient placées aussitôt après que Jésus eut été attaché à la croix. Saint Matthieu, saint Marc et saint Luc nous disent où elles se tenaient après que Jésus eut expiré. Dans l’espace de trois heures, il a pu se faire aisément qu’il soit survenu quelque raison qui les ait obligées à changer de place.
«les jambes au premier, et à l’autre qui était « crucifié, avec lui. Ensuite venant à Jésus, et «voyant qu'il était déjà mort, ils ne lui rom- « pirent point les jambes, mais un des soldats «lui ouvrit le côté avec une lance, et aussitôt «il en sortit du sang et de l’eau (47). Celui qui « la vu en a rendu témoignage, ei son témoi- « gnage est vrai, et il sait qu'il dit la vérité, « afin que vous croyiez aussi vous-mêmes. Car «ces choses sont arrivées afin que l'Écriture «s’accomplit: Vous ne briserez aucun de ses «os. L'Écriture dit encore ailleurs: Ils verront « celui qu'ils ont percé (18). »
Cependant il fallait songer à la sépulture du Sauveur. L'idée en vint à deux hommes qui lui rendirent ce dernier devoir. avec tout le zèle que pouvait inspirer un grand attachement pour sa personne, et avec une somptuosité digne de leur opulence. Dieu, qui commençait à glorifier la
(17) De l’eau naturelle et élémentaire. Si l’on dit que cela né pouvait pas être sans miracle, on dit ce qui est avoué par tout le monde. Si l’on prétendait que ce n’était pas de l'eau naturelle et élémentaire, on serait opposé à toute la tradition, et on tiendrait une opinion qui peut être regardée comme erronée.
Suivant l’explication des saints Pères, le baptême était signifié par l’eau, et l’eucharistie par le sang. Voilà pourquoi ils ajoutent que l'Église est sortie du côté de Jésus-Christ mort, comme Ëve était sortie du côté d'Adam endormi, parce que les fidèles qui composent le corps de l'Église sont formés par le baptême et nourris par l’eucharistie ; et parce que le baptême et l’eucharistie sont les deux principaux sacrements, et ceux auxquels tous les autres se rapportent; c'est ce qui a fait dire encore aux saints Pères que tous les sacrements sont sortis du côté de Jésus-Christ.
(18) Ils le virent au lieu même où ils l’avaient percé. Ils le verront encore, mais avec quel inexprimable effroi ! Ils le verront, dis-je, au dernier des jours, lorsqu'il présentera à ses meurtriers les cicatrices de ses plaies en témoignage de leur déicide, C’est
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chair de son Fils, leur en avait inspiré le dessein, et leur en donna le courage, Il pouvait y avoir environ une heure que Jésus avait expiré, et « à se faisait tard, lorsqu'il vint un homme «ricné, nommé Joseph, qui était de la ville « d’Arimathie. C'était un officier considérable, «homme juste et vertueux, disciple lui-même « de Jésus, mais en secret (19), parce qu'il crai- «gnait les Juifs. Il n'avait point pris de part à «leur dessein, ni à ce qu'ils avaient fait, et il «attendait le royaume de Dieu. Il vint donc et «alla hardiment trouver Pilate, et lui demanda «le corps de Jésus. Pilate, étonné que Jésus « pût déjà être mort fit venir le centurion, et «s’informa de lui s’il était vrai que Jésus fût « déjà mort. Le centurion l'en ayant assuré, il « donna le corps à Joseph, qui vint et enleva le « corps de Jésus. Nicodème, celui qui était venu « trouver Jésus la première fois durant la nuit, «y vint aussi avec environ cent livres d’une «composition de myrrhe et d’aloès (20). Joa seph acheta un linceul dont il enveloppa dé- «sus après lavoir ôté de la eroix : ils l’enve- «loppèrent de linges avec des parfums (21), «selon que les Juifs ont coutume d’ensevelir. saint Jean qui, dans l’Apocalypse, renvoie à ee temps le parfait
accomplissement de cette prophétie: Le voilà qui vient au milieu desnues: toutæil leverra,etceux mémes qui l'ont percé.(Apoc.i1.)
(19) I y a donc des circonstances où l’on peut faire un secret,
desareligion sans cesser d’être Aomme juste et vertueux. Puisque l'Écriture appelle ainsi Joseph d’Arimathie, c’est une vérité dont il n’est pas permis de douter, mais il est bien facile d’en abuser. (20) Tandis que les disciples déclarés fuient et se cachent, les disciples cachés paraissent et se déclarent. L'un est la preuve de l'infirmité humaine, Fautre montre la vertu de la croix. (21) Le linceul était aussi de lin. De là l’usage, au sacrifice de
«Or il y avait un jardin au lieu où il avait «été crucifié,”et dans ce jardin un sépulcre nou- « vellement fait, où l’on n'avait encore mis
personne. Joseph <onc, à cause que c'était sla veille du sabbat des Juifs, et que le sépul- «ere était proche (22), mit le corps dans ce «sépulcre tout neuf qu'il avait fait tailler pour «lui dans le roc; et ayant roulé une grande «pierre à l'entrée, il s’en alla. C'était la veille « du sabbat qui était près de commencer. Marie- « Madeleine et l'autre Marie, qui étaient ve- «nues de Galilée avec Jésus, étaient là, se te- «nant assises auprès du sépulcre. Elles consi- « dèrent le tombeau, et comment le corps de «Jésus y avait été mis, » car c'était dans ce «dessein qu’ « elles avaient suivi » le convoi. « Après, s’en étant retournées, elles préparèrent «des aromates et des parfums, et elles se «tinrent en repos le jour du sabbat, selon la « loi (23). »
la messe, de poser le corps de Jésus-Christ sur un linge, à l’exclusion de toute autre étoffe. Saint Jérôme en faisait la remarque il y a près de 1400 ans. 4
(22) Tout ce qui paraît se rencontrer ici par hasard était arrangé par la Providence; car il fallait que le sépulcre fût proche du Calvaire, afin que l’on eût le temps d’y porter le corps de désus et de l’y enfermer avant quele repos du sabbat commencât. 11 fallait que ce sépulcre fût tout neuf, et qu’on n'y eût encore mis personne, pour qu’il imitât à sa manière la pureté du sein de Marie, et que l’on ne pût pas mettre en question si le mort ressuscité n’était pas un autre que Jésus. Il fallait encore qu’il eût été taillé dans le roc, afin que l’on ne soupçonnât point qu'il eût été percé, et que le corps en eüût été enlevé furtivement.
(23) C’étaient ordinairement les femmes qui embaumaient les corps. delles-ci ne le purent pas. Les circonstances avaient obligé d’en abandonner le soin aux hommes. Elles espéraient bien y revenir, et donner les dernières façons à un ouvrage
Les ennemis de Jésus ne s’y tnrent pas.
Ces rigides observateurs du saint repos, qui avaient fait tant de fois un crime au Sauveur de l'avoir violé en faisant des guérisons miraculeuses, le violèrent à leur tour dans le dessein d’ensevelir sa religion avec son auteur dans le même tombeau. Jésus, comme on l’a vu, avait prédit bien des fois qu'il ressusciterait le troisième jour après sa mort. Ses disciples l’avaient oublié, ses persécuteurs s’en souvinrent. Sans doute ils ne croyaient pas que la prophétie dût s’accomplir; ainsi ils ne pouvaient guère avoir d'autre intention que d’en constater le nonaccomplissement, pour démontrer par là à tout l'univers que Jésus était un faux prophète : car la crainte d’une entreprise de la part des disciples avait trop peu de fondement pour avoir pu être autre chose qu’un prétexte. Quel qu’ait été leur motif, « le jour suivant, qui était le jour « d’après celui qui est appelé la préparation du « sabbat, les princes des prêtres et les phari- «siens s’assemblèrent chez Pilate, et lui di- « rent : Seigneur, nous nous sommes souvenus «que ce séducteur (24), étant encore en vie,
qu’elles jugeaient avoir été un peu précipité. Jésus-Christ leur sut gré de leur zèle, mais il ne permit pas qu’elles en vinssent à l'exécution.
— (24) Jésus-Christ a souffert, dit saint Augustin, qu’on l’appelât séducteur, pour la consolation de ses serviteurs, lorsqu'il arrive qu’on les appelle ainsi. On en donne aussi le nom aux véritables séducteurs ; et dans toutes les disputes sur la foi, l’orthodoxe et l’hérétique se le renvoient de part et d'autre. D’un côté, c'est vérité; de l’autre, c’est calomnie. Il n’est pas toujours facile au peuple d’en faire le discernement, et il a toujours un intérêt capital à ne pas s’y méprendre: à qui aura-t-il recours ? À V'Église, Qu'’illa consulte, etqu’iltienne pour assuré que celui qu’elle
«a dit : Je ressusciterai au bout de trois jours. « Commandez done qu’on garde le sépulcre jus- «qu’au troisième jour » inclusivément, « de «peur que ses disciples ne viennent l’enlever, «et ne disent au peuple : H est ressuscité ; alors «Ja dernière erreur sera pire que la première. «Pilate leur dit: Vous avez üne garde (25):
«allez, gardéz-le comme vous l'entendrez, Eux «s'en allèrent au sépulcre, te formèrent bien, | « mirent le sceau sur la pierre, et posèrent des «gardes. »
Toutes ces mesures étaient nécessaires pour rendre incontestable le miracle de la résurrection, et les passions humaines ne sécondèrent
Ut jamais mieux les desseins de la providence divine. Cependant ce mort que l'on gardait avec tant de précaution, était « libre entre les morts. un «Mort à la vérité selon da chair, äl vivait et ül ; «agissait selon l'esprit; » ét celui que les Juifs il régardaient comme leur captif, brisait actuel- : lement les fers d’un peuple entier de captifs. «Descendu dans les parties les plus basses de «la terre, il y prêcha aux esprits qui étaient «en prison, » et l’Évangile pénétra avec lui dans ces régions ténébreuses. On croit que sa Sainte âme y passa tout le temps qu’elle fut sé-
reconnaît pour orthodoxe est orthodoxe, qui que ce ‘soit qui l'appelle séducteur; et que celui qu’elle traite de séducteur est séducteur, fût-ilregardécomme orthodoxe parle reste du monde,
(26) Ils avaient une garde à leurs ordres qui était pour le temple. La réponse de Pilate porte naturellement à croire que c’est de celle-ci qu’il leur permet de se servir. Ce qui pouvait rendre sa permission nécessaire, c’est qu'apparemment cette
garde ne devait pas être employée hors du temple sans l’agrément du gouverneur,
parée de son sacré corps. Elle y fut occupée à développer aux justes qui y étaient détenus, le grand mystère de la rédemption qui venait de s'opérer, à leur annoncer leur délivrance et leur entrée- au ciel qui allait enfin s'ouvrir, après avoir été fermé jusqu'alors à la nature humaine, Hs en avaient déjà l’avant-goût dans la joie que lui causa sa présence. On tient même, et c'est l'opinion la plus commune et la plus autorisée, qu’il leur commüniqua dès lors la claire vision de Dieu, qui fait la félicité essentielle du paradis, et que c’est encore en ce sens qu'il promit au bon larron que ce jour-là même il serait avec lui dans le paradis:
CHAPITRE LXIX
Résurrection. — Ange du Seigneur, — Soldats effrayés. — Piérre levée. — Voyage des femmes, — Course de Pierre et de Jéan. — Apparition à Madeleine, — Apparition aux autres femmes. — Retour dés gardes à Jérusalem, ét leur déposition.,
Nous voici parvenus au grand événement que les ennemis du Sauveur avaient Si fort appréhendé, et que ses disciples n’osaient plus espérer. Ses humiliations ont fini avec Sa vie mortelle, Sa gloire, qui ne doit jamais finir, commence avec la vie immortelle qu'il reprend le iroisième jour après sa mort et sa sépulture, Il n’a pas plu à Dieu de nous en révéler le moment
précis, et l’on ne peut avoir sur ce point que des conjectures. On croit communément que sa résurrection a devancé le lever du soleil, mais que l'aurore l’a précédée. On a déjà remarqué que Jésus avait déclaré en termes formels qu’il serait trois jours et trois nuits dans le sein de la terre. Pour que la prophétie fût littéralement accomplie, il fallait qu'il y fût encore le troisième jour, lorsqu'il y avait déjà assez de clarté sur la terre pour qu’on pût dire exactement : Il fait jour. Un instant y suffisait, et l'aurore pouvait le faire. C’est donc dans cet entre-deux de l'aurore et du lever du soleil que Jésus-Christ ressuscita par sa propre vertu, laissant au fond de son sépulcre les linceuls dont il avait été enveloppé, pour être comme les témoins de sa mort et de sa résurrection tout ensemble. Il ressuscita sans bruit et sans éclat apparent, et sortit du tombeau comme il était sorti du sein de sa bienheureuse mère, sans ouverture et sans fracture, ne déplaçant point la pierre, mais la pénétrant par la subtilité de son corps glorieux. Les gardes ne s’en aperçurent pas; et l’effroi avec lequel on les représente à la vue de l’'Homme-Dieu sortant du tombeau, n’est qu'une imagination des peintres. Ce qui causa leur frayeur, ce fut le tremblement de terre et l'apparition de l’ange, comme on va le voir dans le récit de ce qui arriva aussitôt après que le Sauveur fut ressuscité, «Lorsque le sabbat fut passé » ( c’est-à-dire le jour même du sabbat après le coucher du soleil ), « Marie-Madeleine, Marie mère de Jac- «ques, et Salomé, achetèrent des parfums pour «aller embaumer Jésus. » Elles en avaient pré-
paré dès la veille; mais, obligées par le repos du saint jour d'interrompre leurs préparatifs, elles profitèrent, pour les achever, du premier moment où il leur fut permis d'agir. Il fallut bien attendre, pour se mettre en chemin, que la nuit fût passée; cependant elles n’attendirent pas tout à fait le retour de la lumière. « Le premier «jour de la semaïne, lorsqu'il faisait encore «obscur, elles sortirent de grand matin, por- «tant les aromates qu’elles avaient préparés, «et arrivèrent au sépulcre, le soleil étant déjà «levé. » Elles ignoraient que les Juifs y avaient mis des gardes. C’est pourquoi, n’imaginant pas qu’elles dussent rencontrer d’autre obstacle, «elles se disaient l’une à l’autre : Qui nous « Ôtera la pierre de devant l’entrée du sépulcre ? « Gar cette pierre était fort grande. »
Elles exprimaient ainsi leur embarras, lorsque le Seigneur leva en un moment tous les obstacles. « Il se fit tout à coup un grand tremble- « ment de terre. Car un ange du Seigneur des- «cendit du ciel et, s’approchant de la pierre, «il la renversa et s’assit dessus. Il avait le visage «brillant comme un éclair, et son habit était « blanc comme la neige. Les gardes en furent « tellement saisis de frayeur qu'ils devinrent « comme morts. » Ils ne tardèrent pas à repren- « dre leurs esprits et disparurent aussitôt. Cependant « les femmes virent, en regardant, que cette « pierre qui était si grande était Ôtée. » L'ange, dont la vue les aurait effrayées, ne se rendant pas encore visible à leurs yeux, rien ne parais-
“sait plus devoir empêcher l'exécution de leur pieux dessein, « Mais, étant entrées dans le sé. IL, 16
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«pulcre, elles ne trouvèrent point le corps du « Seigneur Jésus (1). »
On peut croire qu’elles en sortirent alors, et il n’est pas hors de vraisemblance que, dans la pensée qu’on aurait pu déposer le corps dans quelque lieu voisin, elles se dispersèrent pour le chercher. Madeleine, plus impatiente, alla aussitôt vers ceux qu’elle imaginait pouvoir lui en donner des nouvelles. « Elle courut donc «trouver Simon-Pierre et l’autre disciple que «Jésus aimait, et elle leur dit : On a enlevé du « sépulcre le Seigneur, et nous ne savons où « on l’a mis. Sur cela Pierre sortit avec cet autre « disciple ; et ils allèrent au sépulcre (2). Ils «couraient tous deux ensemble; maïs cet autre « disciple courut plus vite que Pierre, et se ren- « dit le premier au sépulcre, et se baissant, il « vit les linges qui étaïent à terre, mais il n’entra «pas. Simon-Pierre, arrivant après lui, entra « dans le sépulcre, et il y vit les linges, et le
(1) La marche de Madeleine et des saintes femmes vers le sépulere, et celle des deux disciples + les apparitions des anges et celle de Jésus-Christ, tant à Madeleine qu'aux saintes femmes, sont des faits certains, puisqu'ils sont rapportés par les écrivains sacrés ; mais il est fort difficile de les arranger, et l’on croit pouvoir dire que, de tousles systèmes imaginés par les interprètes, il n’en est aucun qui n'ait quelque inconvénient. On ne garantit pas davantage celui que L'on a suivi : il est arbitraire comme tous les autres ; mais il fallait en prendre un.
(2) Pierre se comporte comme s’il n’avait pas péché ; c’est parce qu’il est pénitent, et qu’il connaît assez le cœur de son Maître pour ne pas douter que le pécheur pénitent n’y retrouve les mêmes bontés que s’il n'avait pas péché. L'expérience fit bien voir qu’il ne se trompait pas. Il fut le premier des apôtres à qui Jésus-Chris* apparut. Ce qu’il dut sentir de joie et de douleur en voyant œ prodige de miséricorde sont des choses qu’il est difficile d'imaginer, et qu’il serait impossible d'exprimer
« suaire qu’on lui avait mis sur là tête, lequel « n’élait pas avec les autres linges, mais qui était « plié dans un endroit à part. Alors le disciple « qui était venu le premier au sépulcere y entra «aussi : il vit, et ilerut; ear ils ne compre- «naient pas encore ce qui est écrit, que Jésus « devait ressusciter (3). Ensuite les disciples «s’en retournèrent chez eux. Pierre, » qui n’était pas encore bien persuadé, « se retira, ad- « mirant en lui-même ce qui était arrivé. »
Madeleine, arrêtée par son amour, ne put se résoudre à les suivre; «elle se tenait dehors « près du sépulcre, versant des larmes. Comme « elle pleurait ainsi elle ser baissa, et, regardant « dans le sépulcre, elle vit deux anges avee des «habits blancs, qui étaient assis dans le lieu « où l’on avait mis le corps de Jésus, l’un à « la tête et l’autre aux pieds. Femme, lui dirent- «ils, qu’avez-vous à pleurer? C'est, leur dit- «elle, qu’on a enlevé mon Seigneur, et je ne «sais où on l’a mis. Après ces paroles, s’étant
(8) Ce mot, I/snecomprenaient pas encore ce qu est écrit, se rapporte aux deux disciples, maisavee quelque différence. A l’égard de saint Pierre, qui ne croyait pas encore, il signifie que, parce qu’il ne comprenait pas ce qui est écrit de la résurrection de Jésus-Christ, il s'en retourna sans la croire. A l'égard de saint Jean, qui commença pour lors à la eroire, ce mot veut dire que, parce qu’ilne comprenait pas ce qui est écrit de la résurrection, ilne la erut alors que parce qu’il trouva le tombeau ouvert, les linges sans le corps, et le suaire plié à part. Or, s'il avait compris ce qui est écrit, il aurait cru la résurrection, parce qu’elle était prédite et uniquement sur le témoignage de Dieu, ce qui aurait produit une foi beaucoup plus parfaite. Car ne croire que sur les conséquences qu'il tira de ce qu’il voyait, c'était ne croire que par raisonnement, ce qui ne lui donnait pas d'autre avantage sur saint Pierre que celui d’avoir l'esprit plus juste ou plus pénétrant,
«retournée, elle vit Jésus qui était là: mais «elle ne reconnut pas que c'était Jésus (4) : «Femme, lui dit-il, qu’avez-vous à pleurer?
«Qui cherchez-vous? Elle, croyant que c'était « le jardinier, lui dit : Seigneur, si c'est vous « qui l’avez enlevé, dites-moi où vous l'avez mis, «et je l’emporterai. Jésus lui dit : Marie. Elle, «se retournant, lui dit : Rabboni, c’est-à-dire « maître. » Elle se jeta aussitôt à ses pieds pour les embrasser; mais le séjour qu’il allait faire sur la terre devait lui en donner le temps et les oc casions, et un soin plus pressant devait l’occuper en ce moment. C’est pourquoi « Jésus lui dit : «Ne me touchez point, car je ne suis pas en- « core monté vers mon Père (5); mais allez trou- «ver mes frères (6); et dites-leur : Je monte «vers mon Père et votre Père, vers mon Dieu «et votre Dieu (7).
(4) Peut-être parce qu’elle ne l'avait pas envisagé, prévenue qu’elle était de l’idée que ce ne pouvait être que le jardinier. Peut-être, et c’est l'opinion la plus commune, qu’elle aperçut une figure différente de celle du Sauveur, non par aucun changement réel qui fût arrivé dans les traits de son visage, mais parce que l’image qui se peignit dans les yeux de Madeleine ne le représentait pas tel qu'il était.
(5) Cet endroit a toujours été regardé comme très-difficile. L’explication que l’on a insérée dans le texte, a paru la plus naturelle et la plus satisfaisante.
(6) 11 les appelle ses frères pour les rassurer contre la crainte qu'ils devaient avoir que leur fuite au temps de sa passion n’eût diminué son affection pour eux. Saint Paul insinue une autre raison : c'était afin qu'ils sussent que, loin de les méconnaître dans l’état glorieux où l'avait mis sa résurrection, ils ne lui en étaient devenus que plus chers et plus proches.
(7) I ne la charge pas seulement d'annoncer sa résurrection à ses disciples ; il veut qu’elle leur apprenne encore qu'il est ressuscité pour ne plus mourir ; qu’il n’a que fort peu de temps à séjourner sur la terre ; que, s’il les quitte potr aller à Dieu,
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« Ainsi Jésus étant ressuscité le matin, le «premier jour de la semaine, il apparut pre- «mièrement à Marie-Madeleine qu'il avait dé.
« livrée de sept démons. » Il voulut, par cette distinction, récompenser la ferveur et la con Stance de son amour. Le zèle des autres femmes eut aussi sa récompense. Revenues au Sépulcre (car nous supposons qu’elles y vinrent deux fois), et ne trouvant point ce qu'elles cherchaient avec tant d’empressement, « comme elles «étaient dans une grande consternation, voici « que deux hommes parurent auprès d'elles avec « des robes brillantes. Saisies de frayeur, elles « baïssaient les yeux vers la terre, lorsqu'un ange «prenant la parole leur dit: Pour vous, n’ayez «point de peur (8), car je sais que vous cher- « Chez Jésus de Nazareth qui à été crucifié. Com- «ment cherchez-vous parmi les morts celui qui «est vivant? Il n’est point ici, Car il est ressus- «cité, comme il a dit. Ressouvenez-vous que, «lorsqu'il était encore dans la Galilée, il vous «a dit : Il faut que le Fils de l’homme soit livré «entre les mains des pécheurs, qu'il soit cru- «cifié, et qu'il ressuscite le troisième jour. Ve-
il ne se sépare point d'eux Pour toujours, puisqu’en les appelant ses frères, et en appelant leur Dieu et leur Père celui qu’il appelle son Père et son Dieu, il leur donne à entendre qu’il ne fait que les devancer dans la maison paternelle, où ils doivent se trouver un jour réunis avec lui.
(8) Pour vous est dit par Opposition aux soldats. Bien loin de rassurer Ceux-Ci, l’ange a voulu les effrayer ; bien loin d’avoir voulu effrayer les saintes femmes, il les rassure.
Dans les visions qui viennent de Dieu, on est d’abord surpris et elfrayé ; mais on ne tarde pas à être rassuré.
Celles qui commencent par l’assurance et qui finissent par le trouble sont justement Soupçonnées de venir du mauvais ESPrite
«nez et voyez l'endroit où l’on avait mis le Sei- «gneur. Allez promptement dire à ses disciples «et à Pierre qu'il est ressuscité (9). Voilà qu'il «s’en va en Galilée avant vous. Là vous le ver- «rez (10), comme il vous adit: Je vous le dis «par avance. Elles se ressouvinrent alors des « paroles de Jésus.
« Aussitôt elles sortirent du sépulcre, sai- « sies de crainte et transportées de joie, et cou- «rurent pour en donner la nouvelle aux disci- «ples. Elles ne dirent rien» sur la route «à « personne, tant elles étaient effrayées, » mais leur frayeur fut bientôt calmée, et leur joie fut portée à son comble. Lorsqu’elles marchaient avec la précipitation qu’on vient de dire, » voici « que Jésus se présente à elles et leur dit: Jde «vous salue. Elles s’approchèrent, et lui em- « brassant les pieds, elles l’adorèrent. Alors Jé- «sus leur dit: Ne craignez point. Allez, dites «à mes frères qu’ils se rendent en Galilée, ils «me verront là. Lorsqu’elles furent de retour, « elles annoncèrent toutes ces choses aux onze «apôtres et à tous les autres disciples. Ce fut «Jeanne, Marie mère de Jacques, et les autres «qui les accompagnaient, qui portèrent ces «nouvelles aux apôtres; mais ils prirent ce «qu’elles leur disaient pour une réverie et n’a- «joutérent point foi à leurs paroles. Marie- « Madeleine » n'avait pas eu un succès plus
(9) Pierre seul fait une classe à part.
(10) En Galilée, quoiqu’ils dussent le voir auparavant à Jérusalem. Mais la Galilée était le lieu où il devait leur apparaître plus souvent, rester avec eux plus longtemps et se faire voir à un plus grand nombre.
heureux lorsqu'elle « vint dire aux disciples : « J'ai vu le Seigneur, et voilà ce qu’il m'a dit, « Eux entendant dire qu'il était vivant et qu’elle « l'avait vu, ne le crurent point, »
Il n’en fut pas ainsi des principaux auteurs de sa mort. Ils crurent sa résurrection. Mais ces hommes endurcis ne cherchèrent qu'à en étouffer la preuve, et à empêcher, autant qu'il était en leur pouvoir, que le monde n’y donnât la même croyance qu'ils étaient forcés d'y avoir. Dieu, qui voulait les convaincre, parce qu'il voulait les sauver, leur envoya des témoins qui ne pouvaient pas leur être suspects. « Après que «les femmes furent parties, quelques-uns des « gardes allèrent à la ville, et rapportèrent aux « princes des prêtres tout ce qui était arrivé. »
Il semble, par ce qui a été dit jusqu’à présent, qu'ils n'avaient pu remarquer que le tremblement de terre, le déplacement de la pierre, et l’apparition de l'ange. Soit qu'ils en aient conclu que Jésus-Christ était vraiment ressus: cité, comme il était naturel qu'ils le crussent soit qu'ils en aient eu d’ailleurs la preuve directe et positive, ce qui à bien pu être, quoique la chose ne soit pas écrite, il est certain qu'ils en furent persuadés, et qu’ils le persuadèrent aux hommes du monde qui avaient le plus d'intérêt à ne pas le croire. Gar, après qu'ils eurent fait leur rapport, les princes des prêtres «s'étant «assemblés avec les anciens, et ayant délibéré » sur ce qu’il y avait à faire, «ils donnèrent aux «soldats une grosse somme d'argent (14), en
(11) Que ne les faisaient-ils conduire au supplice comme coms
«leur disant : Dites ceci : Ses disciples sont venus « la nuit, et l’ont dérobé pendant que nous dor- « mions. Que si cela vient à la connaissance du « gouverneur, nous ferons si bien qu'il nous «croira, et que vous ne serez pas inquiétés.
« Les soldats ayant reçu l’argent, firent comme «a on leur avait dit; et ce bruit est demeuré ré- « pandu jusqu’à présent parmi les Juifs. »
L'imposture était si visible, qu'on croirait d'abord que personne ne devait s’y laisser surprendre. Il est déjà bien difficile que plusieurs gardes en faction s’endorment tous à la fois, mais il est tout à fait impossible qu’on ait pu exécuter un enlèvement comme celui-c1 sans qu'ils se soient réveillés. Il fallait déplacer et rouler une pierre d’une grosseur énorme, pénétrer dans le sépulcre, prendre le corps et l'emporter; il fallait, dis-je, que tout cela se fit à tâtons, puisque c'était pendant la nuit; et que plusieurs hommes y missent la main, car il estévident qu’un seul n’y suffisait pas. Si l’on ajoute qu’une entreprise si tumultueuse, si sujette aux méprises et aux contre-temps, à pu réussir au milieu des gardes sans qu’un seul ait été réveillé, il ne faut plus dire que ces gardes étaient endormis, mais qu'ils étaient enchantés. Ce raisonnement est si
plices de l'enlèvement ? C’est ce que fit Hérode aux gardes de saint Pierre ; et ce moyen, qui n’aurait rien coûté, était le plus propre à en imposer au public. Ils l’auraient fait sans doute, s’ils avaient eu le droit de vie et de mort qu'Hérode avait sur ses sujets et sur ses soldats. Mais, ne l'ayant pas, ils étaient réduits à les dénoncer à Pilate, qui probablement ne les aurait pas condamnés sans les entendre ; et la procédure n'aurait servi qu’à faire connaître et à divulguer la vérité. Le parti qu’ils prirent ne valait rien, maisils n’en avaient pas d'autre à prendre.
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simple, qu’il n’est pas douteux que beaucoup de Juifs ne l’aient fait, et que, malgré l’autorité de leurs chefs, ils n’aient bien su à quoi ils devaient s’en tenir. Cependant ces chefs ne furent point malhabiles de semer dans le publie un bruit si dénué de toute vraisemblance. Pour s’en désabuser, il fallait faire une réflexion, et ils n’ignoraient pas que la multitude en est incapable.
CHAPITRE LXX
Diverses apparitions à Pierre, à Jacques, aux deux disciples d'Emmaüs, aux onze (première et seconde),
Ce fut en retirant son corps des mains des Juifs que Jésus-Christ leur prouva sa résurrection, et cette preuve était pour eux sans réplique. Car, puisqu'ils en étaient demeurés les maîtres, il fallait, ou qu'ils le représentassent après le troisième jour, ou qu'ils confessassent qu'il était ressuscité; et l’on n’échappait point à cette alternative, en faisant dire à des témoins endormis qu'il avait été enlevé. Il aurait fallu faire la preuve juridique de l'enlèvement, en punir les auteurs et les complices, ce que l’on ne voulait pas même tenter, parce qu’une pareille procédure ne pouvait que tourner à la confusion de ceux qui l’auraient entreprise. Le Sauveur en usa différemment à l'égard de ses disciples. Il les convainquit pleinement de sa résurrection,
en se montrant à eux, et en se livrant pour ainsi dire entre leurs mains, puisqu'il leur permit jusqu’à l’attouchement de ses membres sacrés. L’infidélité des premiers fut inexeusable, les seconds furent forcés d’être fidèles. Ge n’est pas à nous à lui demander la raison de ces conduites différeutes. Pour revenir aux disciples, il ne les amena que par degrés de l’état d’incrédulité où ils étaient d’abord, à cette foi inébranlable qu'ils communiquèrent au monde entier, et qu’ils finirent par sceller de leur sang. La première preuve qu'il leur donna fut le rapport des saintes femmes, et la vue du tombeau ouvert, avec la circonstance des linceuls laissés et du suaire plié; ce qui détruisait toute idée d’un enlèvement furtif, Puis il apparut à quelques-uns en particulier, ensuite aux onze assemblés; et ce fut alors qu’il leur permit de le toucher, et qu’il mangea avec eux. Enfin «il se fit voir à plus de «cinq cents frères à la fois. » De ces différentes apparitions, les unes ne sont qu'indiquées par les écrivains sacrés ; les autres sont racontées en détail. Nous allons les rapporter comme ils les rapportent, en commençant par les apparitions particulières.
La première fut à Simon-Pierre. On en sait le jour, qui fut le dimanche même de la résurrection; mais on en ignore le moment, le lieu et les circonstances. Sa pénitence fit oublier son crime; et, bien loin d’être rejeté, il n’en fut pas moins favorisé, puisqu'il fut le premier des apôtres à qui le Seigneur se fit voir. Dieu pardonne en Dieu, c’est-à-dire qu'il pardonne parfaitement, Il aime et il caresse le pécheur pénitent
comme s’il n’en ayait reçu aucune offense. Ge n’est vas perdre tout le fruit de cette apparition.” dont les détails nous sont inconnus, que d’en recueillir une vérité si consolante.
Il y eut aussi une apparition particulière à Jacques le Mineur, celui que l'on appelait le frère du Seigneur, dont il était proche parent selon la chair. On a tout lieu de croire que celle-ei n’arriva que plusieurs jours après la résurrection, et que lorsque le Seigneur fit cette faveur à Jacques, celui-ci ne doutait pas qu'il ne fût ressuscité, puisqu'il devait l'avoir vu plus d’une fois, étant dans la compagnie des autres apôtres,
Celle qui suit fut accompagnée de circonstances fort remarquables, « Le jour même » de la résurrection, sur le soir, « deux disciples s’en «allant à un bourg nommé Emmaüs, éloigné « de Jérusalem de soixante stades (1), s’entre- « tenaient de tout ce qui venait d'arriver. Tandis «qu’ils parlaient et qu’ils raisonnaient ensem- « ble, Jésus lui-même les joignit, et il marcha «avec eux. Mais leurs yeux étaient retenus (2),
{1) Environ deux lieues.
(2) Saint Marc dit : 17 semontra sous une autre apparénceà deux d'entre eux qui allaient aux champs. Gé qui a pu sefaire en deux manières, ou par le changement réel des traits de son visage, ou parce qu’une image différente de la sienne se peignit dans les yeux des deux disciples. La seconde manière est en elle-même la plus probable, comme on la déjà dit en parlant de l’apparition faite à Madeleine ; et quoique le texte de saint Marc paraisse insinuer la première, on doit l’expliquer par saint Luc, qui, après avoir dit d’abord, leurs yeux étaient retenus afin qu’ils ne le reconnussent pas, finit par dire encore : /eurs yeux s'ouvrirent, et ils le reconnurent. Par où l’on voit qu'il place dans leurs yeux toute la cause de la méprise.
Saint Thomas ia place dans les puissances de l'âme, Pour re-
__ n'ait es ———————
«afin qu'ils ne le reconnussent pas. Il leur dit : « Quels discours tenez-vous là l’un avec l’autre «a en marchant, et d’où vient que vous êtes tris-
connaître quelqu'un, il ne suffit pas de voir son visage, il faut se souvenir qu’on l’a vu. Ce souvenir est une opération de l’âme que Jésus-Christ a pu suspendre dans les deux disciples. Ainsi, en le voyant tel qu'il était, ils ne l’auront pourtant pas reconnu, parce que la puissance divine empéchait qu’ils ne se souvinssent que c'était lui. La chose n’est pas impossible de cette manière ; maïs il semble qu'alors saint Luc aurait dû dire, leur mémoire fut arrêtée, et non leurs yeux étaient retenus afin qu'ils ne le reconnussent pas.
Ilresteune autre question plus délicate, savoir si Jésus-Christ, en se faisant voir aux disciples d’une manière qui le faisait prendre pour un autre, ce n’était pas de sa part un mensonge; caril y a des mensonges d’actions, comme il y en a de paroles. Les priscillianistes ont eru que ç’en était un. C’était dans eux une erreur rapportée et réfutée par saint Augustin. On est donc obligé de croire que Jésus-Christ n’a commis dans cette occasion aucune espèce de mensonge. Mais cela est plus aisé à assurer qu’à expliquer. On va cependant essayer de le faire. Dans une action comme celle-ci, il faut considérer quelle en est l’intention et la fin. L’intention n’était pas de tromper, et la fin aété de détromper. Si Jésus-Christ avait pris la figure de pèlerin dans le dessein de faire aceroire aux disciples voyageurs que ce pèlerin qui leur parlait était un autre que lui-même, son action aurait été trompeuse et mensongère. Mais, au contraire, son dessein était de les convaincre qu’il était ressuscité, et que c'était lui qui leur parlait, et il finit par les en convaincre en effet. Ce qu’il dit et ce qu’il fait auparavant n’a pour but que de les amener à cette connaissance et à cette conviction. Il ne lesinduit donc pas en erreur ; maisil les laisse d’abord dans leur ignorance, etil ne les y laisse que pour la dissiper ensuite d’une manière plus convenable à leurs dispositions, et plus salutaire à eux-mêmes et à ceux qu’ils auront à instruire à leur tour. Il en est de ce procédé à peu près comme des allégories etdes paraboles. Celui qui les propose commence par dire des choses qui sont tausses, prises au pied de la lettre, et qui induiraient en erreur Ceux qui les prendraient ainsi. Attendez la fin, et vous y trouverez la vérité dont il voulait vous instruire ; et vous y verrez de plus que ce qui avait d’abord un air de fausseté n’était employé que pour rendre la vérité plus claire et plus sensible,
«tes? L’un d'eux, qui se nommait Cléophas (3), « lui dit: Quoi! vous êtes le seul étranger dans «Jérusalem qui ne sachiez pas les choses qui «s’y sont passées ces jours-ci? Et quelles cho- «ses? leur dit-il. Ils répondirent: C’est ce qui «est arrivé au sujet de Jésus de Nazareth, qui «était un prophète puissant en œuvres et en «paroles devant Dieu et devant tout le peuple, « comme les princes des prêtres et nos ma- «gistrais l'ont livré pour être condamné 4 la «mort, et l’ont crucifié. Pour nous, nous es- «périons que ce serait lui qui délivrerait Israël : «et cependant, après tout cela, voici déjà le «troisième jour que ces choses sont arrivées. CA la vérité, quelques femmes de celles qui « étaient avec nous nous ont fort étonnés; car «elles ont été avant le jour au sépulcre; et «n'ayant point irouvé son corps, elles sont « venues dire qu’elles ont vu même des anges qui « disent qu'il est vivant. Quelques-uns des nÔ- Qtres sont aussi allés au sépulcre et ont trouvé « que ce que les femmes avaient dit était véri- «table : mais pour lui, ils ne l'ont point trouvé. « Alors Jésus leur dit: O hommes de peu de « sens, et dont le cœur est tardif à croire tout
(3) On ignore quel était l’autre disciple. On sait que ce n’était pas un apôtre, puisqu'il est dit que ceux-ci étant retournés à Jérusalem, y trouvèrent les onze apôtres assemblés, à V’exception de saint Thomas. Plusieurs ont cru que c'était saint Lue qui avait supprimé son nom par humilité. On peut dire qu’ils sont réfutés par saint Luc même, qui déclare,au commencement de son Évangile, que ce qu’il va raconter il le tient de ceux qui en ont été témoins oculaires. $’il avait été du nombre de ces tés moins, il aurait dit pour le moins que ce qu’il allait raconter, il l'avait vu en partie, et en partie appris de ceux qui en avaient été témoins oculaires.
«ce que les prophètes ont dit! ne fallait-il pas «que le Christ souffrit de la sorte, et entrât «par Ià dans sa gloire? Ensuite parcourant «tous les prophètes, après avoir commencé «par Moïse, il leur expliquait ce qui était dit « de lui dans toutes les Écritures,
a Cependant ils se trouvèrent près du bourg «où ils allaient, et il fit semblant de passer «outre (4). Mais ils le contraignirent » de s’arrêter «en disant : Demeurez avec nous; car il se «fait tard, et le jour est déjà sur son déclin. «Il entra donc avec eux; et tandis qu'il était à «table avec eux, il prit le pain et le bénit; et «l'ayant rompu, il le leur présenta (5). Alors
(4) IL fit semblant, dans le sens qu'il aimait mieux demeurer, pourvu qu’ils l’en priassent, comme il arriva en effet, Mais il ne faisait pas semblant, dans un autre sens; c'est celui où il était résolu de passer outre, supposé qu'ils ne l’eussent pas invitéà rester. Il voulut que le bonheur de le reconnaître fût la récompense del’hospitalité exercée envers un inconnu. Ceci donnelieu de croire qu’au moins un des deux disciplesétait du bourg €’Emmaüs, et qu’il y avait sa maison. Saint Jérôme dit que c'était Cléophas, et il ajoute qu’en célébrant l’eucharistie dans sa maison, Jésus-Christ en fit une Église. Il est assez douteux si Cléophas est celui dont une des Maries était la femme ou la fille.
{5) 11 prend le pain, il le bénit, il le rompt, il le distribue; c’est tout ce qu’il fit lorsqu’à la dernière cène il changea le pain en son corps. Cet amas de circonstances semblables a fait juger qu’il consacra pareillement celui-ci, et qu’il en fit le pain eucharistique. L'effet miraculeux qu’il produisit sur les deux disciples vient encore à l’appui de cesentiment : aussi est-il celui de saint Jérôme, desaint Augustin, de Théophylacte, etc. Les calyvinistes pensent le contraire, et, dans leurs principes, ils ont raison: car il s'ensuivrait évidemment que Jésus-Christ même a donné la communion avec la seule espèce du pain. Mais il faut. qu'ils avouent au moins que saint Jérôme, saint Augustin, et Îes autres anciers, qui pensaient que le pain était consacré, Ont cru conséquemment que Jésus-Christ même a donné la communion avec la seule espèce du pain. ®
«leurs yeux s’ouvrirent, et ils le reconnurent. « Mais il disparut de devant leurs yeux, » leur laissant dans l'esprit la conviction pleine et entière que c'était lui, et qu’il était vraiment ressuscité. « Sur quoi ils se disaient l’un à l’autre : «Notre cœur n'était-il pas tout brûlant au de- « dans de nous lorsqu'il nous parlait durant le «chemin, et qu'il nous expliquait les Écri- « tures ? »
Ce feu sacré ne cherche qu'à se répandre.
« Ainsi se levant à d'heure même, ils retournè- « rent à Jérusalem. Ils y trouvèrent les onze as- « semblés avec ceux qui étaient des leurs, qui « disaient : Le Seigneur est véritablement res- « suscité, et il a apparu à Simon. Eux, de leur « côté, racontèrent ce qui s'était passé dans leur «voyage, et comme ils l'avaient reconnu à la « fraction du pain : mais ils ne les crurent pas; » ce qu'il faut entendre de quelques-uns d’entre eux qui n’avaient pas eu plus de foi au témoignage du chef des apôtres.
Enfin la vérité triompha de l'incrédulité, et l’opiniâtreté fut obligée de céder à l'évidence. «Comme ils s’entretenaient sur ce sujet, le « même jour, qui était le premier de la semaine, «au soir, les portes de la maison où les disci- « ples étaient assemblés de peur des Juifs étant « fermées (6), Jésus apparut aux onze qui étaient
(6) Jésus-Christ entra, les portes étant et demeurant fermées, comme il était sorti du sein de sa mère, et du sépulcre avant que la pierre fût Ôôtée, sans fracture et sans ouverture. C’estainsi que tout l’univers l’a entendu jusqu’à Calvin, qui, sans discuter de quelle manière Jésus-Christ était entré, a dit qu’il ne fallait pas roire qu’il fût entré les portes étant et demeurant fermées. La
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« à table, et leur dit: La paix soit avec vous. « C’est moi; n’ayez point de peur. Il leur re- « procha leur incrédulité, et la dureté de leur « cœur, de n’avoir point cru ceux qui l’avaient vu «ressuscité. Mais, dans le trouble et la frayeur « où ils étaient, ils s’imaginaient voir un esprit; « et il leur dit : Quel est le sujet de votre trou- « ble, et pourquoi ces pensées vous viennent- «elles? Voyez mes mains et mes pieds: c’est- «moi-même, touchez et voyez. Un esprit n’a « point de chair ni d'os, comme vous voyez que « j'en ai. Après avoir dit cela, il leur montra ses « mains et ses pieds, et son côté (7).
«Les disciples, voyant le Seigneur, furent «remplis de joie. Mais comme, dans la joie
pénétration des corps, dont la possibilité emporte celle de la présence réelle, en était une conséquence trop manifeste. Il a donc fallu abandonner l’ancienne explication, qui ne s’accordait pas avec la nouvelle erreur. On a tâché cependant d’en donner une autre raison, Jésus-Christ, a-t-on dit, prouvait bien mieux qu'il n'était pas un pur esprit en entrant par la porte ouverte, que si elle étaitdemeurée fermée; comme si la vérité de son corps n’était pas encore mieux prouvée par l’attouchement de ses mains, de ses pieds, de son côté, qu’il permit à ses disciples. Mais il avait de plus à leur faire connaître les prérogatives des corps ressuscités; et il Le fit lorsqu'il entra les portes étant fermées.
(7) Il n’est pas dit s’ils le touchèrent en effet. Les anciens en doutaient si peu, qu’ils n’ont pas même pensé à mettre la chose en question : en effet, tout induit à le croire. Ils voulaient s’assurer de la vérité de la résurrection : l’attouchement en était le vrai moyen, et Jésus-Christ le leur offrait. Quand saint Thomas leur dit : Si je ne mets le doigt dans le trou des clous, etc., jene crotrai pas, ne semble-t-il pas avoir voulu dire : Je le croirai comme vous quand je l’aurai touché comme vous ? On entend aussi de cet attouchement ces paroles de la première épître de saint Jean : « Ce qui a été dès le commencement, ce que nous « AVONSs oui, Ce que nous avons vu de nos yeux, et ce que nous « avons considéré, ce que nos mains ont touché, concernant le « Verbe de vie... c’est ce que nous vous annonçons. »
«qu’ils avaient, ils ne croyaient point en- «core (8), et étaient tout étonnés, il leur dit: « Avez-vous là quelque chose à manger? Ils lui « présentèrent un morceau de poisson rôti et « un rayon de miel. En ayant mangé en leur pré- «sence, il prit ce qui restait et le leur donna.
«Il leur dit une seconde fois : La paix soit «avec vous. » Et comme il allait leur faire un grand don, et leur communiquer, de tous les droits de la Divinité, celui qui jusqu'alors avait paru le plus incommunicable, il ajouta : « Je «vous envoie comme mon Père m'a envoyé.
«Après ces paroles, il souffla sur eux (9), et «leur dit : Recevez le Saint-Esprit. Ceux dont « vous aurez remis les péchés, leurs péchés leur « seront remis (10); et ceux dont vous aurez «retenu les péchés, leurs péchés seront rete- « nus (11).» Ge souffle sacré était le signe sen-
(8) Il fallait bien qu'ils crussent jusqu’à un certain point, puisqu’ils étaient remplis de joie. Mais cette croyance n’était pas exempte de doute. C’est pour cela qu’il est dit qu’ils ne croyaient pas encore, parce qu’ils n'avaient pas la foi qui est incompatible avec le doute. Ils étaient charmés de le voir, mais ils doutaient si ce n’était pas une illusion ou un songe.
(9) Ce souffle n’était pas le Saint-Esprit il n’en était que le signe.
Par ce souffle sorti de sa poitrine, Sésus-Christ signitiait en. core que le Saint-Esprit procède de lui selon sa divinité.
(10) La rémission des péchés est appropriée au Saint-Esprit ainsi que tous les autres effets de la bonté divine, parce que le Saint-Esprit est la production de la volonté du Père et du Fils, et que l’objet de la volonté, c’est tout ce qui est bon. — Le Saint-Esprit n’est donné ici aux apôtres que relativement à la rémission des péchés. Ainsi le don qui leur est fait en ce jour est sans préjudice des dons d'intelligence et de force, et de tous les dons miraculeux qui leur sont promis, et qu'ils recevront le jour de la Pentecôte.
(11) Puisque le pouvoir de retenir les péchés est joint à cekii
sible de ce qu'il opérait invisiblement en eux, et justifiait d'avance les mystérieuses cérémonies que son Église devait employer dans l’administration des sacrements.
Gependant il restait encore un incrédule à convaincre. « Thomas, appelé aussi Didyme, «l’un des douze apôtres, n'était pas avec eux «lorsque Jésus vint. Les autres disciples lui di- «rent donc : Nous avons vu le Seigneur. Mais lui, il leur dit : Si je ne vois dans ses mains « l'ouverture des clous; si je ne mets le doigt « dans l’endroit des clous, et la main dans son « côté, je n’en croirai rien. »
C'était vouloir faire la loi à son maître, et personne n'était moins digne d’une pareille faveur que celui qui osait l’exiger, Mais cet aimable maître ne voulut écouter alors que sa bonté, et nous apprendre jusqu'où peuvent aller ses adorables condescendances, « Huit jours après, «comme les disciplès étaient encore dans la «maison, et que Thomas était avec eux, Jésus « vint, les portes étant fermées, et se mettant «au milieu d’eux, il leur dit: La paix soit avec « vous. Il dit ensuite à Thomas : Mettez ici votre « doigt, et regardez mes mains. Approchez vo- «tre main, et mettez-la dans mon côté, et ne «soyez plus incrédule, mais soyez fidèle, Tho- «mas lui répondit : » Vous êtes «mon Seigneur
de lès remettre, ceux qui en sont établis juges doivent done faire le discernement des péchés qui doivent être remis et de ceux qui doivent être retenus, Ce discernement ne peut pas se faire Sans connaissance, et la connaissance ne peut venir que de la confession; donc la confession est non-seulement de précepte, mais encore d'institution divine.
«et mon Dieu (12). Jésus lui dit : Thomas, «parce que vous m'avez vu Vous avez Cru.
« Heureux ceux qui n’ont point vu et qui ont « cru ! (43) »
Si après cela il resta encore quelques incrédules parmi les disciples, au moins n’y en eutil plus parmi les apôtres. Dieu avait permis leur incrédulité, parce qu’elle devait servir à la foi de tous les siècles. On a vu qu'ils n’ont laissé ni difficultés à faire ni épreuves à désirer; ils les ont épuisées toutes, et la cause de l’incrédulité n'a jamais pu Ôtre confiée à des hommes moins crédules. Qu’aurions-nous donc encore à opposer au témoignage qu'ils ont rendu de la résurrection du Sauveur, nous que l’on peut dire l’avoir vu par leurs yeux et touché par leurs mains ?
(12) Ces mots, vous étes, ne sont pas dans le texte. Cependant on a toujours regardé ces paroles de saint Thomas comme une confession de foi de ladivinité de Jésus-Christ. Les ennemis de ce dogme capital ont prétendu que ce n’était qu’un eri de surprise et d’admiration. Cette explication a été condamnée par le second concile de Constantinople. Celle que nous suivons, avec toute la tradition, se fait mieux sentir dans les langues grecque et latine que dans la nôtre.
(13) Parce qu’il faut ne pas avoir vu pour avoir la foi, qui est, selon la définition que saint Paul en donne, le fondement des choses que nous avons à espérer et le motif de croire celles que nous ne voyons pas, (Hébr. 1.) Ainsi saint Thomas qui vit et qui toucha Jésus-Christ ressuscité n’eut pas, à proprement parler, la foi de la résurrection, et nous l’avons cette foi, nous qui croyons la résurrection de Jésus-Christ sans lavoir vue. C'est enquoi Jésus-Christ déclare que nous sommes plus heureux que Thomas, ‘et même que tous les autres apôtres, qui ne crurentla résurrection du Sauveur que sur le témoignage de leurs yeux et de leurs mains. Cependant Thomas fit un acte de foi trèsexcellent en confessant la divinité de son maître, parce qu'ilne la voyait pas, et que ce n’était que par la révélation du Père céleste qu'il pouvait, comme saint Pierre, la connaître et la croire,
« Jésus a fait encore en présence de ses dis- « ciples plusieurs autres miracles qui ne sont « point écrits dans ce livre. Mais ceux-ci ont « été écrits afin que vous croyiez que Jésus- « Christ est le Christ Fils de Dieu, et que, « croyant, vous ayez la vie en son nom. »
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CHAPITRE LXXI
Apparition sur le bord de la mer, — Pêche miraculeuse, — Pierre établi pasteur de tout le troupeau. — Apparition sur une montagne de Galilée. — Mission des apôtres. — Dernière apparition à Jérusalem. — Promesse du Saint-Esprit. — Ascension. — Conclusion,
CE que l’on va raconter n’est plus pour servir de preuve à ce qui est déjà suffisamment prouvé, et ne peut avoir pour objet que les instructions particulières qu’un lecteur pieux et attentif pourra aisément y recueillir. Telle est l’apparition qui suit; car « Jésus se fit voir une autre « fois à ses disciples près de la mer de Tibériade, «et ce fut en cette manière. Simon-Pierre et «Thomas, Nathanaël de Cana en Galilée, les «fils de Zébédée, et deux autres disciples de « Jésus, étaient ensemble ; Simon-Pierre leur «dit: Je m'en vais pêcher. Ils lui dirent : Nous «y allons aussi avec vous. Ils partirent, et mon- « tèrent dans une barque ; mais ils ne prirent «rien cette nuit-là, Le matin étant venu, Jésus «parut sur le rivage, sans néanmoins que les
. «disciples reconnussent que c'était Jésus. Il «leur dit donc : Enfants, n’avez-vous rien à « manger ? Non, lui répondirent-ils. Il leur « dit : Jetez le filet du côté droit de la barque, «et vous en trouverez. Ils le jetèrent done, et «ils ne pouvaient plus le tirer, tant il y avait «de poissons (1). Alors le disciple que Jésus « aimait dit à Pierre : C’est le Seigneur. Simon- «Pierre, entendant que c'était le Seigneur, « prit sa tunique, car il avait quitté ses habits, «et se jeta dans la mer. Pour les autres disci- «ples, ils vinrent avec la barque, traïînant le « filet qui était plein de poissons ; car ils n’é- «taient pas loin de terre, mais ils en étaient « environ à deux cents coudées.
« Lorsqu'ils furent descendus à terre, ils vi- «rent des charbons allumés et un poisson des- «sus et du pain (2). Jésus leur dit : Apportez « du poisson que vous venez de prendre. Simon- « Pierre monta dans la barque, et tira à terre «le filet plein de cent cinquante-trois gros pois-
{1) Le travail de toute la nuit n’avait rien produit aux disciples, une parole du Sauveur remplit leurs filets en un moment. Mais le Sauveur ne dit cette parole qu’après qu'ils ont travaillé toute la nuit. L'homme a beau faire des efforts, le succès ne peut venir que de Dieu; mais Dieu n’accorde le succès qu’à ceux qui font tous leurs efforts, Travailler comme si l’on n’attendait le succès que de son travail, et ne l’attendre cependant que de Dieu seul, c’est ce que prescrivent également la raison et la religion, et le moyen d'éviter les deux extrémités vicieuses de la présomption et de la fainéantise.
(2) Ils avaient fatigué pendant toute la nuit, ils avaiens faim, ils n’avaientpas de feu, apparemment que le pain leur manquait. Il leur aurait fallu bien du temps pour s’en procurer. Jésus- Christ fait un miracle de plus, pour qu’ils trouventsur-le-champ tout ce qui leur était nécessaire. Dien pense à tout, ilpeut tout, et il fait tout pour ceux qui mettent en lui leur confiance.
«sons, et quoiqu'il y en eût tant, le filet ne arompit point. Venez, leur dit Jésus, mangez. « Et pas un de ceux qui se mirent là pou « ger n’osait lui demander : Qui êtes-vous ? sa- « chant bien que c'était le Seigneur (3). Jésus « vint aussi » se placer avec eux, « et prenant «du pain il leur en donna, et du poisson aussi ; « ce fut la troisième fois qu'il se fit voir à ses « disciples depuis sa résurrection (4). »
Simon-Pierre avait eu plus de part que les autres à cette pêche miraculeuse. dont il était comme le chef: mais il ignorait encore toute la part qu’il devait y avoir dans les desseins de son maître : cet heureux apôtre en était l’objet principal. Ses trois renoncements devaient y être réparés par trois protestations d'amour; en conséquence il allait être confirmé dans la qualité de pasteur du troupeau de. Jésus-Christ. Pour comble de faveur, ik devait recevoir l'assurance de mourir un jour pour celui qu'il avait renié, et d’effacer la honte de sa faiblesse par la gloire d’un généreux martyre. « Lors donc qu'ils eu- « rent mangé, Jésus dit à Simon-Pierre : Si- « mon, fils de Jean, m’aimez-vous plus que ne « m'aiment ceux-ci? Oui, Seigneur, lui répon-
(3) S'il avait été reconnaissable à la vue, il semble qu'on aurait dù dire : voyant bien. que c'était le Seigneur. H leur apparaissait done sous une: autre figure, de la manière dont: on la déjà expliqué, et ils ne voyaient pas que c'était lui, mais ils le savaient, parce que:ses miraclesle décelaient, et que lui-même leur avait mis dans l’esprit la certitude que c'était lui.
(4) L'Évangélisten’entend point parler des apparitions particulières, mais seulement de celles où Jésus se fit voir en même temps à un nombre considérable de disciples. Celle-ci était la troisième de cette espèce,
« dit-il, vous savez que je vous aime, Alors Jésus « lui dit : Paissez mes agneaux. Il lui dit encore : « Simon, fils de Jean, m’'aimez-vous? Oui, Sei- « gneur répondit Pierre, vous savez que je vous «aime. Paissez mes agneaux, lui dit Jésus. Il lui « dit pour la troisième fois: Simon, fils de Jean, « m'aimez-vous? Pierre s'affligea de ce que «Jésus lui avait dit pour la troisième fois, « m'aimez-vous ? Et il lui répondit: Seïgneur, «vous connaissez toutes choses; vous savez «que je vous aime. Jésus lui dit: Paissez mes « brebis (5). »
Ce qui faisait sa peine, c’est qu'il appréhendait que son maître ne se défiàt, non pas de la
(5) On a l'explication de. cette parole dans celles-ci de saint Bernard au pape Eugène (Liv.m,de la Considération, chap. vm): « Qu’êtes-vous? lui dit le saint docteur: Vous êtes le grand « prêtre, le souverain pontife. vous êtes celui à qui les clefs ont « été données, à qui les brebis ont été confiées. Je conviens qu'il « y à d’autres portiers du ciel, et d’autres pasteurs des trou- « peaux; mais, dans vous, ces deux noms sont d'autant plus « glorieux, que la signification en est plus excellente. Les autres « pasteurs ont leur troupeau à part, et chacun a le sien. Fous « les troupeaux vous ont été confiés: ils ne sont, par rapport à « vous, qu’un troupeau sous un pasteur; vous ne l’êtes pas seu- « lement des brebis, vous êtes aussi le pasteur de tous les pas- « teurs. Vous demandez comment je le prouve ? par les paroles « du Seigneur, Car, à qui je ne dis pas des évêques, mais même « des apôtres, toutes les brebis ont-elles été confiées d’une ma- « nière aussi absolue et aussi universelle que l’est celle-ci: « Pierre, si vous m’aimez, paissez mes brebis? Et de quelles « brebis veut-il parler ? Est-ce d’un peuple particulier, d’une « ville, d’un pays, d’un royaume? Non: il dit simplement « mes brebis, Qui ne voit qu’il n’en désigne pas quelques-unes, « mais qu’il les exprime toutes P »
Puisque Jésus-Christ a dit indéfiniment à Pierre: Paissez mes signeaux, paissez mes brebis, on doit conclure que quix« conque ne reconnaît pas Pierre pour pasteur n’est pas du nombre des agneaux ni des brebis de Jésus-Christ,
sincérité, mais de la constance de son äâmour, supposé qu'il fût mis à quelque épreuve pareille à celle à laquelle il avait succombé. Jésus le rassure en lui promettant avec serment qu’alors il sera généreux et fidèle. Il ajoute donc: « En vé- «rité, en vérité, je vous le dis; quand vous étiez «plus jeune, vous vous ceigniez vous-même, «et vous alliez où il vous plaisait. Mais, lors- «que vous serez devenu vieux, vous étendrez «vos mains, un autre vous ceindra, et vous mè- «nera où vous ne voulez pas. Or Jésus dit cela «pour faire entendre par quelle mort Pierre « devait glorifier Dieu ; et après ces paroles, il « lui dit : Suivez-moi. »
Ce langage figuré fut entendu de celui à qui il s’adressait, et il excita dans lui une curiosité que le Seigneur ne jugea pas à propos de satisfaire. « Pierre s'étant retourné, vit le disciple que « Jésus aimait qui venait après lui, celui-là mê- «me qui, pendant la cène, se pencha sur le sein de Jésus, et qui dit: Seigneur, qui est celui qui «vous trahira ? Pierre donc l'ayant vu, dit à Jé- «sus: Et celui-ci, Seigneur, qu’en sera-t-il? « Jésus lui répondit: Je veux qu'il reste ainsi « jusqu’à ce que je vienne. Que vous importe ? « Pour vous, suivez-moi. Là-dessus le bruit se «répandit parmi les frères que ce disciple ne «mourrait point. Toutefois Jésus ne dit pas à « Pierre : I] ne mourra point; mais : Je veux qu'il « reste ainsi jusqu’à ce que je vienne : que vous «importe (6)? C’est ce même disciple qui rend
(6) Lorsque les disciples expliquaient en ce sens les paroles
du Sauveur, il cessait de parler, et l’on peut dire que le son de sa ‘voix retentissait encore dans leurs oreilles, Est-il croyable
à témoignage de ces choses, et qui les a écrites: «et nous savons que son témoignage est véri- « table.
& Cependant les onze s’en allèrent sur la mon- « tagne de Galilée où Jésus leur avait ordonné «de se rendre. En le voyant, ils l’adorèrent ; « quelques-uns néanmoins furent dans le dou-
qu’ils eussent assez peu de mémoire pour imaginer qu’il venait de dire ces propres mots, { ne meurra pas ? Non: mais ils prétendaient seulement que ce que Jésus avait dit signifiait que celui dont il parlait ne mourra pas. Que si c'était là en effet le sens de son discours, ils l’avaient donc bien compris, Dès lors à quoi bon cette reprise de saint Jean, ef Jésus ne dit pas, il ne mourra pas ? Les disciples n’auraient-ils pas été en droit de lui répondre : On sait bien qu’il ne l’a pas dit en termes formels; nous croyons seulement que ce qu’il a dit le signifie ? Que trouvez-vous donc ici à reprendre ?
Si les paroles du Sauveur signifiaient : Il ne mourra pas, ne semble-t-il pas encore que saint Jean chercherait à donner le change à ses lecteurs en affectant d’écarter de leur esprit le vrai sens des paroles du Sauveur P
On ose conclure de ces réflexions, que si Jésus n’a pas voulu dire que saint Jean ne mourrait pas, ce qu’ajoute cet évangéliste est très-raisonnable; mais que cela n’est point du tout raisonnable, si Jésus a voulu dire que saint Jean ne mourrait pas.
Et puisque c’est sur cet endroit de son Évangile qu’est fondée l'opinion de ceux qui croient qu’il n’est pas mort, on peut dire que cette opinion manque par le fondement,
Lesauteurs les plus anciens et lesmieux instruitsne paraissent pas douter de la mort de saint Jean. Ils parlent de son tombeau comme d’une chose qui était connue de toute la terre. Il est vrai que l’on ne sait pas ce que son corps est devenu, ce qui a fait croire à plusieurs que Jésus-Christ l'avait ressuscité, et qu’il l'avait transporté au ciel en corps et en âme avant la résurrection générale. C'était le disciple bien-aimé, l’apôtre vierge; il avait reposé sur la poitrine du Seigneur qui se l’était substitué dans la qualité de fils de Marie, de laquelle on peut dire qu’il fut après Jésus-Christ la consolation et les délices. On a cru qu’il était naturel de penser qu’il lui avait été associé aans le même privilége. Ce n’est qu’une opinion pieuse; mais, bien loin de chercher à la combattre, on doit désirer qu’elle soit véritable. Il. 17
«te,» ce que l’on a peine à croire des apôires. Voilà pourquoi plusieurs ont pensé qu'il s'y trouva avec eux un grand nombre de disciples, et que cette apparition, qui avait été la plus annoncée, et qui devait être la plus solennelle, fut celle où se trouvèrent les cinq cents frères dont parle saint Paul. « Jésus, s'approchant, leur dit « ces paroles » qui pouvaient bien, avec proportion, s'adresser aussi aux disciples du se cond ordre: « Tout pouvoir m'a été donné «dans le ciel et sur la terre (7); allez donc (8), «enseignez toutes les nations (9), les baptisant «au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Es- «prit, leur apprenant à observer ioutes les cho- «ses que je vous ai prescrites. Et voilà que je
(7) La toute-puissance a été donnée à Jésus-Christ en plusieurs manières différentes. 1e Le Verbe l'a reçue du Père avec la nature divine quele Père lui communique toutentière. 2° L’homme dans Jésus-Christ la possède en vertu de l’union hypostatique. 30 Jésus-Christ l’a acquise par ses souffrances et par sa mort; en sorte que la monarchie de l’univers, qui appartient au Fils de Dieu par la génération éternelle, au Fils de l’homme par l’incarnation, appartient encore à l’'Homme-Dieu par droit de conquête. On croit qu'il en parle ici dans ce dernier sens, parce qu’il paraît en parler comme d’une chose nouvelle,
(8) Tout pouvoir m'a été donné... allez donc. C'est comme s'il disait: L'entreprise dont je vous charge est bien au-dessus de vos forces; mais allez sans crainte, c'est le Tout-Puissant qui vous envoie.
(9) Enseignez les mystères de la foi; administrez les sacrements ; expliquez les préceptes de la morale évangélique: c'est, en trois mots, ce que Jésus-Christ confie à ceux qu'il établit les pasteurs de son Église, ce qu'ils ne tiennent d'aucune autre puissance, et ce que nulle autre puissance n’a droit de leur ravir.
Ce pouvoir leur vient du ciel. Ni l'enfer ne peut les en dépouiller, ni la terre se l’approprier.
L'Eglise ne l'avait pas moins sous Dioclétien, ni plus sous Constantin; persécuté ou protégé, il est toujours le même.
«suis continuellement avec vous jusqu’à la con- «sommalion des siècles. Allez donc par tout « l’univers, prêchez l'Évangile à toute créa- «ture (10). Celui qui croira et qui sera baptisé « sera sauvé (11); mais celui qui ne croira point « sera condamné. Or voici les miracles que fe- « ront ceux qui croiront : Is chasseront les dé- « mons en mon nom; ils parleront de nouvelles «langues; ils chasseront les serpents; et s'ils « prennent quelque breuvage capable de causer «la mort, il ne leur en arrivera aucun mal, Ils « mettront les mains sur les malades, et leur ren- « dront la santé. »
Il serait fort difficile de marquer précisément dans laquelle de ces apparitions Jésus dit à ses disciples les paroles suivantes. On sait seulement que ce fut à Jérusalem, après qu'ils y furent revenus de Galilée, suivant l’ordre qu'il leur en avait donné. Il leur disait donc encore : « Voilà « ce que je vous disais, étant encore avec vous, « qu'il fallait que tout ce qui a été écrit de moi
(10) Toute créature signifie tous les hommes, comme tout l'univers signifie toute la terre. On voit la différence qui est entre cette mission et celle que Jésus-Christ donna aux apôtres avant sa passion, Dans la première, il leur avait défendu de précher aux Samaritains et aux gentils; dans celle-ci, il les enyoie prêcher à toute créature, Le mur de séparation est détruit, et tous les peuples ne doivent plus faire qu’un seul peuple.
(11) Il sera sauvé, pourvu que par ses œuvres il ne contredise pas sa foi, et qu’il ne démente pas les promesses de son baptême, On trouve dans l’Écriture plusieurs propositions générales semblables à celle-ci, lesquelles ont une condition sous-entendue ; par exemple: Quiconque aura invoqué le nom du Seigneur sera sauvé. (Joel.r,32,)Quiconque demande,reçoit.(Matth.vn,8.)Pour ce qui regarde en particulier celles où le salut es: attribué à la foi sans qu’il soit parlé des œuvres, ou bienaux œuvres sans qu’il soit fait mention de la foi, voyez la note 4 de la page 66 du tome E.
« dans la loi de Moïse, dans les Prophètes et « dans les Psaumes, s’accomplît. Il ouvrit alors «leur esprit, afin qu'ils entendissent les Écri- «tures, et leur dit : Il est écrit ainsi, et il fallait « que le Christ souffrît de la sorte, qu'il ressus- « citât le troisième jour, et qu’on prêchât en son « nom la pénitence et la rémission des péchés à «toutes les nations (12), en commençant par « Jérusalem. Or, vous êtes les témoins de ces « choses ; et » pour que vous soyez capables de rendre et de soutenir un si grand témoignage, «je vais vous envoyer le don que mon Père a « promis. Cependant tenez-vous dans la ville, « jusqu’à ce que vous soyez revêtus de la vertu « d’en haut. »
Ce fut ainsi que «Jésus se montra à ses apô- «tres plein de vie après sa passion. Il les en con- « vainquit par plusieurs marques, leur apparais- « sant pendant quarante jours, etles entretenant «du royaume de Dieu. Mangeant avec eux, il «leur ordonna de ne point sortir de Jérusa- «lem, maïs d’attendre la promesse du Père:
« Laquelle, dit-il, vous avez entendue de ma « propre bouche. Car, à la vérité, Jean a donné «un baptême d’eau; mais, pour vous, vous
(12) C'était la plus intéressante nouvelle qu’on püût apporter au genre humain. Redevables à la justice de Dieu d’une dette infinie, les hommes étaient incapables de s'acquitter, et leur réprobation était inévitable. On leur annonce qu’il a paru un Sauveur qui a payé pour eux, et que par la pénitence chacun peut s'approprier v' si grand bienfait. La pénitence dont on parle ici est proprement celle qui dispose au baptême, laquelle consiste dans la détestation des péchés commis, fointe à un désir sincère de ne plus les commettre. 11 ne s’agit pas encore des œuvres satisfactoires, qui ne sont nécessaires que pour l’expiation des péchés commis après le baptême.
« recevrez le baptême de l'Esprit-Saint dans peu « de jours.
« Sur cela, ceux qui étaient présents, » toujoûrs préoccupés du règne temporel du Messie, « lui firent cette demande : Est-ce en ce temps- _«ci, Seigneur, que vous rétablirez le royaume « d'Israël? » Le Saint-Esprit devait bientôt les désabuser entièrement de cette idée; ainsi, sans s'arrêter à la contredire, le Seigneur se contenta de leur répondre : « Ce n’est point à vous de savoir «les temps ou les moments dont le Père s’est «réservé la disposition. Mais vous recevrez la « vertu du Saint - Esprit qui viendra sur vous « d’en haut : et vous me servirez de témoins « dans Jérusalem, dans toute la Judée, et dans « la Samarie, et jusqu'aux extrémités de la terre. « Le Seigneur Jésus, après leur avoir aïnsi par- «lé, les mena hors de la ville jusqu’à Béthanie, « et ayant levé les mains, il leur donna sa béné- « diction ; et en les bénissant, il se sépara d'eux. « Ils le virent s'élever en haut : une nuée le dé-
roba à leurs yeux, et il monta au ciel, où il «est assis à la droite de Dieu. Comme ils le re- «gardaient monter au ciel, deux hommes vêtus « de blanc se présentèrent soudain à eux, et
leur dirent : Hommes de Galilée, pourquoi « vous arrêtez-vous à regarder en haut ? Ce Jésus « qui vient de s'élever du milieu de vous dans le «ciel, en reviendra de la même manière que « vous l’y avez vu monter. »
Aïnsi l'attente de Jésus-Christ a fait l’occupation et, si on ose le dire, la religion de tous les siècles. Promis aussitôt après le péché du premier homme, il a fixé l'attention de tous les justes
depuis la naissance des temps jusqu'à celui de sa venue, À peine a-t-il quitié la terre, que deux anges déclarent à ses disciples qu'il doit un jour y reparaître, Geux-ci se dispersent aussitôt chez toutes les nations, à qui ils n’annoncent pas seulement qu'il est venu, mais qu'il doit venir encore. Il viendra, disaient les prophètes chargés de prédire son premier avénement, Il est venu, et il reviendra, ont dit après eux les apôtres, prophètes à leur tour de son second avénement,. Le temps du premier était marqué, parce qu'il ne devaif pas avoir assez d'éclat pour frapper d’abord tous lés yeux, et que, pour être reconnu, il fallait qu’il fût observé. Celui du second avénement n’est point prédit, et il n’est pas nécessaire qu'il le soit, parce que Jésus-Christ s’y fera voir avec toutes les splendeurs de la Divinité, comme le soleil, qui se manifeste par sa propre lumière, n’a pas besoin, pour être aperçu, que l’on soit averti du moment où il paraîtra sur l'horizon. Alors on verra l’accomplissement de ces magnifiques prophéties qui nous le représentent si majestueux et si terrible ; et tous les oracles qui concernaient le Messie se trouveront vérifiés à la lettre, tant ceux qui prédisaient les «souffrances qui devaient précéder sa gloire, «que ceux qui promettaient la gloire dont les «souffrances devaient être suivies, » Les premiers désignaient un Sauveur qui ne pouvait l'être que par l’humiliation et par la douleur ; les seconds annoncent un juge qui se montrera dans tout l'éclat de la puissance et de la majesté divines. Malheureux ceux qui l’auront méconnu dans ses abaissements ! Celui qui était venu pour
être leur Sauveur ne se fera plus voir à eux qu’en qualité de juge et de vengeur de leurs crimes, Heureux ceux qui l’auront reconnu, révéré, imité dans l'état humble et souffrant auquel la réduit son amour pour les hommes ! Dans leur juge, ils verront un Sauveur qui a promis de partager son trône et ses délices avec ceux qui auront eu part à ses humiliations et à ses souf-
frances.
DE CE QUI EST CONTENU DANS LES
JÉSUS-CHRIST, montant au ciel, commanda à ses apôtres d’attendre dans Jérusalem le don du Saint-Esprit, qu'il leur avait promis tant de fois. La promesse du Sauveur fut accomplie le jour de la Pentecôte, c’est-à-dire, cinquante jours après Pâque, et dix jours après l’Ascension, Il se fit tout à coup un grand bruit, comme d’un vent impétueux, dont toute la maison où les disciples étaient assemblés fut remplie. Il parut en même temps des langues de feu qui s’arrêtè- rent sur chacun d’eux. Ils furent tous remplis du Saint-Esprit, et ils parlaient différentes langues, selon que le Saint-Esprit les faisait parler. IL y avait alors dans Jérusalem une infinité de peuples différents. On ne peut exprimer leur surprise de voir des hommes qu'ils savaient être de Galilée parler tant de différentes langues. Ils se demandaient les uns aux autres d'où pouvait provenir ce prodige. Il y en eut qui osèrent dire qu’ils étaient ivres. Saint Pierre, plein de courage, éleva hardiment la voix pour réfuter cette calomnie. Il démontra que ce qu’ils voyaient avait été prédit par les prophètes ; que c'était l'ouvrage de Jésus-Christ qu'ils avaient crucifié.
Saint Pierre annonça ces vérités avec tant de sagesse et de force, qu’à sa première prédicæ tion il en convertit trois mille. Rien n’était plus saint ni plus édifiant que la vie de ces premiers fidèles. Ils persévéraient dans la doctrine des apôtres, dans la communion de la fraction du pain, dans les prières. Ceux qui croyaient étaient unis ensemble, et tout ce qu'ils avaient était commun entre eux. Ils vendaient leurs terres et leurs biens, et les distribuaient à tous, selon le besoin que chacun en avait. Ils allaient tous les jours au temple dans l’union d’un même esprit, et y persévéraient en prières.
Les miracles que faisaient les apôtres augmentaient considérablement le nombre des fidèles, Un des plus considérables fut celui que firent saint Pierre et saint Jean, lorsque, allant prier au temple, ils trouvèrent à la porte un homme né boiteux, qui demandait l’aumône.
Cet homme, s’apercevant que saint Pierre et saint Jean Île regardaient, les regardait aussi, parce qu'il espérait en recevoir quelque argent. Saint Pierre lui dit qu’il n’avait ni or ni argent: mais qu'il lui donnait ce qu’il avait. En même temps il lui commanda, au nom de Jésus, de se lever et de marcher. Il le prit par la main, il se leva; ses pieds se raffermirent, et il marchait droit. Il entra dans le temple avec saint Pierre, sautant de joie, et louant Dieu de cette grâce à la vue de tout le peuple, qui fut d'autant plus surpris de ce miracle, qu’il connaissait cet homme depuis JÎort longtemps. Saint Pierre déclara que ce n'élait point lui qu’il fallait regarder ; qu'il n’était point l’auteur de ce miracle, que
c'était au nom de Jésus que cet homme avait été miraculeusement guéri. Il leur représenta le crime qu'ils avaient fait en l’attachant à la croix. Pour adoucir néanmoins ce reproche, il dit qu'ils l’avaient fait par ignorance. Il les exhoria à faire pénitence de leurs péchés, en les faisant souvenir, pour animer leur confiance, que Dieu leur avait d’abord envoyé son Fils, et qu'ils étaient les enfants des prophètes. Cette prédication de saint Pierre en convertit cinq mille, Les prêtres, irrités de ce succès, se saisirent des apôtres et les mirent en prison. Ils firent venir ensuite saint Pierre, à qui ils demandèrent au nom de qui il avait fait ce miracle. Saint Pierre répondit hardiment que c'était au nom de Jésus-Christ, qu’ils avaient crucifié. Ils proclamèrent alors cette injuste défense, de parler jamais au nom de cet homme : ce qui donna lieu à saint Pierre et à saint Jean de faire cette admirable réponse : Jugez vous-mêmes s’il est juste devant Dieu de vous obéir plutôt qu'à Dieu; car pour nous, nous ne pouvons pas ne point parler des choses que nous avons vues et entendues. Les prêtres, sans leur rien dire, les renvoyèrent avec de grandes menaces.
Les premiers chrétiens se distinguaient partout par leur extrême charité. Ils n'avaient rien à eux, Ils vendaient leurs terres et leurs possessions pour soulager les pauvres. Ananie et Saphire, se laissant dominer par l'esprit d'avarice, s’éloignèrent du saint exemple que leurs frères leur donnaient. Ayant vendu une terre, ils retinrent en secret une partie de l’argent, et ils apporièrent le reste aux pieds des apôtres, Saint
Pierre, blessé jusqu’au fond du cœur d’une dissimulation qui semblait vouloir tromper Dieu même, demanda à Ananie comment il avait pu écouter le démon jusqu’à se résoudre à mentir au Saint-Esprit. Il lui dit qu'il aurait pu retenir sa terre sans la vendre ou en garder l'argent après l’avoir vendue. Ce ne sont pas les hommes, lui dit-il, que vous avez voulu tromper, c'est Dieu même. Ananie, comme si ces paroles eussent été pour lui un coup de tonnerre, tomba mort au même moment, Sa femme, qui ignorait la mort de son mari, entra chez saint Pierre trois heures après. Il lui demanda s’il était vrai qu'ils eussent tant vendu leur terre. Elle répondit qu'il était vrai. Saint Pierre lui fit les mêmes reproches qu’à son mari. Il ajouta que ceux qui avaient emporté son mari mort étaient à la porte, et qu’ils l'emporteraient de même. Cette femme tomba morte à l'instant. Elle fut emportée et ensevelie avec son mari.
Pendant que le nombre des fidèles croissait de jour en jour, les saducéens furent ceux qui témoignèrent en être le plus irrités. Ils se saisirent des apôtres, et ils les mirent dans la prison publique. Mais l’ange du Seigneur les en délivra, et il leur commanda d’annoncer au peuple la parole du salut. Le lendemain, les prêtres s’assemblèrent, et donnèrent ordre qu'on fit venir les apôtres. Ils apprirent avec beaucoup d’étonnement qu'on avait trouvé la prison fermée, et que les prisonniers en étaient sortis, On leur vint dire en même temps qu'ils parlaient publiquement au peuple. Ils donnèrent ordre qu’on les arrêtat, et qu’on les conduisit
dans leur assemblée. Le grand prêtre leur demanda pourquoi ils préchaint au nom de Jésus. Gaint Pierre employa la même réponse dont il s'était déjà servi, qu’il fallait plutôt obéir à Dieu qu'aux hommes. Cette réponse mit en fureur les ennemis des apôtres, et ils formaient Îe dessein de les faire mourir. Gamaliel, l’un des plus considérables, dit que la chose méritait une grande attention. Il fit voir par quelques exemples dont il avaient été eux-mêmes les témoins, que cette doctrine nouvelle ne serait point écoutée, et que l’entreprise serait bientôt dissipée, si elle était des hommes; mais que, si elle était de Dieu, ils travaillaient vainement à en empêcher les progrès. Ces remontrances les arrétèrent. Ils se contentèrent de faire battre de verges les apôtres, et de leur défendre de parler à l'avenir au nom de Jésus. Les apôtres sortirent du conseil remplis de joie de ce qu'ils avaient été jugés dignes de souffrir des opprobres pour le nom de Jésus-Christ.
Il s’éleva dans l'Église un murmure parmi les fidèles. Les Grecs convertis crurent qu’on méprisait leurs veuves, et qu’on préférait celles des Hébreux dans la dispensation des aumônes qui se donnaient chaque jour. Les apôtres, pour couper la racine de cette division, se proposèrent de choisir sept diacres qui fussent pleins du Saint-Esprit, et à qui on pût confier ce ministère important. Ils crurent que c'était assez pour eux de s'appliquer entièrement à la prière et à la dispensation de la parole, et qu'ils ne devaient point se charger de soins qui pussent les distraire de ces premières et indispensables obli-
gations. Entre ces sept qui furent appelés diacres, saint Étienne fut le plus considérable. Sa foi était grande, et il faisait beaucoup de miracles. Ses grandes vertus lui attirèrent des envieux et des ennemis; mais, comme le Saint-Esprit parlait par sa bouche, il était difficile de l’attaquer. Ils eurent recours à la calomnie. Ils gagnèrent de faux témoins, qui publièrent parmi le peuple qu’Étienne blasphémait contre le temple et contre la loi. Il fut cité en pleine assemblée, Ses paroles étaient pleines de zèle et de feu. Il fit des reproches aux Juifs de l’endurcissement de leur cœur, et de l’opiniâtreté avec laquelle ils avaient résisté au Saint-Esprit. Il leur fit voir quel était leur crime d’avoir persécuté les prophètes, qui leur prédisaient l’avénement du Sauveur, dont ils venaient d’être les traîtres etles homicides. Ces reproches excitèrent leur fureur. Ils se jetèrent avec impétuosité sur Étienne, sans respecter la majesté de son visage, qui paraissait être plutôt le visage d’un ange que celui d’un homme. Il s’écria à la fin de son discours, qu'il voyait les cieux ouverts, et Jésus assis à la droite de son Père. Ils menèrent cette innocente victime hors de la ville. Lorsqu'ils le lapidaient, ce saint homme, mettant les genoux en terre, pria Dieu à haute voix de pardonner ce crime à ses persécuteurs, et il mourut en offrant à Dieu cette prière,
Les fidèles étaient persécutés, et la persécution augmentait leur courage. Ils furent dispersés dans _les provinces éloignées. Ils n’allaient en aucun lieu qu’ils n’y répandissent la foi. En ce même temps Philippe, diacre, prêcha en Sama-
rie. I1y en eut un grand nombre qui l’écoutèrent, et qui se convertirent. Ils étaient touchés de la sainteté de ses paroles et du grand nombre de ses miracles. Pendant que le peuple se présentait en foule pour recevoir le saint baptême, un grand magicien, nommé Simon, qui avait longtemps séduit la ville de Samarie par ses enchantements, crut, se fit baptiser, et s’attacha à Philippe, Les apôtres, qui étaient restés à Jérusalem pendant la persécution, ayant appris que la ville de Samarie avait embrassé la foi, y envoyérent saint Pierre et saint Jean, afin de leur donner le Saint-Esprit qu’ils n'avaient pas encore reçu. Simon, voyant avec admiration que ces deux apôtres faisaient descendre le Saint-Esprit en imposant les mains, leur offrit de l'argent, et les pria de lui communiquer cette puissance, de telle sorte que tous ceux à qui il imposerait les mains reçussent aussi le Saint-Esprit. Saint Pierre entra dans une juste indignation contre cet homme : Que votre argent périsse avec vous, lui dit-il, vous qui croyez qu'on peut acheter le don de Dieu avec l'or,
L'ange du Seigneur parla à Philippe et lui dit d'aller vers le chemin qui va de Jérusalem à Gaza, Lorsqu'il y fut arrivé, il aperçut un eunuque, l’un des premiers officiers de Candace, reine d’Éthiopie, surintendant de tous ses trésors, qui était venu à Jérusalem pour adorer et s’en retourner. Il était assis dans on chariot, où il lisait le prophète Isaïe. L'esprit du Seigneur commanda à Philippe d'avancer et d'approcher de ce chariot. Philippe, s'étant approché, entendit que l’eunuque lisait le prophète
isaïe : il lui demanda s’il croyait entendre ce qu'il lisait. L’eunuque, faisant voir que sa grande puissance ne le rendait pas superbe, répondit à Philippe;, avec beaucoup de simplicité, qu'il ne le pouvait comprendre si quelqu'un ne lui en donnait l'explication. Il le pria de monter et de s’asseoir auprès de lui. Voëi quel était l'endroit d'Isaïe que l’eunuque lisait : {la été mené comme une brebis à la boucherie, ét il n'a pas ouvert la bouche; il est demeuré muet comme l'agneau devant celui qui le tond. L'eunüque pri Philippe de lui dire de qui parlaït le prophète en cet endroit, si c'était de lui où de quelque autre. Philippe prit cette occasion pour lui annoncer Jésus-Christ, L’eunuqué crut ée qu'il lui disait ? et lorsqué le chariot fut proche d’un liéu où il y avait de l’eau, il le fit arrêter, et demanda ce qui pouvait empêcher qu’il ne fût baptisé. Philippe répondit que s’il croyait de tout son cœur, rien ne l’en empêchait l’eunuque ayant assuré qu'il croyait, ils descendirent tous deux dans l’eau, et Philippe le baptisa. Lorsqu'ils sortirent de l’eau, l'Esprit du Seigneur enleéva Philippe, et l'eunuque ne le vit plus. Il continua son chemin, plein de joie de la grâce qu’il venait de recevoir.
La conversion de saint Paul fut le fruit de la prièré que saint Étienne mourant fit pour ses persécuteurs. Saul ne respirait que le sang des chrétiens. Comme il allait à Damas, plein de fureur, une lumière éclatante l’environna et le renversa par terre. Il entendit en même temps une voix qui lui dit: Saul, Saul, pourquoi me persécutez-vous ? Et comme il s'informa de qui était
cette voix, Jésus lui répondit que c'était lui qu’il persécutait. Saul trembla à cette parole, et son désir le plus ardent fut de savoir ce qu'il avait à faire. Jésus lui commanda de se lever et d’aller à la ville, où on lui expliquerait quelle conduite il devait tenir. Ceux qui l'accompagpaient étaient d'autant plus surpris, qu’ils entendaient parler et ne voyaient point celui qui parlait. Saul, se relevant de terre, ouvrit les yeux, et ne voyait point, Il fut conduit à Damas, où il demeura trois jours sans voir, et sans boire ni manger. Ananie vint le trouver, suivant le commandement qu'il en avait reçu du Seigneur pendant la nuit. Il lui imposa les mains, en lui disant que le Seigneur Jésus, qui lui avait apparu en chemin, l’avait envoyé pour lui rendre la vue, afin qu'il fût rempli du Saint-Esprit. En même temps il sortit de ses yeux comme des écailles; il vit clair, et fut baptisé; et ayant pris de la nourriture, ses forces lui revinrent. Il précha avec force que Jésus était véritablement le Fils de Dieu. Les Juifs de Damas lui dressèrent des embüûches. Les disciples le descendirent la nuit dans une corbeille du haut des murs de la ville, dont on avait fermé les portes afin qu'il ne put échapper. Il revint à Jérusalem. Comme les disciples qui ignoraient sa conversion le craignaient, Barnahé le mena aux apôtres, leur raconta le changement que Dieu avait opéré en lui, et il fut regardé comme un disciple zélé de Jésus- Christ; mais comme il ne se trouva pas plus en sûreté à Jérusalem qu'à Damas, il fut contraint de se retirer à Tharse.
La charité de saint Pierre le portant à aller
de ville en ville visiter les disciples, il vint dans la ville de Lydde. Il y trouva un homme nommé Énée, qui était paralytique, et qui, depuis huit ans, ne se fevait point de son lit. Pierre alla à lui. Il lui dit que le Seigneur Jésus le guérissait : qu'il n'avait qu’à se lever, et qu’il serait en état de faire lui-même son lit. Le malade se leva parfaitement guéri. La vue de ce miracle attira plusieurs personnes qui se convertirent à Dieu. Il y avait aussi à Joppé une femme très-renommée par ses bonnes œuvres et ses grandes aumônes; elle se nommait Tabithe ou Dorcas. Étant tombée malade, elle mourut. Lydde étant près de Joppé, les disciples, qui savaient que Pierre y était, lui envoyèrent deux hommes pour le prier de venir chez eux. Lorsqu'il fut arrivé, on le conduisit à la chambre où était le corps de Tabithe. Là, toutes les veuves se présentèrent à lui en pleurant et en lui montrant les robes et les habits que Tabithe leur faisait. Pierre les fit sortir, se mit à genoux et pria. Puis, se tournant vers le corps, il dit : Tabithe, levez-vous. Elle ouvrit les yeux au même moment, et ayant vu Pierre, elle se recoucha; il lui donna la main, et elle se leva; et ayant appelé les disciples et les veuves, il la leur rendit vivante. Ce miracle fut connu dans toute la ville de Joppé, et plusieurs crurent au Seigneur.
Corneille, recommandable par sa piété et par ses aumônes, vit dans une vision un ange qui lui dit que Dieu avait écouté ses prières et regardé favorablement ses aumônes; qui lui ordonnait d’envoyer à Joppé chercher un homme nommé Pierre, qui lui ferait connaître ce que
Dieu désirait de lui. Corneille aussitôt envoya quelques-uns de ses gens à Joppé. Lorsqu'ils approchaïent, saint Pierre, priant Dieu, entra comme dans une extase. Il vit le ciel ouvert, d’où il descendait un linge suspendu qui était plein de toutes sortes d'animaux à quatre pieds, de serpents et d'oiseaux, et il entendit une voix qui lui disait de tuer et de manger. Pierre s’en excusa, et il dit qu’il n’avait jamais mangé de viande impure; mais il lui fut répondu que ce que Dieu avait purifié n’était point impur. Lorsque saint Pierre examinait ce que cette vision pouvait signifier, les gens de Corneille entrèrent, qui lui dirent qu'ils étaient envoyés de la part de Corneille, pour le prier de l'aller trouver. Saint Pierre, accompagné de quelques Juifs, partit le lendemain avec eux. Corneille alla au-devant de Jui, et sejeta à ses pieds. Saint Pierre le releva, et lui dit qu'il était homme comme lui. Il lui représenta l'horreur que les Juifs avaient de se trouver avec les gentils. Corneille lui raconta sa vision : cette vision fit connaître au saint apôtre que Corneille étaitappelé à la lumière de l’Évangile, et qu'il devait lui annoncer Jésus-Christ. Lorsqu'il parlait encore, le Saint-Esprit descendit sur tous ceux qui étaient présents, et ils recurent le saint baptême. Il demeura quelques jours avec eux. Quand il fut de retour, les Juifs se plaignirent de la conduite qu'il avait gardée, Le disciple de Jésus-Christ humble, bien loin de rejeter avec orgueil ceux qui le blämaient si injustement, voulut au contraire leur rendre compte de son action. Il leur exposa par ordre sa vision et celle de Corneille; il produisit pour
témoins six hommes qu’il avaient menés avec lui; il leur fit entendre qu'il aurait résisté au Saint- Esprit en en usant autrement, et que, puisqu'il était descendu sur eux, il n’avait pu s'empêcher de les baptiser. Cette modestie arrêta leurs plaintes, et elle sera une preuve continuelle qu’on ne perd rien de son autorité en usant de modération et de condescendance.
Le roi Hérode, persécutant l'Église, après avoir fait couper la tête à saint Jacques, voulut encore faire mourir saint Pierre, parce qu'il voyait que cela plaisait aux Juifs, Il le fit mettre en prison, pour exécuter son mauvais dessein, lorsque la fête de Pâque serait passée, Toute l'Église poussait sans cesse ses prières ét ses cris vers Dieu, quiles écouta favorablement, La nuit de devant le jour qu'Hérode avait choisi pour accomplir ses ordres barbares, le cachat où était enfermé cet apôtre, qui dormait entre deux soldats, fut tout-h-coup rémpli d’une grande clarté : l'ange lé poussa, et lui dit qu'il se hâtât de se lever. Les chaînes qui le liaient tombèrent de ses mains; il prit ses habits et suivit l'ange sans savoir cé qu’il faisait, et s’imaginant que tout ce qu’il voyait était un songe, Ils passèrent le premier et le second corps-de-garde, et vinrent à la porte de fer qui mène à la ville, laquelle s’ouvrit d'elle-même, Ils marchèrent ensemble le long d'une rue, et l’ange disparut. Saint Pierre entra en lui-même, et il reconnut que Dieu avait envoyé son ange pour le délivrer de la main d'Hérode. Sa première pensée fut d'aller à la maison de la mère de Marc, où plusieurs fidèles assemblés priaient, Lorsqu'il eut frappé, une jeune
fille, appelée Rhodé, reconnut la voix de saint Pierre. Au lieu de lui ouvrir promptement, elle courut, dans un transport de joie, dire à ceux qui étaient dans le logis que Pierre était à la porte : on la prit pour une insensée ; d’autres dirent que c'était l’ange de saint Pierre. -Cet apôtre continuant à frapper, on fut dans une grande surprise quand la porte fut ouverte. Saint Pierre fit signe qu’on se tût : il leur dit comment il avait été délivré de la prison par le moyen d’un ange : il leur recommanda d’en donner avis à saint Jacques et aux autres frères. Il sortit ensuite de Jérusalem pour se retirer dans un autre lieu.
Saint Paul étant à Lystre, trouva un homme boiteux dès sa naissance; comme il l’écoutait avec une grande attention, il lui cria qu’il se levât, et qu'il se tint ferme sur ses pieds, ce qu’il fit sur l’heure. Le peuple, étonné de ce miracle, voulut sacrifier à saint Paul et à saint Barnabé, disant que c’étaient des dieux descendus du ciel qui avaient pris une forme humaine. Ils appelaient Barnabé Jupiter, et Paul Mercure, parce que c'était lui qui portait la parole. Ces humbles disciples de Jésus-Christ déchirèrent leurs habits, et dirent hautement qu'ils n'étaient que des hommes semblables à eux; qu'il les conjuraient d'abandonner le culte sacrilége des idoles pour adorer le seul vrai Dieu, qui de rien a fait le ciel et la terre. Les Juifs survinrent en ce moment dans la ville de Lystre et soulevèrent le peuple. Ce peuple inconstant changea en un moment les honneurs divins qu’il voulait rendre à saint Paul, en un excès de fureur. Ils le traînèrent hors de la ville, l’accablèrent de pierres,
et le laissèrent pour mort. Saint Paul, couvert de blessures, sans se rebuter ni prendre aucune relâche, alla à l'heure même exercer son saint ministère, fortifiant le courage des disciples, les exhortant à persévérer dans la foi, leur remontrant, encore plus par ses exemples que par ses paroles, que c’est par beaucoup de peines et d'affictions que nous devons entrer dans le royaume de Dieu.
La question qui s’éleva sur la nécessité des observations légales donna lieu au célèbre concile de Jérusalem, où elle fut terminée. Plusieurs soutenaient qu’il fallait circoncire les gentils, et leur ordonner de garder la loi de Moïse.
Paul et Barnabé s’élevèrent contre cette prétention : il fut résolu qu'ils iraient à Jérusalem avec quelques-uns de ceux qui étaient pour les observations légales, et que la question serait proposée aux apôtres. Étant arrivés à Jérusalem, ils furent écoutés et reçus avec tous les témoignages de la charité qui était ordinaire à ces hommes apostoliques. Les apôtres et les prêtres s’assemblèrent pour examiner cette affaire. Après avoir beaucoup conféré ensemble, Pierre parla. Il expliqua les grâces que Dieu avait faites aux gentils par son ministère : qu'il n’avait point fait de différence entre les Juifs et eux, puisqu'ils avaient aussi reçu le Saint-Esprit. Il conclut qu'il ne fallait pas imposer aux disciples un joug que ni leurs pères ni eux n'avaient pu porter. On écouta avec attention Paul et Barnabé, qui racontaient combien de miracles et de prodiges Dieu avait fait par eux parmi les gentils. Jacques prit La parole : il confirma par l’autorité des pro-
phètes ce que Simon-Pierre avait dit des grâces faites aux gentils. Ces témoignages éclatants en faveur des gentils, le portèrent à dire que ceux d’entre les gentils qui se convertiraient à Dieu, ne devaient point être inquiétés; mais qu'il fallait seulement leur écrire qu'ils s’abstinssent des souillures des idoles, de la fornication,' des chairs étouffées et du sang. Ce sentiment de saint Jacques devint la décision du concile, qui fut expliqué dans la Lettre écrite au nom des apôtres. Ils assurèrent dans cette Lettre qu'ils ont été les organes du Saint-Esprit : 1} a semblé bon au Saint-Esprit et à nous. Gette Letire fut lue avec joie, et elle combla de consolation les fdèles à qui elle fut adressée, Quand l'Église parle, c’est le Saint-Esprit qui parle : c’est ce qui fait voir qu’elle ne peut se tromper dans ses jugements.
Il serait trop long de parcourir tous les lieux où saint Paul a prêché l'Évangile, et de faire l’énumération de tous les peuples qu’il a convertis, On se contentera de rapporter l'excellent discours qu'il fit dans l’aréopage, Comme il était à Athènes, son esprit se sentait ému, et son zèle ardent ne le laissait point tranquille, en voyant cette ville si attachée à l’idolâtrie. Tantôt il conférait avec les Juifs; tantôt il se trouvait dans la place publique, où il se faisait entendre à tous. Il sy rencontrait des philosophes et des hommes de toutes sortes de conditions. Les uns le traitaient de discoureur, les autres disaient qu'il établissait de nouveaux dieux, parce qu'il prêchait Jésus-Christ et qu'il annonçait le mysière de sa résurrection. Enfin, ils le prirent et le me-
nèrent à l’aréopage, lui disant qu'ils seraient bien aises de connaître cette nouvelle doctrine qu'il publiait. Étant au milieu de l’aréopage, il commença son discours par leur faire remarquer qu'il avait lu ceïte inscription à un de leurs autels: Au Dieu inconnu; qu'il extreprenait de leur découvrir quel est ce Dieu qu'ils ne connaissaient pas ; que le Dieu véritable est celui qui a fait le ciel et la terre, qui a produit le monde, et tout ce qui est dans le monde; qu’il n’habite point dans les temples bâtis par les hommes, et qu'il n’est point honoré par les ouvrages de la main des hommes, comme s'il avait besoin de ses créatures, lui qui donne à tous la vie, la respiration et toutes choses. Le Dieu tout-puissant a produit d’abord un seul homme, dont toute la race des hommes a pris naissance : il a donné à l’homme pour sa demeure toute l'étendue de la terre : c’est lui qui a marqué l'ordre des saisons : il veut que les hommes le cherchent; et il est facile de le trouver, puisqu'il est au milieu de nous : c’est en lui que nous vivons; le mouvement et l’être viennent de lui; et même, leur dit-il, vos poètes ont connu quelle est notre noblesse, et comment nous sommes les enfants et la race de Dieu, d'où il suit que la divinité ne peut point être semblable à de l'or, de l'argent ou de la pierre. De là il passe à ce jour terrible où Dieu jugera le monde selon sa justice, et il dit que celui à qui il a donné témoignage en le ressuscitant d’entre les morts, présidera à ce jugement. Lorsqu'ils entendirent parler de la résurrection des morts, quelques-uns s'en moquèrent; d’autres dirent qu'ils l’entendraient une
autre fois. Quelques-uns se joignirent à lui et embrassèrent la foi; comme Denys, sénateur de l’aréopage, une femme nommée Damaris, et d’autres avec eux.
Saint Paul étant des élus et des amis de Dieu, a essuyé un grand nombre de persécutions. Les Juifs se saisirent de lui dans un grand tumulte qu’ils excitèrent à Jérusalem, et le tribun eut beaucoup de peine à l’arracher d’entre les mains de ses ennemis. Quoiqu'il fût meurtri de coups, il demanda la liberté de parler au peuple ; mais à peine eut-il fait entendre qu'il était appelé de Dieu pour prêcher la foi aux gentils, que tous crièrent qu’un tel homme était indigne de vivre. On ne cessa de le maltraiter, que parce qu'il demanda s’il était permis de battre ainsi de verges un citoyen romain. Saint Paul, se justifiant dans une nombreuse assemblée, avec une liberté admirable, Ananie, prince des prêtres, lui fit donner un soufflet : il répondit à ce juge, que Dieu le frapperait comme il l'avait fait frapper. La fureur des Juifs alla jusqu’à faire vœu de ne boire ni manger, que saint Paul n’eût perdu la vie : il y en eut quarante qui entrèrent dans cette conspiration. Il fut traduit devant différents juges : la plupart admiraient la sagesse de ses réponses, et convenaient qu'il était innocent.
Comme il en avait appelé à César, un capitaine nommé Jules, fut chargé de le conduire à Rome. Après avoir navigué longtemps avec un vent contraire, ils arrivèrent avec peine à l'ile de Crète, où saint Paul les avertit qu’ils étaient menacés d’une furieuse tempête, mais on ne le crut pas. Lorsqu'elle fut arrivée, le saint apôtre les sou-
tint en les assurant qu'aucun ne périrait, Le vaisseau s'étant brisé, tous arrivèrent à l’île de Malte, où ils” furent reçus avec beaucoug d'humanité. Les habitants allumèrent d’abord du feu pour les sécher. Saint Paul ayant pris quelques”sarments, fut mordu d’une vipère ; ce qui donna lieu à ces barbares de penser que c'était un méchant homme que la colère de Dieu poursuivait ainsi par mer et par terre; mais lorsqu'ils virent saint Paul secouer cette vipère dans le feu sans en être blessé, ils crurent que c'était un dieu. Il guérit, dans cette île, le père de Publius, qui en était gouverneur, et plusieurs autres malades. Après y avoir resté pendant trois mois, il arriva enfin à Rome. Il y assembla les principaux des Juifs, et leur expliqua pourquoi il en avait appelé à César. Il n’omit rien pour les porter à la foi de Jésus-Christ, sans se rebuter de toutes les contradictions que l’on opposait à ses bons desseins. L’apôtre saint Paul a prêché Jésus-Christ avec un zèle admirable jusqu’à la fin de sa vie On aurait peine à expliquer l’immensité de ses travaux et l’excès de ses souffrances. Il les a aimées, il s’en est glorifié, il en a reçu la récompense. Il n’y a point d’autre voie pour aller au ciel que celle que Jésus-Christ à enseignée, qu’il a lui-même observée, et que ses apôtres ont suivie. Nous ne pouvons nous dispenser d’embrasser cette voie, si nous voulons être associés aux saints apôtres, et participer comme eux à la couronne immortell de la gloire dont Jésus- Christ doit un jour revêtir dans l'éternité ses fidèles serviteurs.
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Abomination de la désolation prédite par Daniel, volume IH, page 207.
Abraham. Comment il a vu le jour du Messie, I, 389, Jésus- Christ est avant qu’Abraham fût fait, 890. Sein d’'Abraham, IT, 80, 243, 8347. Quels sont les vrais enfants d’Abraham, I, 44, 388: Il, 134, 347.
Accord merveilleux des mystères de la religion, H, 226.
Adoration des mages, 1, 89.
Adultères, 1, 1638 ; IL, 92,
Agneau (l) &e Dieu, 1, 51.
Agonie de Jésus-Christ, II, 291.
Ambition (|) n’a point de bornes, II, 126,
Ame : son immortalité, II, 188.
Amour de Jésus-Christ pour les hommes, II, 112, 117.
Amour de Dieu et du prochain, I, 172 ; IL, 9, 190, 247.
Amour des ennemis, I, 173.
Ange envoyé à Zacharie, pour la naissance de saint Jean- Baptiste, I, 7; à la sainte Vierge, pour la naissance du Sauveur, 11; à saint Joseph, sur la grossesse de son Épouse, 20; aux bergers, pour la naissance de Jésus- Christ, 23; à saint Joseph, pour son voyage en Égypte, 37 ; et pour son retour en Judée, 39 ; à Jésus-Christ, après sa tentation, pour le consoler dans son agonie, IE, 292; à son tombeau, pour témoigner sa résurrection, 361 ; aux disciples, après son ascension, 389.
Anges gardiens, 1, 344.
Ancien Testament figuratif du Nouveau, I, 38; H, 231.
Anne, grand prêtre, I, 48.
Anne, prophétesse, |, 36.
Annonciation de la Vierge, F, 10.
Antechrist, U, 203.
Apôtres, leurs noms, 1, 150, 244; leur vocation, 245 et.suiVe Apparition de Jésus-Christ après sa mort, If, 370 et Suiv. Arbre (V) et ses fruits, 1, 189.
Ascension de Jésus-Christ, IE, 389.
Aumône (mérite de l’), 11, 18, 31, 50, 224 Avarice condamnée, El, 27.
Avénement (premier) du Messie, sans éclat, Il, 82. Avénement (dernier) du Messie, Il, 82,202, 210, 305, 390. Aveugle-né, guéri, [, 392.
Aveugles guéris, I, 116, 210, 807, 402 ; IL, 132, 141, 157. zymes (fête des), Voy. Pâque.
B Baiser de Judas, 1, 294.
Baptème de Jésus-Christ, !, 63, 10 ; 11, 386. Baptéme de V'Esprit:Saint ét du feu, I, 46.
Baptéme de la pénitence, ou de saint Jean, I, 43; I, 385. Barabbas préféré à Jésus-Christ, IF, 531: 1 Barque de saint Pierre, 1, 56.
Béatitudes annoncées par Jésus-Christ, 1, 158. Belle-mère dè Simon guérie, [, 91.
Blasphème des pharisiens, I, 214. Boiteux guéris, I, 200.
Brebis de Jésus, IT, 56.393.
Brebis égarée (parabole de la), HE, 62
Caïphe, grand prêtre, I, 43; prophétise contre Jésus, H, 118; l'interroge, 301 ; le condaïine à mort, 305, 312.
Calvaire (le mont}; Jésus-Christ y est crütifié, I, 387, 316.
Cana, ville de Galilée ; miracles que Jésus-Christ y fit, [, 55,
Chananéenne (la), sa foi obtient la guérison de sa fille, I, 294.
Cantiques de la sainte Vierge, E, 14; de Zacharie, 17; des anges, 24; de Siméon, 84.
Capharnaüm, ville de Judée; Jésus-Christ y fait sa principale demeure, I, 56; il y guérit un paralytique, 104.
Cédron (torrent de); Jésus-Christ le passe un peu avant sa passion, II, 290.
Uêne (la), II, 233.
Centenier, Voy. Genturion.
Centuple (le), II, 102.
Centurion de Capharnaüm : sa foi louée, et son serviteur guéri.
Centurion (le), au pied de la croix; reconnaît que Jésus-Christ est Fils de Dieu, II, 352; il atteste la mort de Jésus- Christ, 355,
Cérémonies mystérieuses de l’Église justifiées, II, 318.
Césarée de Philippe, une des principales villes de la Décapole, I, 309.
Chaire de Moïse, I, 806; II, 194.
Champ du potier; ou champ du sang, II, 314,
Circoncision de Jésus-Christ, I, 24.
Colère condamnée, I, 160.
Commandement (le grand) de la loi, IE, 190,
Comment ? mot judaïque et calviniste, I, 276.
Communion sous une seule espèce, Il, 240, 374. Voy. Eucharistie.
Communion (première) des enfants, II, 95.
Confession de saint Pierre, I, 309; de Marthe, II, 115,
Confession (la) est d'institution divine, II, 377.
Connaître Dieu en spéculation, ou en pratique, I, 390.
Conscience purifiée, IT, 18.
Conseils des prêtres et des pharisiens contre Jésus-Christ, H, 118, 229.
Conseils, Voy. Préceptes.
Conversion des Juifs prédite, II, 46.
Correction fraternelle, I, 346.
Couronne d’épines, II, 338.
Croix : Jésus-Christ porte sa croix, 11, 337. Nous devons por ter la nôtre à la suite du Sauveur, I, 313.
Crucifiement, IL, 340.
David. Le Christ est son fils et son Seigneur, II, 192, Décapole, province, I, 94.
Décollation de saint Jean-Baptiste, I, 256.
Dédicace (fête de la) du temple, II, 55,
Démon (le) homicide dès le commencement, I, 385; père du mensonge, 386.
Démon qui ne se chasse qu'avec la prière et le jeûne, I, 829.
Démon sorti rentré, I, 220.
Denier de la veuve, II, 199.
Dénombrement d’Auguste, I, 22,
Descente de Jésus-Christ aux enfers, Il, 358.
Devoirs (les grands et les petits), IT, 19,
Dieu seul est à craindre, II, 25.
Dieu ne peut pas : c’est à ces mots que se réduisent toutes les
® objections des incrédules contre les miracles, I, 238.
Digne d'amour ou de haine, II, 260.
Discernement entre l’orthodoxie et l’hérésie, II, 357.
Disciples de Jésus-Christ, choisis et envoyés au nombre de soixante-douze, II, 2,
Divinité de Jésus-Christ, I, 122, 362; II, 192, 242.
Divorce (teneur de l’acte de) chez les Juifs, 1, 165. Divorce permis ou toléré par Moïse, II, 89; défendu par Jésus- Christ, 90; approuvé par les protestants, 92,
Doctrine de Moïse, et doctrine des pharisiens, I, 306.
Drachme perdue et retrouvée, parabole, IE, 62, Voy. Talents.
Droit divin communiqué aux hommes, I, 106.
Eau changée en vin, I, 56.
Eau vive, eau mystique, I, 76, 365.
Eau (l’) et le sang, IL, 354,
Ecce homo, 11, 334.
Économe (l) infidèle, parabole, II, 72.
Égüise de Jésus-Christ. Les pouvoirs de ses pasteurs viennent du ciel, II, 386.
Églises (passage abusif dans nos), II, 157.
Élie, son avénement prédit, 921
Élisabeth, mère de saint Jean-Baptiste, I, 10 ; salue la sainte Vierge, 14.
Élus; leur petit nombre, IT, 41, 107, 182. La liberté ne leur est point ôtée, 209. Élus et réprouvés dans toutes les con= ditions, 215.
Emmanuel, nom donné au Messie par le prophète Isaïe, I 24; sa signification, 16id.
Emmaüs, ville près de Jérusalem : Jésus-Christ Y apparaît À deux disciples, Il, 371.
Émulation malheureuse qui empêche de faire le bien, I, 338.
Enfance évangélique, I, 336, 344. Voy. Ohéissance,
Enfant prodigue, parabole, IT, 64,
Enfants bénis par Jésus, IL, 95.
Enfants (les) et les esclaves, I, 381.
Enfer (l), désigné sous le rom de ténèbres, If, 182. On y souffre un feu et des supplices éternels, 224.
Enirée triomphante de Jésus à Jérusalem, IT, 153.
Ephpheta, signification de ce mot, et son usage dans les céré-
- moniés du baptême, 1,298.
Épis brisés par les disciples le jour du sabbat, I, 140:
Époux (l) et les amis de l'Époux, I, 110.
Esclavage du péché, I, 381; du démon, IT, 164.
Étoile vue par les mages en Orient et à Bethléem, I, 31, 32.
Étoiles (chute des), IL, 211.
Eucharistie (discours de Jésus-Christ sur l), I, 267 et suiv. Institution de ce sacrement, Il, 239. Miracle qui en fut la figure, 1, 261.
Évangile préché aux pauvres, I, 200; aux Juifs, 24b; à toutes les nations, IL, 386.
Évangile (commencemént de 1’) sélon saint Jean, I, 3.
Exclamation d’une femme sur le bonheur d’étre la mère de Jésus, I, 221.
Extréme-onction : déclaration du concile de Trente relative à ce sacrement, I, 253,
Faux Christs annoncés, 1, 131; IL, 203; 208.
Faux prophètes, U, 206, 209.
Faux témoins produits contre Jésus-Christ, Il, 303.
Femme surprise en adultère et amenée devant Jésus-Christ, Ï, 370.
Femmes (saintes) à la suite de Jésus-Christ, I, 207; au pied de la croix, Il, 352; au sépulcre de Jésus-Christ, 860.
Festin du père de famille, parabole, If, 52, 181.
Feu de l’enfer, réel et matériel, I, 342; I, 80.
Figuier stérile, parabole, II, 38, Figuier maudit, figure de la
æ synagogue. 156, 158,
Fils tué par les vignerons, parabole, I}, 177.
Fils (les deux), parabole, H, 175,
Fiüs de l’homme, 1, 54; IX, 165.
Fin du monde, IT, 202, 212,
Flagellation de Jésus-Christ, Il, 338.
Foi toute-puissante, 1, 327 ; II, 159. Foi sans les œuvres, I, 66. Parabole de Jésus-Christ sur le peu de foi qu’il trou vera sur la terre à son dernier avénement, II, 86,
Folie (la) de l'Évangile est sagesse, I, 312 ; Il, 215.
Frémissement dans l'Homme-Dieu, IT, 116.
Frères de Jésus, I, 222, 238.
Fuite en Égypte, I, 31.
Fuite commandée, permise, ou défendue, I, 248,
Galiléens, méprisés des Juifs proprements dits, I, 367.
Généalogie de Jésus-Christ, FE, 25, 27.
Génézareth, visitée par Jésus-Christ, [, 265,
Géraséniens abandonnés par Jésus-Christ, 1, 108.
Glaive que Jésus-Christ est venu apporter sur la térré, E, 251 ; Il, 36.
Grâce (la) est une nécessité indispensable, Il, 266. Progrès et fruits de là grâce, 1, 232. Double opérätion de la grâcé, 213. Gloire de là grâce, 76, Grâce et justice, IE, 7, 225. Grâce et mérite, 228. La loi et la grâcé, I, 5. Toutés les grâces viennent de la plénitude de: Jésus-Chfist, toid Grâces dé choix, Il, 7. Grâces méprisées ou rejetées, IT, 4
Grain de froment, figure de Jésus-Christ, IE, 161.
Guérisons miraculeuses. Voy. Cana, Capharnaüm, Génézareth, Aveugles, Belle-mère, Genturion, Hémorrhôüïsse, Lépreux; Main sèche, Piscine; Possédés, Sourds, Muets,
Haine (les cris de la) étouffent la voix de l’estime et de f’affection, 1, 351.
Haine du monde, Il, 211.
Hémorrhoïsse guérie, I, 112.
Hérode, dit le Grand, roi de Judée, I, 6 ; se trouble à l’arrivée des mages à Jérusalem, 81 ; fait faire un grand massacre d'enfants pour y envelopper Jésus, 38.
Hérode, tétrarque de Galilée, fait emprisonner saint jean- Baptiste, I, 6, 254 ; lui fait couper la tête, 256. Il s’ima-
gine que Jésus est Jean ressuscité, 254. Il désire voir Jésus, ibid. Il interroge Jésus, Il, 324 ; et le tourne en dérision, 325.
Hérodiens, ce qu'ils étaient, I, 147.
Heures du jour, 11, 105, 340.
Heureux du siècle maudits, I, 155,
Hommes (parabole des deux) qui montent au temple pour prier, II, 87.
Hosanna ! II, 152,
Hydropique guéri le jour du sabbat, II, 47.
Humilité (la vraie) est obéissante, I, 46; II, 235.
Hypocrites (l'unique religion des), I, 339,
Impôt, Voy. Tribut.
Incrédulité des Juifs prédite par Isaïe, IE, 167.
Incrédulité (principe de l}), 1, 238. Le siècle de l’incrédulitä est le siècle des demi-savants, I, 398.
Infirmités sans cause naturelle, IL, 40.
Injures (pardon des), I, 169, 173.
Inscription ou titre de la croix du Sauveur, II, 841, Pilate y proclame juridiquement la royauté de Jésus, 342.
Intercession de Jésus-Christ, II, 256, 281.
Intercession des saints, II, 219, 257.
Isaïe (prophéties d’) sur le Messie, I, 43; II, 167.
Ivraie (parabole de l’), 230, 283
Jean-Baptiste. Sa naissance miraculeuse prédite, I, 8. Sa vie sainte et pénitente, 19. Il prêche la pénitence, 43; il annonce le Messie, 46. On le prend pour le Messie, et il déclare humblement qu’il ne l’est pas, 50. Il baptise Jésus- Christ, 46; il est emprisonné, 74 ; il envoie ses disciples à Jésus, 199. Hérode le fait décapiter, 254.
Jean, fils de Zébédée, apôtre et disciple chéri, repose sur le sein de Jésus-Christ, II, 243. Il fuit comme les autres apôtres, maïs il revient, et suit Jésus jusqu’au dernier supplice, 347. Jésus lui confie sa mère, et le lui donne pour fils, :0id. Opinion sur la mort de saint Jean, 385.
Jérusalem ; sa ruine prédite, II, 154,201 et suiv.
Jésus-Crisr. Son incarnation, F, 14; sa naissance, 23; sa cir-
concision, 24. 11 est nommé Jésus, ibid. Il est adoré par les mages, 33; il est présenté au temple, 84; il est porté en Égypte, 38; et ramené en Judée, 89; il est retrouvé au milieu des docteurs dans le temple, #1 ; il est baptisé par saint Jean-Baptiste, qui le reconnaît pour le Messie, 46. ll jeûne dans le désert, 47; il est tenté par Satan, 417. Vocation de ses premiers disciples, 53; son premier miracle, 56. Première pâque qu’il célèbre après son baptême, 60 ; il chasse les vendeurs du temple, 60, il instruit Nicodème, 62; il prêche et il baptise par ses disciples, 70. Son entretien avec la Samaritaine, 76. IL guérit le fils d’un officier, 88; et fait plusieurs autres guérisions miraculeuses, 90 et suiv., 104, 112 et suiv., 146, 193 et suiv., 997 et suiv., 307, 327 et suiv., 355, 394; Il, 40, 47,117, 132, 140. Sa seconde pâque, I, 118. Vocation de ses apôtres, 150, 243 ; instructions et avis qu’il leur donxe, 244 ; II, 25, 128. Son sermon sur la montagne, ou des béatitudes, I, 153. Jésus-Christ marche sur les eaux, et y soutient saint Pierre, 264. Il nourrit cinq mille hommes avec cinq pains et deux poissons, 261; il nourrit quatre mille hommes avec sept pains et quelques petits poissons, 300. Il prêche à Jérusalem, dans le temple, 357. II guérit un aveugle-né, 394 ; il ressuscite Lazare, II, 117. Entrée triomphante de Jésus à Jérusalem, 152. Il y est reconnu pour roi et pour le Messie, 153. Il prédit la ruine de Jérusalem et du temple, 155, 201. Il lave les pieds à ses disciples, 285. Il institue le sacrement de l’eucharistie, 239, ll est trahi par Judas, 294. Il est pris et conduit chez Anne et Caïphe, et devant Pilate qui l'envoie à Hérode, d’où il est ramené devant Pilate, 296 et suiv. Il est flagellé et couronné d’épines, II, 333. IL est condamné à mort, 337. IL porte sa croix, 2bid. Il est crucifié entre deux voleurs, 840 ; il meurt, 351 ; il est enseveli, 356; son âme descend aux enfers, I, 219 ; Il, 358. Sa résurrection, 360 ; ses diverses apparitions à ses disciples, 370 et suiv. Son ascension, 889. Observätions sur le pouvoir, la volonté, la science de Jésus-Christ, I, 76,993 II, 45, 57, 117, 157, 176, 212, 296.
Jeune omme appelé à la perfection, IT, 97.
Jeûne, rejeté par les calvinistes, I, 110.
Jonas (signe du prophète), 1, 218, 304.
Josaphaï (vallée de), II, 222.
Joseph d'Arimathie descend le corps de Jésus de la croix, et l’ensevelit aidé de Nicodème, II, 855,
Joug (le) du Sauveur est doux et son fardéau léger, it, 9.
Judas Iscariote, un des apôtres de Jésus-Christ, et qui lé trahit, I, 150, 286. 11 fait pacte avéc le prince des prêtres de leur livrer Jésus-Christ, IT, 229. 11 lé trahit par un baiser, 295, Il Se pend de désespoir, 814,
re dernier, prédit j'ar Jésus-Christ, I, 195: ét décrit, "H, 101, 211, 222.
jé Een du mondé, rendu contre Satan, IT, 164.
Jugement (tribunal du) chez les Juifs, 1, 160.
Jugements (les) de Dieu sont incompréhensibles, 1, 897 : HI, 4
Jugements téméraires condamnés, [, 185.
Julien l'apostat et ses panégyristes, 1, 867 ; 11; 201.
Juifs (les) prophétisent contre eux-mémés, Il, 331, Leur convérsion prédite, Il, 46.
Jurer (défense de), I, 167.
Justification (la) précède le mérite, IE, 223.
Lampe sous le boisseau, I, 228:
Lampes allumées, II, 81. Voy. Viérges.
Larron converti et sauvé, 11, 346, 359.
Lavement des pieds, Il, 235.
Lazaré ressuscité, II, 117, Les prêtres veulent le faire inourir.
Laïare (le) et 18 mauvais riche, IT, 79.
Lèpre, ligure du péché, I, 855.
Lépreux guéris, I, 1938, 355.
Levain, figure du royaume de Diéu, I. 233.
Levain des phaïisiens èt des säducéens, 1, 804 ; IL, 24
Liberté dés enfants de Dieu, I, 381.
Limbes visités par Jésus-Christ, I, 219; Il, 347, 358.
Linceul avec lequel Jésus-Christ fut enseveli, I, 355.
Lits (forme dés) des anciens pour prendre leurs repas, IF, 248,
Livres des hérétiques : il y a de l’exträvagance à lés lire, EF,
Lumière du monde (Jésus-Christ est la), 1, 372, 993; II, 166,
Lunatiques guéris, I, 93, 325,
Madeleine, Voy. Matiè Madeleine.
Mages (des) viennent d'Orient à Jérusalem pour adorér le Messie, I, 30.
Main sèche guérie le jour du sabbat, I, 146.
Malchus blessé et guéri, II, 297.
Malédiction (la) des méchants leur vient d'eux-mêmes, I,
Manne dans le désert, 1, 48, 275.
Mariage : sa dignité, Il, 89. I est indissoluble, 024.
Mariage de la sainte Vierge avec saint Joseph, I, 11.
Marie, la sainte Vierge, Mère de Jésus-Christ. Son huna:lié, L, 14.
Marie-Magdeleine, la pécheresse, sœur de Marthe et de Lazare, 1, 135, 207; 11,111, 356; se tient aux pieds de Jésus- Christ, I, 12, a choisi la meilleure part, 12; répand des parfums sur Jésus-Christ, 143 ; est chargée d'annoncer la résurrection de Jésus-Christ à ses disciples, 364.
Marthe et Marie recoivent Jésus, IE, 12, 115.
Martyrs (les), témoins par excellence, 1, 247. Ce qui fait le martyr, 248.
Massacre des enfants à Bethléem, I, 38, 39, 393.
Maux (les) corporels n’ont pas tous le péché pour cause, I, 802,
Mérite des œuvres, IE, 223.
Messie prédit et annoncé par Moïse, 1, 183; attendu de tout le monde, 79. Jésus-Christ est réconñu pour le Messie par les Juifs, II, 152.
Miracle (premier) de Jésus-Christ, I, 56:
Miracles. Jésus-Christ ne les fait pas par des considérations de chair et de sang, I, 55 ; il Les accorde à la foi, et Les refuse à l'incrédulité, 61, 241, 302, 308. Les miracles prouvent la saintété de la doctrine, et non la saiñteté du prédicateur, 397, Vrais et faux miracles, I, 209,
Miséricorde préférée au sacrifice, E, 108, 142.
Mort dans le péché, I, 376. Mort du corps et mort te l’âme,
Mourir ‘en croix, Il, 360.
Muets guéris, I, 298.
Multiplication de pains; I, 260, 300, 305:
Naïm (fils de la veuve de) ressuscité, I, 198.
Nathanaël, ou saint Barthélemy ; sa vocation à l'apostolat, I, 53, 151.
Neutralité réelle et intérieure, et neutralité extérieure et aprente, I, 339.
Nicodème vient trouver Jésus, et croit en lui, I, 62. I s'oppose aux desseins des prêtres et des pharisiens contre Jésus, 406. 11 ensevelit le corps de Jésus, II, 366.
Noces de Cana, I, 55.
Noces du fils du roi, parabole, II, 181. Voy. Festin,
Noms du Sauveur. I, 25.
Noms écrits dans le ciel, IL, 6.
Obéissance religieuse, I, 336.
Occasions (fuite des) prochaines de péché, I, 164, 342.
Oraison dominicale, I, 178; IT, 15. Explication ou paraphrase de cette prière, I, 187.
Oreilles pour entendre, I, 204, 224,
Pain de vie descendu du ciel, I, 270, 276, 278. Voy. Euchae ristie.
Pains de proposition, I, 141.
Paix de Jésus-Christ, II, 262.
Paix de l’âme, Il, 8.
Pâques célébrées à Jérusalem, par Jésus-Christ, depuis son baptême, I, 60, 116; IL, 227. j
Paraboles de la poutre dans l'œil, I, 186; du fort armé, 214; du démon sorti rentré, 220; de la semence, 224; de l’ivraie, 230; des semailles et de la moisson, 231 ; du grain de sénevé, 233 ; du levain, 233 ; du trésor caché, 234; de la perle fine, 234; du magasin du père de famille, 236; du serviteur débiteur, créancier rigoureux, 350: du bon pasteur, 400; du Samaritain, II, 11; de l'ami importun, 15; de la demande d’un fils à son père, 16 ; de la lampe sous le boisseau, ou sur le chandelier, 17 ; de l’œil net ou gâté, 17; du dehors et du dedans de la coupe, 17; du
riche insensé, 28 ; du maître de retour de la noce, 81 ; du serviteur fidèle, 33; du figuier stérile, 38 ; des conviés indifférents, 5? ; d’un édifice à bâtir, 54; d’un roi qui se prépare à la guerre, 54; de la brebis égarée, 62; de La drachme perdue, 62; de l’enfant prodigue, 64; de l’économe infidèle, 72; du mauvais riche, 79 ; du juge inique, 85; du pharisien et du publicain, 87; des ouvriers envoyés à la vigne du père de famille, 105; du grain de froment, 161 ; des deux fils désobéïssants, 175; des vignerons homicides, 176 ; du festin de noces du fils du roi, et de la robenuptiale, 180; du figuier et des autres arbres, 212; du bon et du mauvais serviteur, 216 ; des vierges sages et des folles, 218; des dix talents, 290. Pourquoi Jésus- Christ parlait en paraboles, I, 225, 233.
Paraclet : signification de ce mot, II, 958. Voy. Saint-Esprit.
Paralytique descendu par le toit et guéri, I, 106.
Pardon des offenses, I, 349,
Parents (les) de Jésus-Christ cherchent à s’emparer de sa personne, I, 208.
Paresse punie, II, 221.
Paroles qui jugeront les hommes, II, 171.
Passion de Jésus-Christ, II, 312 et suiv. prédite avec ses circonstances, I, 3830; II, 124. Passion de l’âme du Sauveur, I, 291.
Pasteur (Jésus-Christ est le bon), I, 401.
Pauvres (les) représentent Jésus-Christ, IE, 50, 223, 295.
Pauvreté du Fils de l’homme, 1, 94. Pauvreté recommandée aux apôtres, I, 244
Péche miraculeuse, I, 63 ; II, 381,
Péché (esclavage du), I, 380. Péchés remis et retenus, 348 ; IT, 377. Péchés des saints, 87. Les péchés sont souvent la cause des infirmités corporelles, I, 105. Voy. Maux.
Pécheresse, Voy. Marie Madeleine.
Pécheur converti est la joie du ciel, IT, 63. Voy. Larron.
Pélagianisme ; dogme fondamental de cette hérésie, IT, 266,
Pénitence (image de la), I, 355.
Persécutions prédites aux apôtres, I, 248. Leurs effets, IT,
Pharisiens. Leur hypocrisie démasquée, 1, 289, 304; II, 20, 22, 24, 40, 194.
Phylactères, 11, 194.
Pierre (saint) apôtre, sa vocation, I, 58; confesse la divinité de
Jésus-Christ, 1, 809; marche sur l’eau, 264 ; sa présomption, II, 249; renie son Maitre, 309; pleure son péché, 310. Saint Pierre est établi chef des äpôtres et du troupeau, 383. # ,
Pierre fondamentale et angulaire réjetéé, II, 178. Pierre d’achoppement, 261d., 1, 35.
Pilate interroge Jésus et le trouve innocent, Il, 320; reçoii un avis de sa ferme au sujet de Jésus, 329; le condamne au fouet et à la mort, 333.
Piscine de Jérusalem, 1, 118; Jésus ÿ guérit un malade de trente-huit ans, 120.
Places (premières et dernières), II, 48:
Porte étroite, porte du salut, 1, 188 ; 11, 41.
Portes de l’enfer, I, 310.
Possédés guéris, 1, 90, 100, 116, 210.
Possessions dü démon, de deux sortes : cellé dé l’Ameé, 1, 329; II, 229; et celle du corps, 234.
Pourceaux précipités dans la mer, 1, 102. Jéter lés perles devant les pourceaux, 186.
Poussière secouée des pieds, I, 246 ; Il,
Poutre dans l’œil, parabole, 1, 186.
Pouvoir de lier et de délier, I, 106; 348:
Pouvoir dés hommés contrée Dieu, I, 201:
Pratiques extérieures de religion, 1, 288; HE, 47.
Préceptes et conseils, leur différente, fl, 99 ; récofpénse dé ceux qui les auront 6bservés, 98.
Précis de cé qui est contéfu dans 168 Actes des Apôtres, À,
Prédestination, II, 4, 6.
Prédicateurs (lés) sont dés précurseurs de Jésus:Christ, 1, 2.
Prédication de l'Évañgilé, I, 387.
Prédictions de là mort de Jésus et de sa résurtéction, £, 311;
Premier-second (sabbat), I, 189,
Premiers (les) Seront les derniers, Il, 42, 104.
Préséance (dispute des disciples sur la), L, 334:
Présence réelle, I, 284.
Présents mystérieux des mages à Jésus-Christ, I, 83.
Présentation de Jésus-Christ au temple, L 34.
prière (utilité et efficacité de la), II, 15. Conditions de la prière, 15; Dieu l’exauce, I, 180, 349; JE, 15, 85, 111, 132, 206. Voy. Oraison,
Prière pour les morts, I, 215.
Prince du monde, Il, 27%
Prix auguel le Sauveur a été vendu par Judas, %, 229,
Prochain (le), H, 11. Amour du prochain, 9,
Profession extérieure de la religion, 1, 287, 339, 356 ; HE, 169.
Profit (le) et la gloire du bien que l’on fait, H, 138.
Prophète (nul) n’est bien venu en son pays, I, 86, 289.
Prophétie (la) n’est pas la cause de l’action prédite, H, 149, 167. Preuves qui résultent de l'accord dès prophéties, 149,
Prudence du $erpent, I, 247.
Publicains, chez les Juifs, I, 348.
Pureté de conscience, I, 291; I, 17,
Purgatoire (le), I, 215,
Purification de la sainte Vierge, I, 33,
Purifications des Juifs, toutes charnelles, 1, 287; IE, 17.
Raison (la) incréée n’a pas pu agir sans raison, I, 298,
Recommandation de l’âme à Dieu, II, 350,
Refus des miracles, I, 218.
Règne de Jésus-Christ, I, 12.
Rémission des péchés, I, 348; Il, 37%.
Renaître de l’eau et du Saint-Esprit, I, 63.
Reniement. (triple) de saint Pierre, II, 308; réparé par trois protestations d'amour, 383.
Renoncement à soi-même, I, 313,
Résurrection de Jésus-Christ, II, 360. Résurrection des saints personnages à la mort de Jésus-Christ, 351,
Résurrection de la fille de Jaïre, I, 115; du fils de la veuve de Naïm, 198 ; de Lazare, II, 117.
Résurrection des morts niée par les saducéens, et prouvée par Jésus-Christ, 11, 185, 206. Difficultés résolues, 188: État des hommes après la résurrection, 186. Résurrection des bons et des méchants, 271. Résurrections particulières, preuve anticipée de la résurrection générale, 127,
Riche (parabole du mauvais), If, 79. Le salut des riches est difficile, 99.
Richesses injustes, 74; véritables, 76 ; pour le ciel, £, 183,
Robe de Jésus-Christ, miraculeuse, I, 113. Robe et vétements de Jésus-Christ tirés au sort sur le Calvaire, IE, 343, Robe nuptiale, 182.
Royaume divisé et opposé à lui-même, I, 212.
Royaume de Dieu, I, 196 ; II, 42, 77, 218, 281. Ruine du temple prédite, II, 201.
Sabbat (le) est fait pour l’homme, et non l’homme pour le sab: bat, 1, 142. Observation scrupuleuse du sabbat, 145; Il,
Sacrement du pauvre, II, 52.
Saint-Esprit promis aux apôtres, II, 262; procède du Père et du Fils, 272; rend témoignage de Jésus-Christ, 273 ; convaincra le monde sur le péché, 276. Péché contre le Saint- Esprit, I, 215.
Saints (péché des), IT, 87.
Salutation angélique, I, 11.
Samarie (la) visitée par Jésus, I, 75.
Samaritain guéri et reconnaissant, I, 355. Parabole du Samaritain charitable, II, 11.1
Samaritaine avec Jésus, I, 75.
Samaritains (origine des). I, 75, 388,
Sang mêlé d’eau, qui sort du côté de Jésus, II, 354,
Sanhédrin, grand sénat des Juifs, I, 160.
Satan, adversaire, tentateur, 1, 311. Satan entre dans le corps de Judas Iscariote, II, 229. Pouvoir que Satan a sur les hommes, 248.
Scandales (les) sont nécessaires, I, 341. Malheur à l’homme par qui le scandale arrive ! #bid. Scandales qu’il faut mépriser ou qu'il faut ménager, 292, 333.
Scribes et pharisiens, maudits, II, 196.
Secret (du) exigé par Jésus-Christ pour quelques-uns de ses miracles, I, 115, 193, 208, 307.
Sein d'Abraham, Voy. Abraham.
Sein de la terre, I, 219.
Semence (parabole de la), I, 232.
Sénevé (parabole du grain de), I, 224.
Sens mystique, I, 33, 38, 59, 355, 393.
Sens de l'Écriture ignorés des savants et découverts aux âmes pieuses, I, 378; II, 7.
Séparation entre époux, 1, 164 ; II, 91, 102.
Sépulcre de Jésus-Christ. 11, 356. Sépulcres des Juifs, 116. Sépulcres couverts, blanchis, figure des vices cachés et de l'hypocrisie, II, 20,
Sermon sur la montagne, ou des huit béatitudes, F, 153 et suiv.
Serments (préceptes sur les), I, 166; 11, 197.
Serpent d'airain élevé par Moïse, figure de Jésus-Christ, J, 66.
Sévérité (de la) et de Findulgence, IL, 20.
Signes avant-coureurs de la ruine de Jérusalem et de la fin du monde, II, 208. £
Signe de Jonas, I, 218, 304; II, 360.
Signe du Fils de l’homme, 11, 211.
Siloë (fontaine de), 1, 365, 394.
Siméon, saint vieillard, vient au témple et reçoit Jésus-Christ entre ses bras, 1, 34, IL prophétise la passion du Sauveur,
Simon le Cyrénéen porte la croix de Jésus, II, 338.
Simon le lépreux, ou le pharisien, invite Jésus-Christ à manger chez lui, I, 135; désapprouve la conduite du Sauveur envers la femme pécheresse, I, 135; II, 142.
Soldats, gardiens du sépulcre de Jésus-Christ, II, 358; leur frayeur et leur fuite, 361.
Sommeil de Jésus-Christ, I, 98.
Songe de la femme de Pilate, II, 329.
Soufftets donnés à Jésus-Christ, II, 302, 306,
Souffrances (les) sont à désirer pour le salut, f, 213.
Souillure produite, non par l'aliment défendu qui entre dans l’homme, mais par la désobéissance qui ex sort ou que le cœur enfante, I, 291, 298,
Sourd-muet guéri, I, 298.
Sueur de sang, II, 292,
Synagogue, 1, 112.
Tabernacles (fète des), I, 351.
Talents (parabole des dix), II, 135, 220,
Talion (loi du), 1,168.
Témoignage du Saint-Esprit, et celui des apôtres, II, 273 Tempétes apaisées, I, 99, 265.
Temple de Jérusalem : sa destruction prédite, II, 201. Temps (le) de Jésus-Christ, II, 230,
Ténèbres à la mort du Sauveur, II, 348.
Thomas, apôtre, son incrédulité, II, 378.
Timides condamnés, 1, 367 ; 11, 169. Voy. Neutralité, Titre de la croix de Jésus. Voy, Inscription
Tombeau de Jésus, scellé et gardé par des soldats, Il,.358: ouvert par un ange, 861 ; visité par les saintes femmes et les apôtres, 5654,
Toule-puissance donnée à Jésus-Christ, IL, 386.
Traditions bonnes, mauvaises, indifférentes, I, 281; IL, 348
Trahison de Judas, prédite, I, 150, 286: Il, 241.
Transfiguration de Jésus-Christ, 1, 316.
Travail (le) et le succès, IT, 356. Sa nécessité, I, 267.
Tremblements de terre, II, 204, 351,361,
Trésors dans le ciel, I, 183.
Tribunaux des Juifs, 1, 160.
Tribut dû à César, I, 183, 184. Tribut payé, I, 338.
Trouble de Jésus-Christ, I, 163, 241.
Tristesse de Jésus-Christ, IL, 291.
Tunique de Jésus-Christ, II » 948.
Unique (V) nécessaire, HE, 12.
Union de Jésus-Christ et du fidèle qui le reçoit, 1. 273. L'i
Vallée de Josaphat, IF, 222.
Veiller et prier, LE, 214.
Veilles de la nuit, F, 263; II, 32, 340
Vendeurs chassés du temple, E, 60.
Ver qui ne meurt point, I, 348,
Verbe. Sa génération éternelle, 1, 3. Son inçarnation, 5, 155 11, 282, 285, 386.
Veuve de Naïm, I, 198.
Vie du corps, et vie de l’âme, I, 250, 267, 2178: 11, 25, 123, Vie fastueuse et sensuelle, 79,
Vierges sages et vierges folles, parabole, H, 218,
Vigne du père de famille, parabole, IE, 105.
Vigne (la) et ses branches, figure de Jésus-Christ, IL, 265.
Vignerons (parabole des) homicides, II, 177.
Virginité (excellence de la), I, 93. Virginité de Marie, mère de Dieu, I, 12.
Visions qui viennent de Dieu, II, 365,
Visitation de la sainte Vierge, I, 11.
Vocation des Juifs et des gentils, 1], 52,
Vœux, serments, I, 166,
Voie (la), la vérité et la vie, 11, 254.
Voile du temple, f, 8; déchiré à la mort de Jésug-Christ, H,
Voix du ciel, I, 47, 319; LI, 163.
Vulgate, son autorité, I, 370.
Zacharie, grand prêtre, 1,8. L'ange Gabriel lui apparaît, et lui prédit la naissance d’un fils, 9. Zacharie n'ayant pas ajouté foi à la parole de l’ange, devient muet, {1; il recouvre la parole, à la naissance de son fils, et prophétise,
Zacharie, fils de Barachie, H, 199.
Zachée recoit Jésus-Christ dans sa maison, II, 133.
Zébédée (mère et fils de); leur demande présomptueuse, BE,
Zèle de deux discinles réprimé, IL, 123.
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